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ONSIEUR, 


On  vient  de  publier  depuis  peu  de 
jours ,  Patefaniat  ,  ou  Voyage  Hifleriqm 
de  U  Grèce  ,  traâmt  en  français  avec  des 
Remarqua  ,  par  M.  VAbbi  Gedeyn  de 
l'Académie  Françoife  &  de  l 'Acaiimic  dit 

Tome  U.  A 
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Infcriptwns  &  Belles-Lettres.  J'ai  lû  avec 
foin  h  Préface  ,  dont  j'ai  déjà  eu  l'hon- 
neur de  vous  entretenir  dans  la  cinquiè- 
me Lettre  ,  fur  la  (impie  Lecture  que 
l'Auteur  en  avoir  faite  dans  une  affem- 
blée  Académique.  Depuis  l'impreffion , 
j'ai  reconnu  que  ma  -mémoire  m'a  aiTez 
bien  fervi  alors  pour  netre  pas  obligé 
de  m'étendre  aujourd'hui  fut  cette  mê- 
me Préface.  Je  perfide  toujours  à  foû- 
tenir  que  cette  bella  gloire  ,  dont  la 
Grèce  fut  redevable  à  des  ftatucs  ou  à 
des  couronnes  de  laurier ,  ne  fleurira  ja- 
mais en  France  par  ce  moyen.  Si  vous 
me  demandez  fur  quoi  j'appuie  cette 
prédiction  ,  je  vous  répondrai  que  la 
différence  des  mœurs  &  des  rems  cft 
mon  garant.  D'ailleurs  fi  cet  ufage  de- 
voir avoir  lieu  ,  ce  feroit  pour  les  beaux 
efprits  &  les  Sçavans  ;  cependant  ceux 
qui  fe  font  propofe  d'encourager  les  ta- 
lens ,  n'ont  jamais  employé  cette  noble 
œconomie;  on  a  fondé  des  prix  d'or  ou 
d'argent  à  Touloufc  ,  à  Caën  ,  à  Paris  , 
à  Marfeille  &  à  Pau  ,  &  on  n'a  pas  cru 
qu'une  couronne  de  laurier  fût  capable 
d'exciter  l'émulation  de.  nos  Poètes  Se 
de  nos  Orateurs.  Tant  de  Sçavans  pâli- 
roient-its  fur  Ici  Livres  Latins ,  Grecs , 
Hébreux  Si  Arabes ,  fi  pour  récempen-; 
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ét  Ptrttafe.  XXVII.  Lettre.  j 
fe  de  leurs  veilles  hborieufes ,  ils  ne 
pouvoient  elperer  qu'un  fi  ftcrile  hon- 
neur ï  Mais  voici  un  exemple  décifif 
contre  l'idée  du  renouvellement  de  l'œ- 
conomic  politique  de  la  Grèce  :  Quand 
M.  Colbert ,  qui  avoit  des  vûes  fi  juftes 
fur  toutes  chofes  ,  voulut  réveiller  le 
zeic  un  peu  aflbupi  de  Meilleurs  de 
l'Académie  Françoife  ,  rie  regla-t'il  pas 
qu'il  y  auroit  pour  chaque  fiance  qui- 
lanee  jettons  à  partager  entre  les  Acadé- 
miciens préfens  ï  Je  fçai  que  M.  l'Abbé 
d'Olivct  dit  à  ce  fujet,  pag.  10.  de  fon, 
Hifleire  de  L'Académie  s  in  - 1 1,  quc  taffi- 
dune purement  gratuite  jitfqu'œlors  ne  s'é- 
tait jamais  ralentie.  Mais  je  croi 'devoir 
plutôt  m'en  rapporter  à  l'Abbé  Talle- 
niant  l'aîné, qui  avoievû  naîtreles  jettons 
*£  qui  s'explique  ainfi  dans  une  Lettre 
fur  les  démêlés  de  l'Académie  avec  Fu- 
retiére,  imprimée  dans  le  Mercure  de 
May  1688  :  J'avouerai  ici  qui  depuis  que 
JM.  Calbert  a  fait  donner  des  jetions  on 
*  été  un  peu  plus  cxatl  à  -verir  à  l'hère 
1*Coh  n'étw,  pag.  217.  Je  «  fçai  en  vé- 
rité pourquoi  M.  l'Abbé  d'Olivct,  qui 
-a  copié  fidèlement  ce  qui  elr  dit'dans 
cette  Lettre  contre-Furrticre ,  a  cru  de- 
voir pallier  un  fait  fi  fimple  &  fi  nam- 
«et  lime  fcmble qu'il  pouvoir  être  auffi 
A  ij  . 
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ingénu  &  auflî  vrai  que  fon  Confrère  ; 
fans  rien  diminuer  de  la 1  gloire  de  fon 
Académie, 

Quoi  qu'il  en  foit  ces  établi  ffemens 
anciens  &  modernes  font  voir  ,  que  les 
couronnes  de  laurier  ou  de  lierre  ne  font 
plus  de  faifon ,  &  qu'il  eft  impoffiblc  de 
faire  revivre  ce  généreux  délînterefle- 
ment,  dont  il  eft  pourtant  toujours  féant 
à  un  Ecrivain  de  faire  l'éloge  :  mais  ve- 
nons à  Paufanias. 

Cet  ancien  Auteur  n'avoit  pas  encore 
été  traduit  en  François  :  les  infatigables 
érudits  en  faifoient  feuh  leurs  délices, 
Ainlî  ceux  qui  veulent  étudier  à  peu  de 
frais  la  docte  Antiquitéa  ou  plutôt  ceux 
qui  veulent  paroître  fçavans ,  fans  fça- 
voit  ni  le  Grec,  ni  le  Latin,  doivent  mil- 
le remercimens  à  l'Académicien  ,  pour 


plein  de  faits  hiftoriques ,  de  Mytholo- 
gie ,  de  feience  Géographique  SÏ  Chro- 
nologique ,  Si  où  il  eft  parlé  de  tant  de 
Héros  &  de  tant  de  Statues.  M.  l'Abbé 
Gedoyn  a  connu  fans  doute  tout  le  mé- 
rite de  l'Auteur  Grec  :  cependant  à  l'ex- 
ception de  ce  qui  regarde  la  guerre  Mef- 
feniaque,  &  celle  des  Gaulois  ,  on  eii 
alîcz  médiocrement  intereilè  au  relie  > 
&  il  faut  avoiier  qu'il  n'y  a  guéres.  qut 


avoir  traduit  en  notre  Lant 


Li* 
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des  Sçavans  de  profeflion ,  pour  qui  c'eft 
d'ailleurs  un  jeu  de  lire  Paufenias  en 
Grec  ,  à  qui  cette  Tradu&ion  pour- 
roi  t  faire  un  certain  plaïfir  :  en  quoi  je 
ne  prétens  nullement  rabaifier  le  travail 
du  laborieux  Traducteur.  Ce  que  je  puis 
même  vous  atlùrcr  ,  c'eft  qu'on  peut 
toujours  le  confulter  utilement.  Il  fal- 
loit  autant  de  capacité  qu'en  a  M.  l'Ab- 
bé Gedoyn ,  pour  traduire  fi  clairement 
un  Auteur  dont  le  ftyle  eft  ferré  &  obf- 
cur.  En  lifant  la  Traduction  ,  vous  re- 
connoît  rez  cette  correction,  cette  pureté 
ÔC  cette  netteté  de  ftyle, qui  plaifcnt  dan» 
fonQuintilien:&  fi  vous  vous  piquiez  de 
fçavoir  le  Grec,  vous  remarqueriez  peut- 
être  qu'il  pofll'dc  parfaitement  cette  Lan- 
gue. 

Rien  ne  prouve  mieux  fon  bon  goût,' 
que  les  remarques  qu'il  a  faites  fur  fon 
original.  L'érudition  y  eft  ménagée  ;  rien, 
de  fuperflu  &  d'ennuyeux.  Au  lieu  de 
s'approprier  les  découvertes  d'autruï , 
comme  ont  fa ir  certains  petitsCommen- 
tateurs  modernes ,  il  cite  honorablement 
ceux  qui  les  ont  faites.  Si  par  hazard 
Paufanias  fût  tombé  entre  les  mains  de 
quelque  Scoliafte,  dont  le  talent  eft 
de  compiler  fans  goût  tout  ce  qu'il  lir  , 
an  lieu  dt  deux  volumes  w-4"  nous 
Aiij 
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aurions  en  fans  doure  cinq  ou  (îx  volu- 
mes remplis  de  toutes  les  variantes  & 
de  tons  les  lieux  communs  de  My- 
thologie, d'Hiftotre,  de  Géographie , 
de  Chronologie  ,  des  longues  citations 
Gréqaes  &  Latines,  des  Médailles ,  Sec. 
Enfin  Paufanias  auroit  nagé  dans  un  fa- 
tras énorme  d'Antiquités,  Grâces  au  bon 
goût  du  Traducteur ,  on  ne  trouve  que 
Paufanias  dans  fa  Traduction. 

Si  l'on  ne  connoifloic  la  politeffe  in- 
genieufe  dcM.  l'Abbé  Gedoyn,  on  juge- 
roit  par  quelques  traits  de  fonEpître  dé- 
dicatoïre  ,à  fes  dignes  Confrères  de  l'A- 
cadémie des  Infcriptions  &  Belles  -  Let- 
tres ,  qu'il  a  eu  quelque  regret  d'avoir 
fi  judicieufement  &  fi  fobrement  em- 
ployé l'érudition  ;  car  voici  comme  il 
leur  pai  le  :  »  L'un  ,  feavant  Antiquaire  , 
»  qui  n'ignore  rien  de  ce  qui  regarde  les 
»  nionumens  publics', les  InfciipHons  Se 
»  les  Médailles,  trouvera  que  j'ai  traité 
»  fuperficieilement  cette  partie  -,  l'autre , 
«profond  dans  la  Chronologie,  dans 
j.  l'Hiftoite  ,  dans  la  Géographie  ,  tant 
«  ancienne  que  moderne  ,  ne  verra  dans 
«ces  Remarques  rien  qui  foit  digne  de 
»  lui  ;  un  autre  qui  a  fart  une  étude  par- 
ti ticulierc  de  la  Mythologie,  m"  accu  fera 
«  de  beaucoup  d'omiflîoas  ;  un  autre  , 
m  qui  poiTede  à  fond  les  Langues  Oricn- 
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>>  talcs  «  penfcra  que  je  devois  chercher, 
»  dans  ces  Langues-là  même ,  la  clef  de 
»  plufieurs  Fables  ;  une  autre  enfin  ae- 
»  coutume  à  confultcr  les  manui'crirs*  & 
»à  recueillir  toutes  les  variantes,  me 
»  blâmera  de  n'avoir  p,-.s  porté  ce  foin 
»  auflî  loin  que  je'  le  pouvois ,  &  tous 


Vous  voyez,  qu'un  tour  éloquent  8C 
neuf  ,  pour  mettre  dans  un  beau  jour 
les  ralens  finguiiers  des  membres  de 
l'Académie  des  Bellcs-Lemes.  Car  en 
vérité  je  crois  que  M.  l'Abbé  Gedoyn 
feroit  bien  fâché  d'avoir  produit  des 
Commentaires  de  cette  efpece.  Con- 
tent de  faire  paroître  fon  Académique 
fagaeïté  .dans  le  cho;x  heureux  de  quel- 
ques Remarques  fçavantes ,  il  a  renoncé 
prudemment  à  un  importun  étalage. 
Ainfi ,  en  faveur  du  Compliment^  je 
lui  pardonne  le  mal  qu'il  die  de  fon 
Livre, 

*Après  l'idée  que  je  vous  ai  donnée  de 
Paufanias ,  vous  fentez  aflcz  qu'il  m'eft 
-impoflîble  de  le  fuivre  dans  fes  diffe- 
rens  Voyages  ,  où  il  y  a-  des  détails  im- 
Tnenfcs.  Je  me  bornerai  donc  à  rapporter 
quelques  traits  ,  ÔC  à  faire  quelques 
réflexions.  * 

*Pagc  61.  tome  1. 
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Voici  un  endroit  qui  n'eu:  pas  indiffè- 
rent: "Phryné,  dont  Paraxitele  étoit 
»  amoureux  ,  l'ayant  prié  de  lui  donner 
«  le  plus  bel  ouvrage  qui  fût  forti  de 
»  fes  mains ,  il  ne  la  refufa  pas  ;  mais 
»  comme  il  ne  vouloit  pas  lui  dire  ,  quel 
»  étoit  celui  de  fes  ouvrages  qu'il  eft>- 
»  moit  le  plus ,  elle  vint  à  bout  de  le 
»  connoître  par  une  rufe  donc  elle  s'avi- 
»  fa.  Un  jour  que  Praxitèle  étoit  chez 
*  elle ,  un  domeftique  à  qui  elle  avoit 
a  donné  le  mot ,  accourant  de  toute  fa 
»  force  ,  vint  dire  à  Praxitèle  que  le  feu 
»  étoit  à  fa  maifon  ;  qu'une  bonne  par- 
»  tie  de  fes  ouvrages  étoit  déjà  brûlée  , 
»  &  qu'il  n'en  reftoit  qu;  fort  peu,qui:ne 
jjfuûent  pas  endommagés; Praxitèle  foc- 
»  tant  auiïi-tôt,  s'écria  tjt  fuis  perdu  fi 
t>  mon  fatyre  &  mon  Cutriehn  font  brûlés; 
i>  alors  Phryné  le  raflura,  lui  dit  qu'au- 
»  cun  malheur  n'éroit  arrivé  ;  qu'elle 
»  avoir  feulement  voulu  fçavoir  par  lui- 
»  même, quel  étoit  celui  de  fes  ouvra- 
it- ges  dont  il  faïfoit  le  plus  de  cas  ;  Se. 
-  fur  le  propre  rémoignage  de  Praxitèle, 
»  elle  fit  choix  de  fon  Cupidon.  a  En 
lifantee  morceau ,  qui  vous  fervira  d'ail- 
leurs à  connoître  le  II  y  le  du  Traducteur, 
il  m'elt  venu  dans  l'efprit,  qu'on  pour- 
roic  faire  un  livre  aflez  plaifant  de  tous 


du  Parn*{Ji.  XXVTt.  Lettre,  j 
les  tours  de  foupleffe,  dont  fe  font  fervi 
les  Phrynés  anciennes  Se  modernes,  pour 
mettre  à  profit  leurs  charmes.  Je  fuii 
perfuadé  que  le  détail  de  ces  ftratagê- 
mes  ferait  curieux  ;  mais  il  faudrait 
pour  cela  avoir  les  talens  du  galant  Au- 
teur des  Amntrs  £  Horace  ,  imprimées 
en  Hollande  il  y  a  quelques  années. 

Vous  ne  fçaviez  peut  -  être  pjs  ,  que 
dans  toutes  les  bonnes  Villes  de  la  Gié- 
ce  il  y  avoit  des  LtjcU* ,  c'elt  à  duc , 
des  lieux  où  les  gens  oififsve noient  s'en- 
tretenir, à  peu  prés  comme  font  au- 
jourd'hui nos  Gaffez.  C'eft  ce  que  nous 
apprend  M.  l'Abbé  Gedoyn,  da::s  une 
dê  fes  notes, pag.  iStf.  tom.  i.  A  Sjar- 
tc  ,  ajoùtc-t'il ,  les  deux  Lefchét  étoient 
deftinés  à  autre  chofe  ,  parce  que  l'oifi- 
veté  n'y  étoit  pas  foufterte  ,  comme  par- 
mi nous.  Je  ne  fçai  fi  dans  cette  remar- 
que il  n'a  pas  voulu  faire  altufion  à  un 
certain  lieu  public.où  ielonlebon  mordes 
Journaliâes  de  Trévoux ,  #  an  lient  èc*U 
d ignorance  Û  de  bon  gain.  Il  me  femble 
que  ces  réduits  littéraires  mentent  quel' 
ques  égards  ,  quand  même  on  n'y  agi- 
teroït  que  ces  jolies  que  (bons  ,  dont  il 
eft  parlé  dans  le  PoiUale  Phodeana. 

*  Mémoires  de  TreTous  ,  Juin  iïij.  m. 
47. 
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Me  fera-t'il  permis  d'obferverïci, qu'il 
eftcchapéà  M.  l'Abbé  Gedoyn  de  vio- 
ler une  règle  riTcmieile  de  la  vcrfification 
dans  le  Vers  fuivant  ? 
Les  fers  fucadenm  à  mon  premier  malheur. 

Je  crus  d'abord*  que  c'etoit  une  faute 
d'imprei!îon  ,  &  qu'au  lieu  de  fitecede- 
rcm,  il  falloir  lire  /accéderont  :  mais  com- 
me il  s'agir  d'un  fait  déjà  paiTé  ,  il  eft 
vifiblc  que  c'cll  une  inattention  du  Tra- 
ducteur. J'avoue  que  la  mêprife  cft  par- 
donnable ;  mais  comme  il  fiéroit  bien  à 
M.  l'Abbé  Gedoyn  ,  de  remarquer  une 
faute  dans  un  Vers  Grec  ,  il  me  femble 
que  je  n'ai  pas  mauvaife  grâce  d'en  rele- 
ver une  dans  unVers  François:  il  efl  trop 
ïaifonnable  pour  s'enfcandalifer. 

Un  point  d'Hiftoire  bien  curieux  eft 
celui  qui  regarde  Oedipe  :  On  dit 
communément  qu'il  eut  quatre  enfàns 
de  Jocafte  fa  mere.  Cependant  félon 
Paufanias  ,  peu  de  tems  après  cet  in- 
cefte  malheureux ,  la  mere  mourut  ; 
Oedipe  n'eut  pas  ces  quatre  enfans  d'el- 
le ,  mais  d'Euryganée  fille  d'Hyperbas, 
Ce  font  les  Poètes  Tragiques  ,  qui  long- 
ïems  après  llavanture  d'Oedipc  ,  dit  M. 
G.  ».  î.49.  T.  2.  pour  la  rendre  plus 
fupfreptible  d'horreur  &  de  compauîon , 
ont  fuppofé  que  ce  malheureux  Prince 
avoit  eu  des  enfans  de  Jocafte  i  la  mort 


■  du  PamaJJe.  X3ÎVI1.  Lettre,  n 
foudaine  de  cette  Princelfc  après  avoir 
époufé  fon  fils,  ne  pourroit-clle  point 
fournir  le  fujet  d'une  nouvelle  Tragédie 
d'Oedipe  î 

Vous  voyez  ,  Monfïeur,  que  je  me 
contente  de  recueillir  quelques  faits 
convenables  aux  fufets  que  nous  pou- 
vons traiter  dans  ces  Lettres  ;  il  n'eft 
pas  poffible  de  faire  un  meilleur  uiage 
d'un  livre  deftiné  aux  Sçavans  de  pro- 
feilion.  Voici  encore  un  autre  trait  qui 
me  paroît  alfez  fingulier.  Paufanias  en 
parlant  de  l'inltiturion  des  Jeux  Pythi- 
cuies,  dit  pag.  351.  du  Tom.  i.  »  Que 
»  ces  jeux  conliftoient  anciennement  en 
»  un  combat  de  Poefie  &  de  Mulîque, 
"dont  le  prix  fe  donnoit  à  celui  qui 
»  avoit  fait  Se  chanté  la  plus  belle  Hym- 
»  ne  en  faveur  et'Apollon. «Notre  Voya* 
geur  après  avoir  nommé  ceux  qui  les 
premiers  remportèrent  le  prix  ,  parle 
ainfi  :  On  tient  que  ni  Orphée  >  qu'une 
haute  fegejfe  &  une  parfaite  connoijfance 
des  myfltres  de  la  Religion  rendaient  recem- 
mandable ,  ni  Mttfe'e  qui  faifoit  profif- 
jion  d'imiter  Orphée  en  tout ,  ne  ■  vou- 
lurent jamais  s'abaijfer  a  difputer  le  prix 
des  Jeux  Pythttjuc!,  C'eft  ainfi  que  par- 
mi nous  les  Poctes  excellens  fe  font  tou- 
jours  abftenui  de  fe  compromettre  \  C\ 
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l'on  en  excepte  M.  de  V.  comme  yous  le 

verrez-  ci  après. 

Il  falloit  que  l.s  Grecs  fulTent  pafllon- 
nés  pour  la  mufique  ,  puifqu'au  rapport 
ds  Paufanias ,  Elcuther  fut  déclare  vain- 
queur dans  les  Jeux  Pythiques  à  caufe 
de  fa  belle  &  grande  voix,  quoiqu'il  eût 
chanté  une  hymne  qui  n'étoit  pas  de  fa 
façon.  Il  dit  auflï  qu'Hefiode  ne  fut  pas 
reçu  àdifputer  le  prix,  parce  qu'en 
chantant  il  ne  fçavoit  pas  accompagner 
de  la  lyre,  Il-eft  aifé  de  juger  par  -  là 
.comment  cet  apophtegme  moderne  m» 
Poète  n'ejl  pat  une  flûte ,  *  auroit  été  re- 
çu chez  une  Nation  fi  fenfibleaiix  plai- 
firs  de  l'harmonie^  dont  la  langue  étoit 
une  efpece  de  rnufique. 

S'il  m'étoic  permis  de  tranfporter  ici 
differens  morceaux  d '-érudition  ,  j'aa- 
rois  bien  des  chofes  à  dire.  Je  finis  ,  en 
vous  averti  (Tant  que  j'ai  obfervé  que  M. 
l'Abbé  Gedoyn  n'adopte  pas  aveuglé- 
ment tout  ce  que  dit  Paufanias  ,  &  qu'il 
attaque  qutlqucfois  fa  crédulité  fuper- 
ftitieufe.  Je  ne  fçai  fi  l'Auteur  Grec 
n'ufe  pas  du  privilège  de  mentir ,  dont 
les  Voyageurs  font  en  poffelHon  {  car 
M.  l'Abbé  G.  nous  donne  Paufanias 
pour  un  Voyageur  ,  )  lorfqu'il  nous  dit , 

»  V.  le  DiS.  NnUl  mot,  Fiute. 
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ftt  exemple  ,  qu'un  Phénicien  qu'il 
a  connu,  lui  contoit  qu'un  homme 
fe  voyant  pourfuivi  par  une  vipère, 
monta  au  haut  d'un  arbre ,  que  la 
vipère  ne  pouvant  l'atteindre  ,  jetta 
fon  venin  contre  l'arbre ,  Se  que  dans 
le  moment  il  avoit  vû  l'homme  ex- 
pirer. 

Je  réftrve  pour  une  autre  Lettre 
ce  qui  me  relie  à  vous  dire  de  cette 
Traduction  ,  pour  avoir  lieu  de  vous 
parler  dans  celle-ci ,  d'un  Rtcunl  de 
divers  traités  fur  l'Eloq*tnce  &  fur  la 
Pocjîe  imprimé  en  Hollande  ,  in  - 1  j. 
i.  vol.  1730.  Dans  le  premier  volume, 
on  trouve  d'abord  les  Réflexions  fur 
la  Rhétorique  &  la  Poétique  de  M. 
de  Fene-lon  ,  adreflées  à  M.  Dacies 
Secrétaire  de  l'Académie  Françoife  ; 
il  n'eft  pis  néceffaire  de  relever  ici  le 
mérite  ne  cet  ouvrage  j  vous  tçavez  que 
ce  Prélat  n'a  rien  écrit  où  il  y  ait  plus 
de  goût  &  de  jugement.  Je  ne  penfc 
-pas  lî  avantageusement  de  fes  Dîalo-r 
gues  fur  l'Eloquence  ;  l'éloge  qu'eu 
a  fait  l'Auteur  de  la  Préface  ,  n'a  pas 
impofé  auï  efprits  folides.  M.  de  Fe- 
nelon prêche  dans  ces  Dialogues  la 
belle  fimplicité,  &  cependant  on  y 
tcouvedecesfauxbrillamqu'il  condim- 
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-ne.  M.  Gibert  a  critiqué  cet  ouvrage 
de  M.  de  Fenelon  dans  fon  troifiéme 
volume  des  lugemens  des  Sçavans  fur 
les  Maijlres  de  l'Eloquence.  Il-ya  plus 
de  folidité  &  de  juftefle  dans  les  Ré- 
flexions fur  l'Eloquence  par  M.  Ar- 
naud ,  qui  font  inférées  dans  ce  Re- 
cueil. On  a  fuivi  l'Edition  qu'en  fit  le 
P.  Bouhows  en  1700.  La  Préface,  cft 
de  ce  célèbre  Jefuite.  11  mit  à  la  tête 
de  ces  Réflexions  ,  des  Remarques  de 
M-  de  Siliery  Evéque  de  Soiflons  con- 
tre le  P.  Lami  Bénédictin  ,  qui  dans 
fon  Traité  de  U  connoïffance  defoi^mëmc 
.s'étoit  ouvertement  déclaré  canne  la 
Rhétorique  qui  eft  en  ufage  au  Barreau 
&.  dans  ia  Chaire.  La  réponfe  du  Phi- 
lofophc  Bénédictin  vient  après  ,  &  en- 
fuite  la  Réfutation  pat  le  même  Prélat. 
Ënlifant  ces  divers  écrits  ,  vous  fenti- 
rez  qu'un  homme  d'efprit  &  de  eoûï 
fçait  raifonner  avec  plus  de  juftefle  fur 
l'Eloquence  t  qu'un  fubtil  Metaphyfi- 
cien  j  lors  même  que  celui-ci  fe  vante 
de  ramener  rout  à  la  pure  raifon. 

M.Arnaud  dans  les  Reflexions  atta- 
que une  longue  Préface  ,  que  M.  du 
Bois  avoir  mife  à  la  tête  des  Sermons 
de  faïnt  Augitfixns  tc  »  où  il  déploie 
»  toute  fon  éloquence  ,  pour  ptouver 
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»  que  les  Prédicateurs  doivent  re-i 
»  noncer  i  l'éloquence  :  que  la  Chaire 
»  ne  fouflre  point  de  ces  figures  qui 
»  s'emparent  de  l'imagination ,  point 
»  de  ces  tours  ,  qui  remuent  les 
»  pallions  ;  &  qu'en  un  mot  i'Evangi- 
»  le  ,  donc  la  fimplicité  a  tant  de  char- 
»  mes  ,  doit  là-deflus  fervir  de  régie  à 
»  ceux  qui  l'annoncent.  =  C'eft  ainfi 
que  M.  l'Abbé  d'Olivet  expofe  les 
idées  de  M.  du  Bois  ,  pag.  517.  de 
VHifleire  de  P Académie  ;  il  dit,  avec 
raifon,  que  dans  les  Reflexions  de  M. 
Arnaud,  imprimées  plus  d'une  fois, 
ce  nouveau  fyftêmc  tft  foudroyé.  J'ajoute- 
rai qu'en  lifant  cet  écrit ,  on  remarque 
par  tout  ce  grand  *  fens  avec  lequel  ce 
fameux  Dodeur  jugeoit  de  toutes  ebafes  ,  . 
ce  font  les  termes  de  M.  de  Valincourt, 
rapportés  par  l'Hiftorien  de  l'Acadé- 
mie. , 

Le  fécond  volume  contient  :  Les 
Réflexions  du  P.  du  Cerceau  fur  la  Poe- 

'fie  Fntnpufe.  C'eft  une  efpece  de  Poéti- 
que Grammaticale  ,   où  l'on  tâche 

,  d'établir  que  ce  qui  diftingue  les  vers 
de  la  prôfe  ,  c'eft  uniquement  le  tour  qui 
met  de  la  fuffenfion  dans  la  fhrafe  ,  par 

*Hifloiie  de  l'Académie  Francoife,  pzg. 
370. 
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le  moytn  des  inverjitns  ou  tranfpfiùons 
reçues  dans  la  langue ,  &  qui  n'en  forcent 
point  la  confirnUion.  Mais  pour  renver- 
fcr  ce  beau  fyftême,  il  fuffit  d'obferver 
que  nous  avons  de  très-beaux  vers,  ou 
il  n'y  a  ni  inverfîon  ,  ni  tranfpolîtiorr. 
Or  fi  le  caraârere  efTentiel  &  diftin&if 
*ide  la  vérification  Françoife  coniiftoit 
dans  ces  tranfpo  fi  rions ,  ainfi  que  l'af- 
fure  le  P.  D.  C,  il  n'y  auroit  point  de 
beaux  vers  qui  ne  fulTenc  marqués  à  ce 
coin.  Les  Réflexions  peu  fenfèes  qui 
compofent  no.  pages,  avoient  déji 
été  imprimées  dans  divers  Mcrcures  ', 
ce  Recikil  n'en  auroit  pas  été  moins 
bon ,  quand  on  les  auroit  biffées  dans 
leur  première  &  vraie  place.  Cet  Au- 


Tcft  encore  plus  dans  fa  profe  ;  il  auroit 


moins  défagtéable  écho  d'un  homme  de 
teaucoup  d'ejprit  ,  *  qui  fans  être  Poète 
tfifort  anfitUfitrla  Poïfie.  C'eft  ainfi 
qu'il  s'exprime.  Ajoutez  à  cela  un  ftile 
plat  qui  affadit  encore  ces  pitoyables 
réflexions. 

Ii  y  a  bien  plus  de  goût  &  de  tù- 
ibnnement  dans  le  Traité  de  la  Poëfie 
*  M.  L'Abbc  de  Pons. 
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Paftoralc  par  M.  l'Abbé  GeoctvLe  ca- 
ractère de  l'Eglogue  &  de  l' Idylle  y  eft 
fidellement  reprefenté.  Il  n'a  pas  tenu 
à  cetAcadémteien  qu'on  n'ait  vû  refleu- 
rir le  véritable  gout  des  Eglogues,  im- 
molé au  Bel  Efprit. 

On  a  mis  à  la  fin  du  fécond  tome  I* 
Lettre  k  Monpeur  D***  au  fujet  du 
Prix  de  Peefic  donné  par  t  Académie 
Urançoife  l'année  17I4.  Le  fujet  étoit 
le  nouveau  Chœur  de  Nêtre-Dane  con- 
firait par  Louis  XIV.  &  promit  par 
Louis  XIII.  Le  prix  fut  déféré  à  un 
Po;me  de  l'Abbé  du  Jarrv  ,  dont  on 
fait  l'anatomie  dans  cet  F.crit  ;  delTcin, 
penfées ,  exprdfions  ,  tout  y  eft  fifflé  ; 
fur  tout ,  les  Pôles  Brulans  de  ce  pauvre 
Poète ,  font  bien  tournés  en  ridicule. 
Il  faut  avoiier  que  l' Auteur  de  cette 
Lettre  eft  un  fin  connoiffeur.  Pour 
vous  donner  une  idée  de  fon  agréable 
vivacité  ,  je  vais  rapporter  un  trait  qui 
n'offenfe  perfonne  :  «■  Les  Defpreaux  , 
»  dit-il3p.  494.  les  Racines,  les  la  Fon- 
=  taine  ,  ne  font  plus  :  nous  avons  per- 
n  du  avec  eux  le  bon  gout  qu'ils  avoient 
»  introduit  parmi  nous  ;  il  femble-que 
tfles  hommes  ne  puiffent  pas  être 
»  raifonnables  deux  ficelés  de  fuite. 
■»  Ou  vit  arriver  dans  le  fiécle  qui 
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"fuivit  celui  d'Augufte,  «  qui  arrive 
»  aujourd'hui  dans  le  nôtre.  Les  Lu- 
■  eams  fuccederent  aux  Virgiies ,  les 
"  Seneques  aux  Cicerons  ;  ces  Seneques 
»&ceS  Lucains  avoient  de  faux  brLV- 
»  lans  ,  ils  éblouirent  ;  on  courut 
»  à  eux  à  la  faveur  de  la  nouveauté  ; 
"  Qiiinrilien  s'oppofa  au  torrent  du 
"  mauvais  goût.  O  que  nous  avons  bc- 
»  foin  d'un  Quinrilien  dans  le  dix- 
»  huitième  fiécle!»M.l'Abbé  d  Olivet  a 
parié  à  peu  près  fur  ce  ton  ,  dans  fou 
xemercimeOt  à  l'Académie.  Mais  ne 
pourroit-en  pas  dire  que  M.  Rollin  eft 
ce  Quintilien  lï  ardemment  delîréjil 
eft  à  fouhaker  que  fes  ouvrages  ,  eftï- 
més  de  tout  le  monde  ,  nous  infpirent 
de  l'averfion  pour  le  ftile  précieux  f  Se 
affecté  ,  qu'on  veut  accréditer  parmi 
nous. 

11  y  a  à  la  fin  de  cette  Lettre  l'Ode 
îngenieufe  Si  pourtant  rejettée  de  M. 
de  Voltaire  fur  le  même  fit  jet  Acadé- 
mique. J'ai  bien  peur  que  fans  exami- 
ner les  deux  pièces ,  vous  ne  couron- 
niez l'Ode  prcferablement  au  Poème 
de  l'Abbé  du  Jjrry  :  mais  le  nom  des  j 
•-Auteurs  ne  doit  jamais  impofer  à  1*1 
homme  judicieux.  D'ailleurs  des  Juges 
éclairés  ont  décidé  autrement.  Cette 
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àvanture  prouve  que  M.  de  Voltaire 
mis  au-deflous  de  du  JarrV  ,  auroit  dû 
fuivre  l'exemple  de  Mufée  &  d'Or- 
phéc ,  dont  parle  Paufanias  ;  on  foup- 
çonne  que  M.  de  V.  a  autrefois  com- 
pofé  cette  Lettre. 

Sçavez-  vous  ,  Monfîeur  ,  que  la 
Hollande  a  aufli  fon  fade  Bibliothécaire 
des  Gens  de  Cour  ;  mais  cet  Auteur 
a  prudemment  fupprimè  fon  nom  ,  Se 
n'a  donne  qu'un  Recueil  en  a.  vol. 
w»-iï.fousce titre  :  Elite  de  bonsmots, 
Penfées  choifîes  }  Hiftoires  fingulieres  & 
autres  petites  Pièces  ,  tantenprofe  qu'en 
vers ,  recueillies  des  meilleurs  jouteurs, 
&  paràcuXxerement  des  Livres  en  Ana  ; 
nouvelle  édition  ,  augmentée  de  plufîews 
Pièces  nouvelles  qui  n'ont  jamais  paru 
dont  de  pareils  Recueils.  17}  i.  Ces  for- 
tes de  Compilateurs  fe  rencontrent 
fouvent  avec  leurs  devanciers ,  parce 
qu'ils  puifent  dans  les  mêmes  fources. 
lorfque  ce  fecours  leur  manque  ,  ^ils 
s'amufent  à  aboyer  contre  les  Ecrivains 
qu'ils  n'ont  pû  mettre  à  contribution  : 
jugez-en  par  ce  que  M  de  Pitaval  a 
écrit  dans  fon  Efvrit  des  Converfatïons 
agréables.  Tome  3.  contre  M.  Rémond 
A-}  S.  Mard  ,  Auteur  de  V Examen  Phi- 
hfopbique  de  la  Paifie:  »  Ses  idées. 
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»  f  4U-H ,  p.  1 97.  }  font  alambiquées  , 
»  éloignées  de  la  belle  nature  ;  rien 
wn'inftiuii  moins  que  ce  dernier  Ou- 
»  vrage;  il  vous  promené  dans  un  Pays 
»  que  fon  imagination  a  créé  ,  où 
»  l'on  voit  de  belles  Ululions  :  il 
=  fai/ît  ce  qu'il  y  a  de  plus  abftrait 
»  .lans  fa  matière  ;  loin  de  s'humani- 
sa fer  par  fon  expreflîon ,  il  en  va  cher- 
»  cher  une  ,  qui  eil  aprèrée  avec  tant 
»  d'art,  que  le  fens  qu'elle  recèle  ,  ne 
»fc  p.efente  qu'à  un  Devin.  Je  n'ai 
»  trouvé  mon  compte  que  dans  une  ré- 
=  flexion  qu'il  fait,  lorfqu'il  dit,  que 
»  dans  la  Poeiïe  ,  on  fait  cent  infulres 
«  à  la  raifon  par  les  fots  égards  que 
»  l'on  a  pour  les  oreilles.  De  pareils 
»  Ecrivains  fe  font  -  ils  imaginé  que 
s>  pour  écrire  bien ,  il  falloir  faire  mon- 
«tredefon  efprit,  par  des  idées  &  des 
»  expierions ,  qui  affecralTent  le  Leo 
»  teur ,  Si  lui  donnaient  lieu  de  dire  , 
*>  voilà  un  génie  neuf ,  qui  a  trouvé  un 
»  nouveau  Syftême  dans  l'art  d'écrite. 
*>  Qy'artivc-t'il  ï  c'eft  que  ces  Ouvra- 
»ges,  qui  furpiennent  l'adm" 


»  tombent,  par  la  honte  qu'on  a  de 
■  les  avoir  admirez  ;  on  les  facrifie 
»  bien-tôt  au  bon  goût  à  qui  on  fait 
»  amcnde-honoiable.  «  On  voit  dans 
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le  tour  de  cette  critique  toute  la  fleur 
de  l'effiric  de  Damon.  Mais  je  ne  frai  (i 
M.  Rèmond  ,  qui  certainement  n'eft 
pas  jaloux  d'enrichir  les  beaux  Recueils 
du  ficur  de  Pitaval  t  ne  fe  trouvera  pas 
loué  dans  cet  endroit,  contre  l'inten- 
tion de  fon  Cenfeur.  Smjtr  ce  qu'il  y  a 
de  plus  aè/lrait  dans  une  matière  ,  ne 
paroîtra  pas  un  défaut  à  un  fùbtii  Ecri- 
vain qui  ne  hait  pas  les  Entieez  Méta- 
pliyfiqHcs  ,  &  les  abftraâforis  idéales  , 
lorfqu'ellcs  font  finement  &  chaude- 
ment traitées. 

Après  tout,  il  fe  confolera  facile- 
ment de  cette  cenfure  ,  s'il  confidere 
que  les  Rapfodiftes  font  peu  de  cas  des 
Ecrivains  qui  ne  leur  fournirent  pas 
iep-teieux  lambeaux  pourleurs collec- 
tions ;  que  celui-ci  lui  donne  pour 
Compagnon  de  fortune ,  un  Poète  cé- 
lèbre ,  qui  a  publié  un  Recueil  de  Fa- 
bles il  y  a  Quelques  années  ,  je  ne  rap- 
porterai que  les  derniers  traits  du  Pa- 
rallèle que  M.  de  P.  a  fait  de  la  Fon- 
taine avec  le  Fabulifte  moderne.  •>  Le 
»  naïf  du  premicr,(  dit  il,  p.  jtf  j.T*.  i.  ) 
»  elt  la  nature  elle-même  ;  le  naïf  du 
»  fécond  eft  la  nature  contrefaite  :  dans 
»  le  premier ,  l'art  eft  fi  caché  qu'on  ne 
»  l'apperçoit  point  i  dans  le  fécond ,  il 
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«  étouffe  la  véritable  nature.  «  Ne 


crivain  ,  par  f es  diverfes  critiques,  * 
cherché  à  iortir  de  fon  obfcurité  ,  en  fe 
faifanr.  de  grands  adverfaires  !  Projet 

Îui  certainement  ne  lui  réuflîra  pas  > 
es  Ecrivains  d'un  certain  ordre  mé- 
prifent  les  infulres  des  Damons ,  & 
font  affez  yengés  par  le  jugement  du 
Public-  Ils  ne  daignent  pas  même  les 
haïr.  Je  fuis  ,  &ç. 


V1NGT-HV1TÏ&ME  LETTRE. 


MAlgré  la  réfolution  que  j'avois 
prife,  Monfieur,de  ne  plus  vous 
entretenir  de  la  Tradudion  nouvelle 
de  Pau/amas  ,  vous  m'obligez  à  y  re- 
venir ,  en  me  demandant ,  fi  M.  l'Abbé 
Gedoyn  a  eu  raifon  de  donner  le  titre 
de  Voyage  Hijlaricjue  4e  U_  Grèce,  à 
une  compilation  d: 'Antiquités.  On  n'a- 
voit  jamais  eu  ,  dites- vous  ,  cette  id te 
du  livre  de  l'Auteur  Grec.  Pour  vous 
fatisfaire  ,  j'ai  examiné  avec  attention 
la  forme  de  fon  Ouvrage  i  &  j'ai  re- 


dire que  ce  petit  E- 


P. 


marqué  que  Paufanias  dit ,  qu'il  a  VÛ 
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la  plupart  des  chofes  dont  il  parle. 
Or ,  ces  chofes  regardent  différentes 
Villes  de  la  Grèce.  Il  s'agit  donc  de 
décider ,  Ci  un  Auteur  qui  écrit  plu- 
iïeurs  chofes  qu'il  a  Yiies  çà  &  là  ,  dans 
un  pays  d'une  médiocre  étendue  ,  peut 
fe  revêtir  du  titre  de  Voyageur.  A  U 
vérité ,  je  n'y  vois  point  d'inconvé- 
nient confidérable  :  Il  me  femblc  néan- 
moins qu'en  ce  cas  le  titre  de  Defcrip- 
lion  Hifiariqut  feroit  plus  naturel.  Un 
Voyageur  d'ordinaire  fait  mention  de 
la  route  qu'il  a  tenue  ,  &  de  ce  qui  lut 
eft  arrivé  dans  le  coûts  de  fes  Voyage*. 
Or ,  on  ne  voit  pas  la  moindre  idée  de 
cela  dans  Paufanias.  C'efr  donc  com- 
me fi  D.  Bernard  de  Montfaucon  s'é- 
rpitavifede  donner  le  titre  de  Voyage 
de  la  France  à  fes  Monument  de  la  Mo- 
narchie Franfoife ,  en  confervânt  à  fon 
Ouvrage  la  forme  qu'il  a.  En  un  mot, 
on  voit  une  route  dans  tous  les  Voya- 
ges anciens  &  modernes.  Trouvez- 
vous  que  le  Traducteur  ,  pour  juftifier 
le  titre  qu'il  lui  a  plû  de  donner  à  fa 
Traduction,  ait  raifon  de  prétendre, 
qu'en  difant  ;  (  Paafanias  dans  fes  At- 
tiques ,  dans  fes  ÇoTinthi^aes  dans  fes 
Eiiaquss  t  )  on  ne  prefente  a  l'efprit 
rien  de  clair  &  de  diftinct.  Il  tt'y  a,  ce 
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me  femble ,  que  des  perfonnes  bien 
ignorantes,  qui  puiffent  être  embarraf- 
fèes  fur  ce  que  veut  dire  Atùca  ,  Co- 
rintbiaca  ;  en  tout  cas  ,  il  n'y  a  qu'à 
fubftituer  le  mot  de  defcrift'ton  ,  com- 
me font  tous  les  Anglois  ,  &  Dryden  , 
en  particulier ,  &  dire  :  Paufanias  dans 
fa  htfcriftion  des  Antiquités  d'Athènes 
tu  de  Corimke ,  &c. 

M.  l'Abbé  Gedoyn  n'a  tien  oublié,' 
pour  affûrer  à  Paufanias  la  qualité  de 
Voyageur.  Si  par  exemple  l'Auteur 
Grec  parle  de  quelque  monument  daris 
le  pays  des  Hébreux,  le  Traducteur 
en  conclud  ,  félon  fon  fyftême  ,  que 
Paufanias  avait  voyagé  en  Judée  &  dans 
toute  l'Afie,  Mais  fi  ce  raifonnement  eft 
jufte.jenevoispas  pourquoi  ilne  luifait 
pas  faire  le  tour  du  monde  ;  car  l'Au- 
teur Grec  parle  de  toute  forte  de  païs, 
6c  promené  fa  plume  prefque  fur  toute 
li  terre  connue  alors.  Il  feroit  plaifant 
que  quelque  nouveau  Traducteur  de 
Paufanias  donnât  ce  ritre  à  fa  Traduc- 
tion :  Voyage  de  Paufanias  auteur  du 
monde. 

Vous  auriez  grand  torr  de  vous  dé- 
fier de  l'exactitude  du  Voyageur  Grec  , 
après  que  M.  l'Abbé  G.  s'en  eft ,  pour* 
ainfi  dire ,  rendu  caution.  H  y  a  en  effet 
dans 
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dnns  la  plupart  des  récits  de  cet  Au- 
teur ,  un  certain  air  de  fincerité  &  de 
vérité  qui  perfuade  :  il  donne  prefque 
toujours  aux  faits  le  degié  de  probabi- 
lité ou  de  certitude  qu'ils  méritent. 
J'aurois  cependant  fouhaité  que  ce 
Compilateur,  d'ailleurs  fi  judicieux, 
fe  fût  abitenu  de  recueillir  des  contes 
puériles  ou  abfurdcs ,  qui  lai  font  pew 
d'honneur. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  jugement  de 
Paufanias  parait  dans  ce  qu'il  dit  :  par 
exemple  ,  au  fujetdu  cheval  de  Troye, 
dans  le  ventre  duquel  on  veut  commu- 
nément que  les  Grecs  fe  foient  cachés  i 
il  foutient  au  contraire  que  c'étoit  une 
machine  de  guerre  propre  à  renverfer 
des  murs-;  m  bien,  ajoùtc-t'il ,  p.  73. 
rom.  L  il  faut  croire  que  Us  Troyem 
étaient  des  fluides,  des  infenfés ,  qui 
n'avaient  pas  ombre  4e  raifon.  Cette  ré- 
flexion de  Paufanias  eft  du  goût  du 
Traducteur,  qui  regarde  comme  lui, 
l'idée  d'un  cheval  de  bois  farci  de  gens 
de  guerre ,  comme  une  imagination 
Poétique ,  qui  bien  examinée  cil  une 
lidicule  extravagance. 

L'aveu  que  fait  l'Auteur  Grec  de  la 
fupercheric  des  Oracles  n'eft  pas  moins 
remarquable.  »  Amphiloque  ,  dit-  il  , 
Tme  U.  J3 
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"p.  HO.  terne  I.  a  un  Autel  à  Atbc- 
»  nés  :  mais  il  rend  fes  oracles  à  Mal- 
»  lus  ,  V  ille  de  Cilicie  ;  &  de  tous  les 
»  Oracles  il  n'y  en  a  point  qui  foient 
»  moins  trompeurs  que  les  fiens.  «  Il 
s'en  faut  bien  que  Paufaniasfûtperfua- 
,  dé  qu'il  y  eût  rien  de  furnaturel  en 
^tout  cela.  Je  ne  trouve  pas  moins 
vraie  la  réflexion  que  fait  le  Traduc- 
teur, en  parlant  d'une  fontaine,  près 
du  Temple  d'Amphiaraiis,  dans  laquel- 
le on  étoit  obligé  de  jetter  quelque 
piéced'orou  d'argent  :  XAvurice ,  dit- 
il,  pag.  iro.  ou  la  cupidité  des  Prêtres ,  a 
.  iii  dans  ions  les  tems  une  fmrce  de  fuper- 
fiitions  &  d'abus. 

Quoique  Paufmias  (oit  un  crudit  de 
la  première  çlafle  ,  il  ne  laide  pas  de 
gliner  de- tems  en  tems  quelque  morceau 
%  galanterie.  Vous  en  jugerez  par  cette 
Hiftoriette.  Il  y  avoit  dans  l'Achaïe  un 
Temple  Confacré  àDiane.»  La  Prê- 
»  «elle  étoit  tou  jours  une  Vierge  ,  qui 
»  étoit  obligée  de  garder  la  chafteté 
»  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  mariât ,  &  pour 
»  lors  le  Sacerdoce  pafloir  à  une  autre. 
»  Or  il  arriva  qu'une  jeune  fille  d'une 
»  grande  beauté  ,  nommée  Cometho  , 
»  étant  revêtue"  du  Sacerdoce,  Mela- 
•  ninpus,  le  jeune  homme  de  foa 
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•»  rems  Je  mieux  fait  &  le  plus  accom- 
«pli ,  devint  amoureux  »! 'elle.  Voyant 
"  -qu'il  en  étoit  aimé  réciproquement  t 
»  il  la.  demanda  en  mariage  à  feu  Petc 
"  Le  naturel  des  vicilbrds  eft  de  s'op- 
»  pofer  tofijoufs  à  ce  que  foubakent 
»  les  jeunes  gens,  &  d'être  for  êoue 
»  fort  peu  touchés  de  jeUrs  amours. 
*  Par  cette  raifon  ,  Melanippus  ne  put 
=  obtenir  de  réponfe  favorable  ,  ni  des 
parens  de  la -fille  ,  ni  des  fîens  pro- 
«  près.  On  vit  en  cette  oecifion  , 
"  comme  en  bico  d'autres ,  que  quand 
»  und  fois  l'amour  rwuï'ipoflede./fo»- 
»  tes  les  Loix  divines  &  humaines  tic 
»  ne  nousfont  plus  de  rien,  Mclaïiip- 
■*>  pus  &  Cometbo  -farisf  i£»t  teur  paf- 
j.  lion  -dans- Se  Temple  mente  de  Diane; 
•»:&  -ce  .laine  lieu-  :  allai  t  être  'p'éur  eu* 
si  commeinrhlàt  :rturrtîat,;(i  k  Qéïîfe^ 
=  n'avoit  bientôtalbnrté  des  marques 
Mterriblïs  de  fa  colère.,  ». La -tëerilité 
fut:  générale  ,  les  maladies  populaires 
emportèrent  une  iainritéide  gens,  i,'0- 
lacléde  Delphes  Jppiîtt  .à  des, Peuples, 
que  l'impiété  des  deux  amans. étoic  1» 
taufe  de  ces  maux  ,'S^qiie  pour  oppai- 
fer  Ja  Déeue.,  il  ki  tailoît  feertfier 
.tous  les  ans  un  jeune  Éarçon  &  une 
jeune  fille  qui  exceïbflcnt  en  "beauté 
Bij 
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fur  routes  les  autres.  »  Ainfi,  4/«vn 
«  Pmfamits  ,-f,  no. pour  le  crime  de 
»  ces  deux  amans ,  on  voyoit  périr  de 
»  jeunes  filles  &  de  jeunes  hommes  , 
»  qui  en  croient  très  -  innocens  ;  leur 
»  fort  & -celui  de  leurs  proches  étoit 
«bien  cruel  ^tandis  que  Mclantppus 
»  Se  Cometho  ,  les  fculs  coupables  pa- 
in roilïbîenr  moins  malheureux  ;  car  du 
»  moins  avoient-ils  contenté  Icuisdé- 
»  Cm  ,  &c  les  amans  fe  trouvent  heu- 
»  rcux  de  pouvoir  fefatisfaire  ,  même 
3>  auxdépens  de  leur  vie.«  Mais  autant 
qu'il,  avoir -une  idée  fublime  delà  féli- 
cité de  doux  amans ,  autant  il  rrouvoic 
malheureux  ceux  qui  aimoient  fans 
■êire  aimes.  Ce ft  une  induction  que  je  * 
tire  de  la  réflexion  qu'il  fait  après  avoir 
décrit  l'Amour  malheureux  d'un  jeune 
.Beïgetï  «-  oh.Croit.j(:pourfuit-il  j  pag. 
>  ii?,)  que  les  hommes  &  les  rem- 
»meS,  pour  oublie*  leurs  amours, 
«  n'ont  qu'à  fe  baigner  dans  le  Sclim- 
»  nus;  ce  qui-en  rendroit  Ifcau  d'un 
/>  prix  ineftimablc  ,  fi  l'on  pouvoits'y 
»  fier.  u*iL- ..:  -  !._i'-n,!  '  r  , 
Vousfcavcz^  Monficur,  que  Pytha- 
gore  .detendoit  à  fes  Difciples  de  manr 

Ser  des  féves.  Le  fameux  Abbé  Faydir, 
ans  fa  Lettre  au  Prieur  des  Carmes  de 
■  1 
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Riom ,.  a  expliqué  certc  défenfe-  d'une 
manière  finguliere  -,  mais  ta  bienféance 
ne.me.peniiet  pas/d'entrer  dans  aucun 
détail.  Ne  pourroit-on  pas  fourgonner 
Paufanias  d'avoir  eu  la  même  idée  : 
»  Les  Pheneates  ,  dtt-il ,  f.  nf^ràcon- 
*  cent,  que  Cerés  ,  cherchant  fa  fille  , 
»  étbtt  venue  chez  eux  ,  Se  que  poiir 
=  lécompcnfeF  ceux  qui  lui  firent  un 
»boiV:accueiï^  elle  leur  donna  toute 
„  force  de  grains  ,  hormis  des -fèves. 
„  Pourquoi  ce  légume  en  fut  excepté 
„  Si.  pourquoi  ils  le  tiennent  im- 
„  pnr,c'eft  un  myftcre  qui  ne  fe révèle 
„  point 

Je  ne  fçai  fi  ceux  qui  n'ont  pas  une 
admiration,  aveugle  pour,  les  Anciens 
feront  contens  d'une  reflexion  que 
fait  le  fçavant  Traducteur,  àl'occa- 
fion  d'un  tableau  de  Polygnore  qui  re- 
préfentoit  le  Siège  de  Troye  :  II  y 
„  avoir  dans  ce  tableau  ,  dit  M,  G.  p. 
j>  373 -  plus  de  80,  figures  ,  chaque  fi- 
jj  &ure  principuie  était  marquée  par  une 
„  infîripiion ,  c'étoit  l'ufage  des  Pein- 
j,  très  de  l'ancien  tems ,  &  je  ne  puis 
>3  croire  que  leurs  rableaux  en  fuiîènr. 
j,  défigurés  ;  puisqu'ils  ont  fait  l'admi- 

ration  des"  Grecs  &  des  Romains  , 
...dont  le  goût  pour  la  peinture  valoir 


„  bien  le  nôtre.  Un  ufagc  contraire  a 
„  prévalu ,  &  fait  fouvent  d'une  belle 
?Jtapi(ferie  Si  d'an  beau  tableau  ,  une 
„  énigme  pour  les  regardans.  Ces  inf- 
criptions  donnaient  d'abord  l'inrelli- 
j,  gencc  du  fujet  &  mettoient  le  Spec- 
3J  tateur  à  portée  de  juger  lï  chaque 
partie  du  fujet  étoit  bien  exécutée." 
Il  me  femble  que  M.  l'Abbé  Gedovn 
confond  différentes  chofes.  J'avoue 
avec  lut  que  les  grands  morceaux  de 
lapiflerie  ou  de  peinture  dénués  d'in- 
Ctiption,  deviennent  des  énigmes  pour 
la  plupart  des  Spectateurs.  Mais  pré- 
tendre qua  l'exemple  des  Anciens  on 
rroft'rnarquei-  chaque  figure  principale 
'd'Un  tableau  pal  une  infeription,  c'eft 
Voul6ir  affoiblir  l'effet  que  produit  un 
beau  tableau ,  8c  émoulfei  la  curiofité  - 
au  lieu  de  la  piquer.  " 

Ces  tableaux  d'hiftoire  font  faits 
pour  des  gens  qui  ont  quelques  con- 
noiffances.  Qu'on  mette  au  bas  le  fait 
hifterique  ,  à  la  bonne  heure  ,  cela  cft 
utile  pour  s'en  rappeller  commodé- 
ment les  circonftanccs  ,  &  pour  con- 
noître  les  Héros.  Mais  le  philîr  de  ■ 
l'intelligence  fera  perdu,  en  1  mettant 
ont  infeription  à  côté  de  chaque  prin- 
cipale figure  ,les  yeux ,:àiï  lieu  de  coa- 
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fidereç  l'ordonnance  du  Tableau  .  l'at- 
titude Jcs  figures,  lç  coloris ,  feront 
secupés  à  lire  ces  diverfes  inferiprions. 
Un  beau  Tableau  s'explique  par  lui- 
même.  M.  Defpreaux  admirateur  paf- 
fionné  des  Anciens  ,  cft  de  mon  fepri- 
ment.  Voi.ci  comme  il  s'exprime  dans 
Ton  Difcoursfvrte  ftyle  des  Infirmions  ■* 
w  Comme  les  Tableaux  de  la  Galerie 
„  de  Verfailles  font  des  efpeccs  d*£m* 

blêmes  héroïques  des  a&iemtUi  Roi, 
u  il  ne  faut  dans  les  règles  ,  que  jnectra 
(J  au  bas  (tu  Tableau  lç  fait  liiiWiquej 
„  qur  a  donné  occafion  à  l'emblème. 
„Lc  Tableau  doit  dire'  le  relie,  Se 
3,i'expliquer  tout  feul.  Ainfi ,  pat 

exemple ,  Jorfqu'on  aura  mis  au  bas 
w  du  premier  Tableau  ,  U  JLil  prend  ' 
^lui-même  U  conduite  de  fin  Royaume  ; 
, ,  fé-  fi  donne  tout  entier  aux  affaires  't  - 
ti  *66i.  il  fera  aifé  de  Concevoir  le  def- 
„ -fein  duTabiéau,  où  l'on  voit  le  Roi 

fort  jeune,  qui  s'eyeille  au  milieu 
„  d'une  foule  de  plaifirs  dont  il  eit 
„  environné  ',  &  qui  tenant  de  la  main 
,j  un  timon ,  s'apprête  à  fui-vie  la  Gloi- 
,y  ie  qui  l'appelle  ,  &c." 

M.J'Abbé  Gedoyn  ne  s'en  tient.pas 

*  Oeuvres  de  Boilcau,  pag.  88.  T.  IV. 

Biiij; 
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à  cette  débauche  d'admiration  ;  réfolu 
de  l'épuifcr  ,  il  s'cxtaûe  fur  cette 
Jnfcription  qui  clt  au  bas  du  Tableau  : 
Toljgnote  de  Tb*fi  fils  d'Aglaophon  a 
fait  ce  Tableau ,  qui  reprèfente  l*  prifi 
de  Troye  ;  Si  à  ce  fujer  il  prononce 
l'éloge  des  Infcriptions  faites  il  y  a 
deux  mille  deux  cens  ans.  Je  vous 
avoue  que  je  ne  puis  me  réfoudre  à  les 
admirer  aufli  exceflivement  que  lui.  Si 
la  brièveté  &  k  fimplicité  donnent 
tant  de  relief  aux  Infcriptions ,  le  Tra- 
ducteur doit  être  bien  charmé  dé  ce 
que  nos  Graveurs  mettent  au  bas  de 
leuis  Eftampes ,  Coypelpinz.it  ,  Drevet 
fculpfit  ;  mais  il  eft  d'autres  fortes  d'Inf- 
eriptions ,  qui  valent  bien  celles  des 
Anciens.  Sans  vouloir  êtte  piqués  par 
l'antithefe  ,  Se  par  les  pointes  epigram- 
marjques ,  nous  exigeons  dans  ces 
Infcriptions  *  des  p*nfées  vrayes  8c 
naturelles  qui  cara&erifenc  le  fujeï 
ïeprefenté  par  le  Peintre  ou  par  le 
Graveur. 

Voilà ,  Monficur ,  tout  ce  qui  me 
jeftoit  à  vous  dire  de  la  Traduction 
des  Antiquités  Grecques  de  Paufanias. 
Malgré  mes  petites  remarques ,  je  vous- 
protefte  que  j'en  fais  cas.  Les  Planches 
fur  tout  j  gravées  fur  les  deiTeins  du. 
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gavant  Chevalier  de  Follard ,  n'en  font 
.pas  uu  médiocre  ornement. 

On  vient  de  réimprimer  en  Hollan- 
de un  Livre  dont  je  rn'ablcicndroisde 
vous  'parler,.  Ci  on  n'y  avoir,  inftré  une 
pièce  iffez  curieufe  contre  le  docte  M. 
Burman  ,  fr,  connu  par  fes  travaux  & 
fes  combat!  littéraires.  Voici  le  titre 
dc-cc  petit  Ouvrage  :  Etat  l'homme 
tl'am  k  pcefô  originel ,  &c.  tn-i  1.  C'en: 
la  .Traduction  du  Ptccmttm i,  originale 
fyiihio'ùcè  ctimtbrMmn  de  BcveiLnd. 
Elle  avoir  déjà  été  imprimée  en  17 14. 
L'Ouvrage,  contient  des  plaisanteries 
.libertines,  qm  tiennent  lieu  de,  raisons 
parmi  k.s  efprit*  torts.  On.a.  enrichi 
,ce,rte  nouvelle.  Edition  d'un;  Brevet 
Çffotin,  contre  le  Sieur  Burman,  qu'on 
tourne  en  ridicule,  pour  feS  lottes 
ennuyeufes  Scolies.Vous  fçavez  que  ce 
grand.  Littérateur  faifit  toutes  .les  pç- 
"  taiious  tic  ,fe  .déchaîner  contre  les 
'  François  ,  ;ennèmis  ou  amis  de  fa  pe- 
aantefque  érudition.  On  kait.qu'il  a 
fort  maltraité  Ni.  Capperonier  ;1  J'aime 
bien  qj-r on  lui  retrace  de  .terrien  rems 
lajufte  idée  qu'on  a  de  fes  talerjs,  G'eft 
.  ce  qu'on  vient  de  faire  avec  une  agréa- 
Wc(lYwacKcd-?ns  une  Lettre  impuméc 
«lepùis  Ciuelque.tems  dj4«? 
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■ri   ■      '  te  &oùveiïtfîï: 
lion   des  Mémoires   dl  LïttÀ-aUve  & 
aHiftoire ,  Tome  X.  Partie  1 1.  On  dît 
nue  l'Auteur  eft  un  François  refugiéen 
Hollande.  Il  S'agit  dans  cet  'écrie  du 
Phèdre  publié  par  M.  Burman.  Le  Fran- 
çois réfugie  commence  .par  fe  mocquer 
àes  Commentateurs  Mmkznafen, ,  Si 
attaque  enfuiee  la.  Préface  de  notre 
grave  Hollando.s  qui  déchire  impi- 
toyablement des  Sçavans  illnllrcs  ,  Se 
qui  même  n'épargne  parles  fyates  &  . 
les  'Béfideiï.  i.  Que  ce  procédé  ne  voua 
*  étonne  point  ('dit  l'Auteur  de  la 
=  Lettre.)  M.  B'urman  eft  en  poffeffipn 
:»  de  s'égayer"  aux  dépens  des  ■  autres 
«Critiqués  i  iugez-cn  par  ces  traits  re- 
dis dans  X  Préface  :  Ws  Gïiiec- 
c  Fevre  font  les  Coriphées  des 
.  cliques  téméraires  :  M.  le  Clerc 
'i  nVfaft' tûute'.fa.  vie  que  ïc  veautrer 
±  dairs  les  ordures  des  'Sco'hltiqués  ; 
»  c'eft  uti  .JournaîiiteJ'gafré!'q,iHl,n*a 
;  aucune  teinture  des   Bellss  Lettres  , 
Ja>  qui  juêe^énieraircment  Si  lansgbfit 
»  des  anciens  Auteurs  ,  &  s'érige  en 
i.  Cen'felir- &  en  Scolialte  'de  tous  les 
s  Poètes  S  enfin  un  extravagant  Lie 
=.  Mofiius  de  ce  fiéc'ie  ;  les  Dacicrs 
»  & 'les  Commeutate'nrVa  .lal>auphirie 
-  iVootfaitcîuc-des'feCherches  rtibçn- 
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«^fables:  Il  déclare  fans  façon  ,  qnede^ 
»  puis  long-tems  il  s'eft  fait  une  loi 
» -d'attaquer  do  gayeté  de  cœur ,  les 
»  le  Clercs,  les  Capperoniers  &  autres 
«  Frelons  &  Plagiaires  de  cerie  ef- 
3>  pcce^fimlâ  fucus  &  compiliUBrei  alie- 
=  norum  Scriniorum  ;  avec  if  (quels  , 
/■-■ajoûte-t'il ,  les  vrais-Sçavans  doivent 
*>  -avoir  une  guerre  implaea-ble.  =  Qjù- 
bufcwm  mexfiabde  Çmoer  decet  veré  erth 
dit  h  tyAnere  hélium,  je  paffe  pluueurs 
autres  douceurs  qu'il  dit  à  un  grand  ■ 
nombre  ifaurres  Scoliaftes  ;  mais  je  ne 
puis  m'empÈclier  de'  rapporrer  la  refle- 
xion que  tait  là-deffus  le  François  ré- 
fugie. «  Voilà  ,  dit- il  ;  le  genre  depo-- 
»  Jitefle  ,  qu'a  acquis  M.  Burman  ,  en 
"-corrigeant  Quîntilien ,  Ovide,  Phé- 
=  dre  -,  ces  grands  motlcies  de  l'Urba- 
m  nité  Romaine.  C'eli  du  dernier  <,  qui 
n  fçait  prêter  tant  de  grâces  aux  véri- 
«tezlesplusdures,  qu'il  a  appris  cette 
»  critique  fine  8c  polie  ,  dont  je  viens 
«•de  vous  citer  quelques  traits,  Ainfî 
«  M.Burman  rçe  copte  pas  feulement 
>•  les  exprefllons  de  lès  Originaux;  il 
«  en  imite  les  manières  &  le  caractere 
»  d'efptit.  »  Si  vous  voulez  rire,  lifez 
l'Hiftoire  de  la  maladie  de  notre 
•Scavant  ;  Hollandai».  i   ijui  i  obligé 
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dc'fe  tenir  oifif ,  (e  compare  agréable- 
ment  à  un  Savetier  boiteux ,  v élut 
cUttdum  futorem.  En  vérité  cette  Lettre 
eft  bien  propre  à  faire  connoître  le  mi- 
me de  certains  collecteurs  de  Notes 
«jui  ne  coûtent  qu'à  tranferire. 
,  Xomme  je  içai  que  vous  aves  donné 
des  éloges  aux  Mémoires  &  Aventures-, 
rfun  homme  de  qualité  qui  s'eft  retiré  du 
monde-,  je  crois  que  vous  ferez  bien  aife 
d'apprendre  que  l'Auteur  tranfplanté 
en  Hollande,,  vient  de  publier  deux 
nouveaux  Volumes.lla  profité  de  cette 
liberté  dont  il  vante  les  avantages  dans 
fbn  projet  dt  la  TraduSm  de  M,  de 
Thou.  Cette  fuite  eft  en  général  inte- 
KiTante.  Mais  l'Auteur,  félon  fa  coû- 
t.nme  ,  s'appefantit  fur  les  détails  ;  fc 
livre  à  h  paflîon  de  moralifer  :  d'ailr 
leurs  la.  morale  efl:  trop  affeitueufe  ; 
ce  ton  me  paroît  plutôt  convenir  à  ua 
Prédicateur  ,  qu'a  un  Romancier.  Je 
vous  communiquerai  bien-tôt  nies  Rér- 
flexions  fur  l'Ouvrage  entier. 

Il  s'en  faut  bien  cependant  que  les 
y-vis  d'un  onde-  'a  fm  neveu,  imprimez 
cfeez  Delefpine^,  fe  faffent  litc  auffi- 
agiéabl:nienr  ;  outre  que  cefte  qualité 
d'oncle  o'eft  pas  foct  aimable  j  félon 
çetapojïhtcgmç  ancien  ,  Wjff  mibifa*- 


trttjts  ,  il  n'y  a  que  des  lieux  communs 
de  morale.  G'eft  une  froide  imitation 
des  avis  ingénie»*  &  folides  donnés  par 
une  Elamc  illuftje  à-  fes  enfans  ;  M. 
Dupuy  a  déjà  publié  des;  Inftnnîtions 
d'un  Eete  à  fa  fille  à  fou  fils  ;:eh 
voici  d'un  oncle  àfon  neveu ,  voyez: 
où  cela  iroït ,  lî  ces  fortes  d'Ouvrages 
croient  à  h  mode  :  on  paileroit  en  re-- 
vùë  tous  les  dégrés  poffîbles  deParentt; 
&  ce.  qu'il  y  a  de  fingulie»y:'eft:qucpar 
un  léger  changement  dans  les  titres, 
des  Livres,,  le  nombre  en  deviendrait: 
.  prodigieux  !  Or  qui  empêchera  de 
faire  des  réprefentatmns  d'mv  fils  à 
fon  Pere  j  d'une  fille  à  fa-Mere  ,d'un 
neveu  à  fon  Oncle  , .&c.  Peut-être, 
que  ces  -fdfcurs  de  représentations  ne 
raifonneroîenE':  pas -le  plus!1  mal.  Au. 
ïefte  ce  que  je  dis  ,  ne  tend  qu'à  faite 
voir  l'inutilité  de  ces -forte s. de  Livres, 
oïl  .l'on  répète,  failidie  ufe  nient ,  une 
Morale  triviale..  i  ;  .n\  <..]  vi 
-  Voiçi  un  Ouvrage  qui  mérite  fans 
aucune  exception  ,  1  eftime  du  Publia  : 
c'eft  le  troilléme  Volume  de  THiftoirc 
ancienne  dc  M.ftollin.Je  prens  un  plai- 
lîr  linguliena  le  lire  ,, Se  j'admiïe  tou- 
jours plus  , l'habileté , de  l'Auteur  dans 
Ifi.phpix  des  faits  ,  fit  dam  la,  maniei* 


de  les  peindre  ;  fes  réflexions  judicieu- 
fes  ,  fon  goût  exquis  ,  fon  amour  pour 
la'  véritable  gloire.  On  cft  toujours 
d'accord  avec  ce  noble  &  vertueux  E- 
crivain  fur  ce  qu'il  Marne,  &fur«.qu'il 
lotie.  .Quoique  je  me  propofe  de  vous 
entretenir  de  cette  Hiftoire  ;  permet- 
tez- moi  de  vous  communiquer  Une 
Réflexion- que  cette  Lè&nre  a  lait  naî- 
tre ;  j'ai  oblirvé  que  l'Hfftoire  ancien-  - 
ne  fournit  non  feulement  des  aéfcions 
iilultces  ,  -mais  encore  des  Réflexions 
où  règne  «ne-  morale  élevée.  Je  vous' 
demande  fi  en  écrivant  l'Hiftojre  Gé-  ■ 
nérale  de  l'Europe  ,  depuis  un  certain 
nombre  de  ficelés il  feroir  pofliblc- 
de  trouver  dans  les  Hiftorkns  tant  ' 
d'-adions-vertuetifes ,  &  tant  de  Ré- 
flexions fi  propres  à  former  i'efprk  6: 
le  cœur:  li  me  fe-mble  qu'on  tenreroit 
inutilement  de  trouver  quelque  refïe m-  - 
blancs  entre  les  Peuples  &  les  Hifto- 
riens.  Lésons  n'ont  point  connu1  le  vé-  ■ 
ritflble  Héroiïme  J  &  les  autres  n'ont  ja- 
maîs^étèPhiicdôphesS-  ■  > 

Vûus:  vous  'plaignez  de  ce  que  [e 
ne  vous  ai  point  encore  'parlé  des  Mi- 
tnsires  fcur  firvir  à  l'Hifiotre  des  Hom- 
wu-imb&a  --Hatis-  la  ftfaiMïfitt  -<dtt 
Ltures ,  dont  on  a  déjà  imprimé  <pa- 
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-torze-  volumes.  Je  conviens1  avec  .' 
vous  que  cet  Ouvrage  eft-  très- utile  ; 
-mais  connne<ce  ne  tentxXM  des  faits 
détachés  &  des  Catalogues  tic  Livres-, 
dont  la  ïjifcvrffiaa  ferait  fcebe  &"en- 
jitiycufë  ^vous  me  4e  vezfç  avoir-  bon 
^rc  .de  mon  filencc.  Voici 'ce'  qufe  je 
penfe  de  i'txécuriom.  de  ce  projet. 
L'Auteur  me  paroît  y  apporter  toute 
l'applicaucvi  dont  il  cft  capable  ,  il 
s'aracbe:-aut  feits  fingiiliers  \ -;&'<à  la' 
•»Cche«iie  Àa.  Ouvrages.  Ce  ri'eit.  pas  ■■> 
lai  ireadre  .j«fti«  ,  que  de  le  donner  ' 
pour  uri  hardi  abbréviuteur:  de  Jour- 
naux ■  il  i'uifir  d'ouvrir  fuii  livre  , 
.ppuT'vsir.<piiririj)uîfc  dans  différantes 
fetitcw.  11  '  faut-  pourrait-  convenir 
jçucfcs  Jffiururaas  -  Toirt -  fee  ptincipaïKc 
jgiodcsjr,  oS.rju'd  ne  vérifie  pasion-' 
jours  les  faits  qui  y  font-  cités.  lie 
'plus  grsnd  inconvénient  que  je  trou- 
me  -jntitlV  :rpie4'AHftt»  'ne  :pr(nldi.'p<s 
■#^i»»l<Ie.ii*e 1  JtsQuvïBges  -de  ces  ■ 
'^4ivaw;;«^ui'lerOB:'pçaimri't';riÊ- 
:«*iTJ*re  ^oawe/la  découïenede  'plii- 
iîturs -faiiiàeWiéM*-,  U  pouïroit m* 
■  feite  ■aêirJÔlet-iSftfeHieBr.lcur.  ca*acré- 
t*.  îl:y  a  î  rJîàHeW#**â«*(W«t'  Auwots 
-^■•■tre'^i^ïf^itî^to^rr  **- 

%       il  ut» 


jpr  l  te  mHveHifli  r-  -*'; 
devoir  point  parler.  Je  voudrois  afc 
cote  que  le  fty le  ■  fut  moins  négligé. 
Malgré  ces.  défauts,  qu'il  ,  eft:  impof. 
fiblc  à  un,  féal  homme-  d'évitée  entiè- 
rement. ,  cet  'ouvrage,  mérite  Feftinie 
du  Public:  .D'ailkuas  iBovoIumcdc 
porreéïions  ,  qu'on  donne  de  rems  en 
tems;  remédie  en  partie  à  ces  ineciave- 
nierrs.-  ■>■.  -  •/  i  ;:a  iu:i.;iiM 
L'infatigable  M.  )  GwUycr-,  Profef- 
feur  nu  CôUege  di^Meffis a! publié 
une:  Méthode  poun4'éttiâc:iâesi  Hu- 
manités. C'eft  un  Grammairien  ifé,- 
cond  ,  qui',  fiiivant. toutes  les  appa- 
rence Vegaîe*S  encore Tes  écolieïrdHm 
.bon  nombre. de  volumes)  Js  rte  %i 
fi  cette  multiplieationîefï  néceffaiafc. 
Il  rac  lèmblc  que  le:grjmd<mbmbre:ii: 
règles- accablé  .plus  l'éfprk:  qu'il,  neijle 

foulagC     A--.\     V     i «J r>  *»H  -flHfX 

M.Pafquier ,  Avocat ^uParJernerrî, 
=a-jdiffaribué.  depuis  .quelquei  içjns  vm 

P.rojeidrù.nmïtt!  •cortpl'H  4u>&méfi&ht- 

Il  m'a  par»  fort  iiHÎeujc^.mais  popr 
-jjigeir.£iii:ernent.d&  l'ouvrage  £  il'fovt 
-attendre  qq'iUoit.impr.jmc*,,,.;  %iUit£- 
Le  R.  P.  de."Gharlev0ix  a, 

prim(n-chczJffl]Gi«ïipS,(;tvitvpli*-;4t?. 

foh  HiÛwire  d».*^*-ftw«^><«»|9- 
;gue.  jNottfi  nous  :eif  Wfl&O^S^Wtygte 

"daas  la  fuite. 
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Les  Comédiens  François  ont  rcpré- 
iëntc  depuis  peu  ,  avec  un  fiiccès  mé- 
diocre li  Comédie  ,  en  un  A&c  ,  inti- 
tulé :  Le  Mari  curieux^ 

Je  fuis  ,  Monficur  „ 

Votre  j  &C 


VINGT-NEW  IE' ME  LETTRE.- 
Z 

VOus  ne  vouliez  pas  me  croire 
Moniteur ,  lorfque  je  vous  difois. 
que  nos  Réfléxions  férieufes  ,  &  badi- 
nes fur  le  Projet  d'une  nouvelle  Tra- 
duction de  Mi  deThou.attireioient  une 
icponfe.  Elle  paroît  depuis-  quelques, 
jeursfous  £e  titrer.  Cepe^une  Leurs 
écrite  par  L'Auteur  de  U  nouvelle  Tru- 
duU'xo»  de  M.  de  Thou  tà  un  dt  fei  omit 
en  France  t  iff-40,  Ceft  un  Ecrit  où 
brillent  la  modeilïe  Ôc  le  jugement 
que  vous  avez  admirés  dans  le  Projet  -, 
l'Auteur- 1  eu  foin  d'en  envoyer  plu- 
fieurs  Exemplaires  à  Paris  ;  c'ëft  pour- 
cette  raifon  que  je  me  crois  obligé  de 
xom  parler,  de  cettePiéce3où  il  y  a  quel- 
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ques  imputations  qui  ne  doivent  pas 

être  difllmulées. 

Pour  peu  que  cet  Ecrivain  eût  ré- 
fléchi fur  le  caractère  de  ma  criiique, 
it  auroit  reconnu  que  fbn  étrange  dé- 
nia n  geai  fon  de  pïrler'de  lui,  avoir, 
donné  occafion  de  m'égayer  à  fes  dé- 
pens :  En  effet  comment  pouvoir  s'em- 
pecher  de  rire  en  voyant  ce  Traduc- 
teur donntr  fa  perfonne  pour  l'ima- 
ge de  i'ïlluftre  M.  de  Thou  ,  &  par- 
ler fans  ctffe  de  (on  efprk  &  de  fon 
cœur?  Mairie  mon  attention à  ne 
rien  dire  qui  eût  l'air  fatyrique  ,  il  n'a 
pas  été  aifcz  galant  homme  ,  pour 
ibuffrir  tranquillement  de  petites  rail- 
leries. Ma  Lettre  eft  à  fes  yeux  une 
Satyre  qu'il  dit  imprimée  fur  autorité. 
L'Auteur  conficre  à  cette  chimérique 
prétention-',  «m;  page  entière  de  fa 
Lettre  c'eft  un  pompeux  verbiage,, 
où  il  n'y  a  pas  l'ombre  de  raifonne- 
ment.  Iï  paroîr  que  l 'i ma fii  nation  du  : 
Traducteur  eft  fon^véri table  ennemi.  ■ 
Piiblie-r-on  qu'o^^a  permis  l'imprcf- 
fibn  d'une  Traduction  de  M.deThou  *' 
Il  fe  figure  qti'on  a  vû  quelques  mor- 
ceaux qu'il  avoit  traduits.-  Paroît-il 
une  Critique  de  fon  Projet ,  c'eft  une  ' 
affaire  d'Etat.;.  Il  érige  le  Nouvel-; 
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Jîfîc  en  Champion  4e  U  nouvelle  traduc- 
tion de  Paris  ,& le  regarde  comme  u  a 
de  fes  Concunens  ,  qui ,  pour  me  fer- 
vir-  de  fa  Métaphore  ,jent  vivement 
tourmentés par 'les  marfwees  de  la  jalott- 
fie.  Pcuc-on  e/iÉanter  tant  de  vifions! 
Pour  tr.mquillifcr,  s'ileft  poflible  , 
l*efptit  du  Traducteur ,  .nous  lui  dé- 
clarons lâns  équivoque  ,que  nous  ne 
prenons  aucun  intérêt  à  une  Traduc- ■ 
tbn  ,  dont  il  craint  fi.  fort  le  fuccèï. 
En  examinant  fon  Projet  ijMlW  avons 
ufcdu  petit  droit,  que  nous  exerçons 
fut  les  Ecrira  publics.. L'a  dix-huitié-  ■ 
me  Lettre  dont  il  fe^Iàint ,  a  été  kiir 
primée  par  lamêmc  autorité  ,  qui  1 
permis  la  pubKcatioti  de  toutes  les  au* 
très. 

Tousvces  ridicules  détours  abbu- 
^  tyÎL'tit  à  dire  ,  que  fi  h  Lettre  a  été 
imprimée  par  autorité,  ceux  qui  font 
chargés  de  réprimer. les  artifices  de  l'envie 
&  delà  malignité.  ,  eut  -oitverttmtnt  ap. 
prom-e  UfitftjicziUn&  ïimpof/ure.  Cet- 
te odieufe  imputation;  n'eft.  pas  '  plus 
réclie.;  que  la  prétendue -leâure  de 
fis  morceaux  traduits ,  &  que  l'ordre 
d-'àtraquer  fon  Projet.  Le  Traducteur 
eft  un  Romancier  ;  il  imagine  tout  cc- 
qu'il  veut  ;  jugez-en  pat  les  falfifica-.  ■ 
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«oni  qu'il  m'attribue.  IJ  fe  plaint  d'a- 
bord que  je  lui  fais  dire  fans  raifon,. 

Vf  j  "*  ™dsm  ?tim  * 

A1-  de  7»0«  ,  farce  qu'il  n'y  a  faim  en 
France  amant  d 'Exemplaires  de  fin  Hif- 
toi»  <j„'0„  en  trouve  en  Angleterre  r 
**  AU*magm  „&  dans  tous  les  Pays  dit- 
Nord  enjcmble  ,  &  tjuefsjjure  en  vérité 
que  ce  raisonnement  me  partit  piuyaUe'' 
Sçavez  vous  le  merveilleux  expédient 
donc  il  s'eft  fervi  pour  colorer  cet- 
te baffe  aceufation  ?  Il  g  fupprimé 
une  partie  de  fan  rem  ,  dont  f  ai  feu- 
lement pris  h  fubftance  ,  pqrce  que 
'  je  ne  lui  envie  pas  fon  ftyle  prolixe  & 
diffus.  Permettez  ■  mor  dï-  tranferire 
ici  le  palTape  entier  :  «  Je  ne  ferai 
>t  point  difficulté  ,  dit-il  dans  fmPro- 
,Jef,  d'avancer  que  cette  multitude 
„  d'Editions  Latines  (  faites  en  Fran- 
ce )  eftune  preuve  afTez' foible  du 
„zélc  des  François  pour  M.  da 
sj.Thoui  La  plus-  grande  partie  des 
„  Exemplaires  a  toujours  paifé  dans 
„  les  Pays-  étrangers.  J'a  vancerai  har- 
„  diment  par  la  connoiftance  que  j'ai: 
„  eu  Foccalion  d'acquérir  *  en  voya- 

'fAwtartfa  çû«fitec  tous  les  Cabinets. 
&  toutes  les  Bibliothèques  d'Angleterre  & 
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signant  dans  tantes  les  f  Otites  de  l'An- 
„  gh terre  ,  quedans  cette  Ifle  feule  il 
j,  s'en  trouve  un  auiïi  grand  nombre 
„  qu'en  France.  Que  ftroit-ce  fi  je  par- 
S)  lois  de  l'Allemagne  &  de  tous  Us  Pays 
„  du  Nord  j  où  l'on  affure  qu'on  auroit 
peine  à  trouver  une  Bibliothèque 
M  fans  un  Eïemphire  de  M.-de  Thou. 

Aufli  pluficurs  Etrangers  -ont-ils  ac- 
„  café  les  François  de  ne  rendre  pas 
„  aflez  de  juftice  à  un  des  plus  grands 
Hommes  qui  foient  nez  parmi  euxv 
„  d'entendre  mal  les  intérêts  de  leur 
„  vanité,  &  de  leur  propre  eftime  en 
j,  paroi  flaire  négliger  un  Ouvrage 
3J  qui  fait  un  honneur  infini  à  lent 
Nation,  *  Je  .demande  à  tout  cf* 
prit  non  prévenu  ,  fi  ce  que  j'ai  die 
n'eft  pas.contcnu  dans  ces  paroles  da 
Traducteur.  Qu'il  ne  dife  parque  je 
lui  prête  le  langage  qu'il  fak  tenir 
aux  Etrangers  ;  outre  qu'il  infinue  la 
même  chofe  au  commencement ,  n'eft- 
j-1  pas  viiîble  qu'il  a  introduit  desEtran- 
gers  pour  s'exprimer  avec  une  liberté- 
moins  indécente?  D'ailleurs  il  ne  cite 

de  France:  encore  moins  «le  l'Europe.  Aîn- 
îï  il  parle  en  l'air.  Au  refte  ïl  n'y  a  point  do 
Bibliothèque  en  France ,  où  M!  de  Thôu  ne 


Digitized  by  Google 


i,£         -Le.  Nouvtllifte 

leur  prétendu  témoignage  ,  que  parc» 

qu'il  penfe  comme  eux. 

X'autre  falfification  eit  encore  plus 
imaginaire  ;  elle  ne. lui  a  coûte  que  la 
fupprcflîon  de  quelques  lignes  déeifî- 
ves  pour  le  fens  de  mes  parafés.  »  Une 
3J  main  habile  ,-dis-je  ,  dans  le  Projet- , 
SI  {  c'eft  le  Traducteur  qui  parle  J  peur 
„  reioueiicr  la  Traduction  de  Norman- 
}lA\t,&i  la  rendre  aullï  bonne  ,  ou 
„  fi  l'on  veuf  ;  meilleure  que  la  nôtre  : 

mais  on  conçoit  bien  qu'écrivain  en 
^  Hollande,  j'aurai  l'avantage  dans 
JT  mes!  Notes  de  pouvoir  m'expliquer 
_„  avec  une  liberté  qu'on  n'a  point  çu 
„  France.  Le  Neuveilijlc  me  tait  dire 
.„}eme  vante  d'effacer  laTrrJitâio/i  de 
„  quelque  mum  habjSeqitc ctifdfjit  Par 
cet  induftrieux  arrangement ,  le  Tra- 
ducteur me  ttavcftiï: en  Ecrivain  peu 
iîneire  :  mais  potir  me  juftïfîer,  il  n'y 
a  qu'à  rappoiter  fans  altération  ce  que 
j'ai  avancé.:  A  la.  vite  de  ce  riche  a$tm- 
hlage  de  Notes, .«ttff!  réel  que  les  l'ula'ts 
des  Fées  ,  il  <yrend  le  ton  de  redoutable 
Concurrent  ,  &  Je  .vante, &c.  Qui  ne 
voit  que  conformément  à  fa  modeiïe 
perifée ,  je  fais  feritir  que  fes  notes  ren- 
dront fa  Traduction  préférable  à 
toute'  autre  ;  car  C'eft  ce  qu'il  prétend. 
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■S'il  y  a  du  /ridicule  en  tout  cela  ,  qu'il 
s'en  prenne  à  lui-même. 

11  nous  apprend  enfuitecjue  lès- no-' 
rcs  fe  rtalifcm  ,  je;  lui  en  fais  mon  com- 
pliment ,  Si  .je  fouhaire  Cncerement 
qu'il  trompe  les  julles  eiïimatcurs  tle 
u  capacité,  qui  craignent  de  trouver 
dans  ces  notes  un  hardi  Copifte  ,  Se 
non  un  Ecrivain  exerce  à  la.ceofure,, 
&  à  la  critique  des  Hiftoticns. 

Je  ne  répandrai  point  à  quelques  in- 
jures tle.ee  galant  homme.  C'cft  appa- 
remment l'effet  de  l'amitié  <\aç  Je  Tra- 
ducteur porte  au  genre  humain.  Envi- 
ronne d'Ecrivains  d'une  certaine  ef- 
_pécc  ,  il  me  prête  les  vûës  les  plus  baf- 
ics,  qu'il  fçachc  que  nous  ne  brûlons 
pas  de  ce  pur  amour  pour  U  belle  gloire  , 
qui ,  de  fon  propre  aveu  ,  l'a  porté  à 
s'aflocier  pour  une  fomme  .  d'argent , 
avec  une  compagnie  de  Traducteurs, 
dont  il  fait  lui-même  peu  de  cas. 

Ne  trouvez -vous  pas  lïngulier  ; 
qu'il  m'aceufe  d'avoir  ïnfinué  qu'il  efi 
aïmé&  eftimé  de  tout  le  monde  }  J'ai  dît  , 
qu'il  étoit ,  félon  lui  ,  univerfellement 
aimé  &  eftimé  ,  expreflion  équivalante 
à  ce  qu'il  apprend  lui-même,  qu'il  n'a 
refit  dans  toute  Ja  vie  que  des  marques 
defitme  &  itmiti  de .  mes  Us  fcrfori- 
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net  qu'il  a  connues  :  &c  puis  étant  Pam 
du  genre  humain  ,  pourroit-il  le  foup- 
conner  d'être,  ingrat  enverlui  ?  J'aurois 
honte  de  rapporrcr  ces  minuties  ,  fi  je 
ne  m'ctoïs  propofé  de  vous  faire  con- 
noître  le  caractère  dn  Traducteur,  qui  ; 
à  ce  ïujét  .  failït  l'occafion  d'annoncer 
auPublic,  cjue  les  AngJoïs  &  les  Hol- 
landois  lui  on:  votié  tic  concert  leur 
amitié  8i  leur  eftime. 

Le  Traducteur  eft  confiant  à  être 
fou  propre  Panegyrifte  :  il  nous  ap- 
prend (  ce  qu'il  importoit  extrême- 
ment de  fçavoir  )  que  depuis  trois 
«  ans  il  -joiiit  de  toutes  les  douceurs 
«  S;  de  tous  les  agrcmens  del'abon- 
»  d.ince  ;  que  de  quelque  -principe 
»  quefoient  venus  fes  voyages  Se  fin 
»  changement  ,  il  a  feu  fe  confervet 
»  dans  les  bornes  les  plus  exactes  de 
»  h  fagefle  &  de  l'honneur ,  &  pratl- 
»  quer  par  inclinarion  ess  mêmes  fen- 
»  timens  de  morale  que  les  honnêtes 
»  gens  ont  goûtés  dans  fes  Ecrits  ,  Se 
dont  le  Cul  a  mis  U  fource  au  fond 
j>  de  fin  ctxur.  «  Le  Traducteur  a-t'il 
pû  s'imaginer  que  je  révoquois  en 
doute  fa  fageffe  ?  Mais  puifque  le  faux 
fens  qu'il  a  donné  à  mes  paroles  -,  lui 
procure  l'avantage  de  publier  -dans 
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fon  Apologie  j  qu'il  eft  homme  fage , 
•  6c  qu'il  a  des  fentimeas  de  morale  ■  je  l'en 
ttlicitc  ,  &  je  ne  le  contredirai  jamais 
fur  cer  article  :  fi  pour  un  moment  il 
avoit  pû  s'eftimer  un  peu  moins,  il 
auroit  obfcrvéqueje  me  fuis  abllcnii 
de  toute  perfonalité  offenfante.  Nous 
protcftoiw  avec  toute  U  fincerité  pofÏÏ- 
ble  ,  que  nous  n'oublierons  jamais  cet- 
te maxime  d'un  ancien  Auteur  ;  De 
faclis  non  boneft'ts  J  honefius  rien  hkbetur. 

J'ai  dit  dans  ma  Lettre  ,  que  les 
-  Envieux  aceufent  le  TraduEleur  d' ignorer 
tesfinejfes  de  U  Langue  Latine  &  de  l'a- 
voir cultivée  ,  en  lifant  de.  vieilles  Orra- 
niques.  Il  conclut  de-là  que  je  veux  en- 
treprendre de  le  faire  fajfer  four  un  hom- 
me fans  dclicatejfe  &  fans  goût ,  qui  n'a 
d'autres  connoijfinces  que  celles  qu'on  put- 
■fedans  les  vieilles  Chroniques.  Trouvez- 
vous  qu'il  y  ait  du  bon  fens  &  de  là 
(itftelTe  dans  ce  Commentaire;  Ce- 
pendant fur  cette  fantaftique  aceufa- 
tion  ,  il  ofe  me  reprocher  le  manque 
de  bonne  foi  Si  de  droiture  ,  l'injufti- 
cc  ,  l'aveuglement  j  Se  tout  ce  que  peut 
infpirer  une  imagination  échauffée. 
Ne  peut-on 'pas  lui  appliquer  dans  un 
certain  fens  ces  paroles  :  Qttifemel  Vf; 
Tome  U.  C 
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recundia  fines  tranfierit  t  eum  bene  &  na- 
viter  oprtei  ejje  mpudentem.  (Cic.Epifî. 
lik  V.Efift.  il. 

Après  tant  d'injuftes  reproches  ,  il 
conrcfle ,  f»e  j'écris  avec  grâce  ,  Se  que 
fi  l'on  retranche  de  la  prétendue  Satyre 
quelques  railleries  froides  &  triviales  ; 
(  ccllesrfans  douce  ;dont  il  a  été  pi- 
qué) le  refte  efi  d'un  tour  ajfex,  heureux. 
Je  lui  avoue  avec  la  même  liberté  , 
que  ion  ftyle  eft  vif,  mais  diffus  & 
peu  correct  ,  &  que  fi  la  Traduâiçn 
cft  du  même  goût  ,  on.  pourra  dire  de 
:iui  ce  que  Juvenal  difoit.des  Hifto- 
liensdefottfiéçlc:: 

Namque  oblitàmodimillefima  pagina 

....Et  çrefiu  milita  damnofa  papyrq. 

■Les  Réflexions  par  lej 'quelles  je  finis  , 
lui  paroiflent  d'un  fort  bongotU  ,  raifort- 
nobles.  &  judicieufes;  mais  en  homme 
qui  n'entend  pas  la  mariere ,  il  traite 
âc  galimatias  ,  un  endroit  dont  le  fens, 
pour  de  fages  conlïdé rations  ,  eft  un 
peu  enveloppé.  Il  feroblc  enfuite  ne 
lien  trouver  de  nouveau  &  d'extraordi- 
naire en  tout  cela  :  il  feroic  pourtant  à 
fouhaiter  qu'il  eût  fait  de  pareilles 
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Réflexions  dans  Ton  Projet ,  elles  y  au- 
raient été  plus  goûtées  que  de  frivo- 
les Anecdotes  ,"&  que  de  vains  éloges 
qu'il  t'ait  de  fa  perfonne.  Enfin  le  Tra- 
ducteur a  fuivi ,  contre  fon  intention, 
le  corifeil  que  lui  avoit  donné  ion  ami. 
de  îaijfer  la  prétendue  Satyre  du  Nou- 
vtllifte  fans  répenfe  ;  puifqu*cffecT:ivc- 
ment  il  ne  répond  à  rien. 

On  vient  de  réimprimer  PHi/toire, 
de  l'Empire  ,  par  M.  Hein",  3.  vol.  in- 
4°.G'eft  pour  la  ttoifiéme  fois  qu'on 
l'a  imprimée  à  Paris.  La  première  édi-. 
tioneft  de  1 084.  &  la  féconde  de  171 1. 
Si  quelqu'un  de  nos  bonsEcrivaïns  a- 
voit  voulu  fournir  la  même  carrier 
reileft  vraifcmblable  quel'Ouvraga 
de  cet  Auteur  ferait  mohis  eflimé.  Le 
ftylen'a  rien  d'ingenieux.&  d'élégant  : 
on'fcnt  par  tout  l'étranger.  Ce  qui  me 
■  déplaît  ,  c'eft  ce  que  l'Auteur  n'indi- 
que pas  les  fources  où  il  a  puîié. 

Il  me  fcmblc  qu'un  Hîttotien  mo- 
derne ne  doit  paa  les  cacher.  La  nou- 
velle édition  eft  préférable  à  toutes 
les  autres  ;elle  cft  augmentée  de  plu- 
sieurs notes  hiftoriques  &  politiques, 
qui  font  en  général  curieuies  &  inté- 
reflantes.  Mais  je  voud  roi  s  qu'on  eût 
cité  les  Livres  d'où,  elles  font  tirées. 
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H  étoît  inutile  d'imiter  en  ce  point  M. 
Heilî.  L'Auteur  des  notes  a  continué 
l'Hiftoire  depuis  17H.  jufqu'en  1714. 
&:  la  fuite  des  Généalogies  des  Allian- 
ces &  desTraités  de  Paix.  Quoiqu'il 
n'ait  mis  que  les  Lettres  initiales  de 
fon  nom  ,  il  parle  fi  avantageufement 
du  Corps- H  elwe  tique  ,  dansquelqnes 


rer  qu'il  eft  Suific. 

Pour  vous'faire  connoître  le  . méri- 
te de  ces  notes  ,  je  vais  en  rapporter 
quelques-unes.  Vous  fçavezque  Bo- 
niface  VIII.  n'oublia  rien  pour  femer 
la  drffention  entre  t'Empereur  Albert 
&  PhilippesRoi.de  France.  L'Auteur 
remarque  à  ce.fujet  ,  p,  191.  T.  L 
que  le  Pape  farta  lu  dijfîmulativn  fi  loin 
qu'il  Accorda  un  Jubilé  umverfel ,  pour 
remercier  le  Ciel  de  L'union  <£•  .de-la  far- 
faite  réconciliation  de  ces  deux  Chefs  de 
la  Chrétienté.  C'eft  fe  dépiquer  d'une 
manière  bien  finguliere. 

LaDiette  del'Empire,tenué'à  Spi- 
re en  i$i6.  donne  lieu  à  une  Réflc-r 
xion  curieufe.  M.  Heifi"  cite  quelques 
faits  décififs  pour  l'autorité  qu'elle  a- 
voit  alors.  L'Auteur  des  notes  avertit 
p.  105.  »  qu'il  faut  remarquer  dans 
»  tous  ces  endroits  combien  l'Empe- 
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M'reuf*  étoic  dépendant  des  Etats  <k 
»  l'Empire.  C'étoientles  Die  «es  qui 
»  régloient  fes  dépenfes  ,  &  lesSubiî- 
»  des  ordinaires -,  fins  que  fon  Confeil 
»  particulier  y  tût  aucune  .pire.  «  Il 
eût  été  également  important  de  mar- 
quer en  peu  de  mots.par  quels  moyens 
les  Empcrturs  s'écoient- affranchis  dé 
cette  dépendances        ;.     .         ■  ■  \  . 

M.HeilTen  décrivant  les  cruautés 
de  l'Empereur  Venceflas  ,  Im  repro- 
che, p.  117.  de  s'Être  abbaijfé  Jtfyiïà 
faire  une  éiraire  liaifen  evec  l'Exécuteur 
de  ta  Haute-Mi" ,  "* Jfi.  ***7<**, 
œppelloii  fon  compère.  Le  Commenta- 
teur enchérit  fur  l'Original,  en  difant 
après  Lannuî  ,  ejœ  U  Bourreau  accompa- 
Âoit  partout  WeneefUs>.&  3*  fouvent 
ïls  dlûent  teiu-deitx  mortes  fur  un  mê- 
me cheval.  Je  ne  fi;»  s'il  convient  ■  i  un 
Hillorien  judicieux  da  recueillir 'de  pa- 
réilks  circonstances.  ■     .  .. 

(1  y.>-pkis  de  bon  fens  dans  la  re-~ 
marqua  .fuivante.  •  M.  H-eiff  dit ,  page  ■ 
15 1.  -que  l'Empereur  Sigifmond  é-toit 
libéral-,  fçavant ,  aimant  les  gens  de 
Limes.  Le  Commentateur  pour  fai- 
te voit  l'eftime  (îngulîere  queçe  Prin- 
ce avoir  pour  les  Sçavans ,  nous  ap- 
prend »  qu'il  donna  l'Ordre  de  Cheva.- 
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»  varier  à  Georges  FifceÛn,  un  des  plus 
*  habiles  J  u  ri  fc  on  fuites  de  fon  tems , 
»6c  que -celui -Ci  ayant  eu  dans  la 
»  fuite  quelque  différend  au  fujer  du  : 
»  rang  qu'il  devoir  tenir  parmi  les 
«Chevaliers;  Sigifmond  lui  fit  con-- 
»  noîtve  combien  il  devoit  préférer 
»  fon  état  au  fécond.  "«  Je  fuit  3  lui 
dit-il ,  créer  mille'  Chevaliers  dans'  un 
jour  t&  l'efp  ace  de  mille  années  ne  me  fuf- 
proitpas  four  faire  un  feul  Sf  avant.  C'é- 
toit  lui  reprocher  finement  qu'il  ne 
s'eftimoit  pas  affez  par  l'endroit  qui  le 
rendoit  fi  fuperieur  aux  autres.  Mais 
en  même  temj  on  voit  combien  il  fai- 
-foit  cas  du  fçavoir  jïentiment  qui  lui 
a  été  commun  avec  les  plus  grands 
'Princes. 

Mais  en  voilà  aflèzpour  vous  met- 
tre à  portée  de  connoître  le  mérite  des 
notes.  11  me  refte  à  vous  parler  de  la  . 
continuation  de  l'Hiftoire.  L'Auteur 
ne  dite  pas  non  plus  les  Livres  ,  d'où 
il  a  tiré  las  faits,  il  me  paroît  que  les 
Gazettes  ont  été  fes  '  principaux  gui- 
des. 11/ faut  pourtant  convenir  qu'on 
trouve  .quelques  détails  curieux.  Vous 
fçavez/J'Hiftoire  des  démêlés  de  Clé- 
ment /XI.  avec  l'Empereur ,  Se  l'at- 
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tfiier.  Le  continuateur  rapporte  quel- 
ques faits  fort' finguliers ,  &  s'il  faut' 
juger  de-  fes  talens  politiques ,  par  le 
portrait-qu'il  fait  de  la  Cour  de  Rome, 
je  vous  avoue  qu'on  ne  peut  lui  con- 
te fter  h  faculréde  juger  fainementdes 
etiofes.  Lifczles  pages  41 ,  1 18  &  1 13, 
du  Tome  1 1. 

Ce  qu'il  rapporte  page  103.  n'eft' 
pas  moins  remarquable.  Dans  les  Egifc1 
fis  Proteftantes  du  Duché  de  Hario-' 
ver  ;  on  étoit  dans  l'ufage  de  faire  des  ■ 
prières  durant  les  tems  orageux  .pour1 
demander  au  Ciel  que  les  VailTeaux  qui  : 
dévoient  périr ,  vinffent  échouer  vers 
les  Côres 'Germaniques  ,  &  fuffen-t 
jettes  préfera  blé  inent  fur  les  rivages  ha- 
bités par  les  gens  du  pays ,  afin  qu'ils  s 
puflent  profiter  des  dépouilles.  Ils  pré- 
tendoient  acquérir  par  ces  prières,  un  : 
titre  légitime  fur  les  marchandiies  &C 
autres  effets  :  *>  La  Critique  des  per- 
sonnes éclairées,  ajoute  leCentinua- 
B  teitr  ,  p.  i-sy.  avoit  cherché  envain  1 
»  de  détruire  une  pratique  fi  peucon-" 
ïf^brme  aux  Lois,  des  Chrétiens.  Des  ■ 
»  confiderations'humainesavoientem- 
»  péché  que  l'on  ne  forçât  les  Minif- 
.^tres  Proteftans  de  fupptinier  une  in- 
vocation publique  qui  eût  à  peine 
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»  Été  tolérée  dans  le  Paganifme.  «  Ces- 
prières  furent  fagement  abolies  par  le 
Conftil  de  Régence  du  Roi  Georges  I. 
&  l'on  avertit  les  peuples ,  qu'on  pu- 
nirait comme  voleurs  &  pirates  ,* 
ceux  qui  Ce  rendroient  maîtres  des 
effets  jettes  par  les  naufrages  fur  les 
Côtes  dépendantes  de  l'Eleâorat  d'Ha-. 
nower.  Vous  remarquerez  en  pillant , 
qu'il  n'y  a  point  de  Religion  où  la  fu- 
pe.uftition  ne  règne  ,  fur  toutlorfqu'eU 
le  paroît  aventageufe.  Au  relie  le  ftyle 
du  Continuateur  n'eft  pas  fort  différent 
de  celui  de  M.  HeifT.  Ce  font  deux  E- 
trangers  qui  ont  à  peu  près  le  même, 
tourd'efprit. 

J'avois.  envie  de  vous  entretenir 
de  YEffki  fur  Us  Guerres  Civiles  de. 
France  ,  traduit  de  l'Anglois  de  M.  de, 
Volcaîre,donton  vient  de  publier  une 
féconde  édition  irt-So.  1751.  Mais  les- 
faits  y  font  (i  preffés  ,  &  la  narration 
iî  rapide,  qu'il  ne  m'eft  pas  poil!-, 
blc  de  détacher  aucun  morceau. 
Comme  c'eft  une  lecture  fort  cour- 
te ,  je  vous  renvoyé  au  Livre  même  ^ 
vous  y  reconnoîtrez  l'efprit  vif  &  har- 
di de  cet  illuilre  Poëte.  La  traduction 
me  paroît  bien  écrite;  mais  celui  qui. 
l'a  faite ,  cil  tombé  dans  une  méprile 
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fikguliere.  M.  de  Voltaire  a  traduit  en 
Anglois  la  Lettre  que  M.  de  Montmo- 
riri  ,  Gouverneur  d'Auvergne  écrivit,, 
pour  ne  pas  faire  périr  les  ProCeftans 
de  fa  Province  ,  le  jour  de  la  Saint  Bar- 
thélémy; le  Traducteur  au  Iieud'infe- 
rei  la  Lettre  telle  qu'elle  avoic  été  écri- 
te par  ce  Gouverneur,  l'a  compofee 
d'après  liTradùdionAngloife.Celaeft 
fort  pl  ai  fan  t.. 

-  Les/Hollandois  travaillent  à  une 
nouvelle  Edition,  augmentée ,  du  Dic- 
tionnaire de  -Richclet.  Il  eft  étonnant 
que  des  étrangers  s'érigent  en  Maîtres  : 
de  notre  Lingne.  Quoiqu'il  en  foit , 
on  affûte  qu'ils-  ne  copieront  pas  entiè- 
rement l'fjdjt ion  faite  a  Lyon  en  171$. 
3,  v.  in-foi,  11  eft  à  fouhakec  qu'on  re- 
tranche une  psttie.de  l'érudition  de 
l'Avocat  Lionnois  ;  |e.  veux  dire  cet 
importun  étalage  de  dïpit.  &  d'inf- 
ciiptbns  latines.  Je  ne  doute  pas  non 
plus  qu'on  ne  fupprime  la  Bibliothèque 
du  Rtchàèt  ;  c'eiî-à-dire  ,  le'  Catalogue 
des  Aureuts  cités  dans  le  DiAionnaire. 
Il  étoit  fort  court  dans  les  éditions  pré- 
cédentes; mais  il'i  plû  a  unbarbouilleur  ■ 
de  papier ,  d'en  faire  un  Livre,  C'eft  ua  ; 
fieras  Théologique  qui  laffe  h  patien- 
ce duplusincrépide  Leâeur.  Il  y  aoa-i- 


5«  Jx  Nouvrllijlf  " 

trc  cela  des  minuties  puériles  tâcS  faits- 
avances  en  l'air  ,  &  les  éloges  font 
prodigués  aux  plus  miférables  Ecri- 
vains.   Cet  Auteur  oui    tranche  du  - 
grand  Littérateur  ,  ignore  quelquefois  : 
les  faits  les  plus  communs  ;  aicfi,à  l'ar-. 
ticle  de  Baron  le  Comédien  ,  il  le  fait 
bonnement  Auteur  de  toutes  les  Pièces  . 
que  lui  attribue  YAlmanacb  du  Partiaf- 
fi.  Qui  ne  fçait  cependant  que  ce  Co- 
médien n'a  fait  que  prêter  -fon  nom  à 
des  peifonnes  intérefiees  à  gar Acr  IV»- - 
eognho  ?  Jugez  de  l'efprit  du  Biblio- 
thécaire par  la  j  remarque  fuivante  :  ; 
»  En  panant  j'exhorterai  l'Auteur  dc  .r 
»  cet  Almanach  à  ajouter  le  lieu  &  la  • 
«date  de  naiflance  de  chacun  des Poc- 
»  tes  dont,  il,  parle':  Item  >  de  joindre 
»  les  noms  de  Baptêmes ,  &c.  une  de-  - 
»  mi-feiiille  d'augmentation  en  fera  , 
«l'affaire.   Si  quelques-unes  des  Wu- 
*  fes  qui  y  ont  place,  apprehendoient  r 
»  qu'à  la  date  de  naiflance  ,  on  ne  les  - 
»  prît  pour  des  Sybilies  ,  on  ponrroit  ■: 
x  trouver  moyen  de  leur  lever  ce  fera- 
»  pule.  Il  n'y  a  qu'à  compter  leurs  ati' 
s  nées  de;  vingt  quatre  mois.  *  Je  ne 
feai  fi  l'Auteur  chirmé  de  çsrtc  burlef-;' 
que.ieivenfion  n'a  pas  fauté  dejoye, 
ainlî  que  fit  M.  Pittavai  dam  une  ocv 
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cation  où  fan  efpritle  fervit  aufli  utilc- 

Le  boit  goût  du  faifeut  de  Biblio- 
thèque brille  dans  l'article  du  P.  du 
Cerceau  Voici,  comme  il  parle  de 
fon  Recueil  de  Poefies  diverfes  :  c'efi 
tm  bel&  b</!t  in-%e..  du  quel  en  qualité  de 
Tiformcur  ,  j'aime  fort  les  Pincettes 
fins  eneort ,  comme  bon  Parifien,  la  Ra- 
vigote&  les  Pàtez,  On  dit  ce  que  ce  mê- 
me Auteur  -,  aide-  d'un  bel  efprit  d'A- 
vignon ,  va  nous  donner  les  Anecdotes- 
du  Parnajfe.  En  vérité  fi  elles  font  ■auiîv; 
curieufes  que  celles  dont  je  viens  de 
vous  entretenir,  ce  fera  un  Ouvrage 
digiie  d'amufer  les  gens  d'efprit  Si  de - 

L'Académie  Françoîfe  s'eft  dépar- 
tie ,  cette  année  Je  fon  indulgence  or* 
dinaire;  elle  a  jugé  indignes  des  prix, 
les  Piéccsd'Eloquence  &  de  vcrs,qui n 
lui  ont  été  préfentées.  Mais  ce  refus ,  fi 
propre  à  jnftifier  Pufage  de  la  Criti- 
que ,  ne  doit  point  décourager  les  ■ 
Candidats  ,  puîfqu'un  des  plus  "beaux  : 
efprics  de  notre  lîécle,  a  eu  aurrefo»- 
un  forrprefqut  femblable.  Ceftun 
fait  que  j'ignorois,  &  que  j'ai  appris--' 
en  parcourant  la  Bibliothèque  de  Riche-  . 
Ut.  »  t*  première  Pièce  ,  dit-il ,  que-' 
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»  je  cotmoifle  de  M.  de  Fonrenelle,  eft 
»  celle  qu'il  compofa  pour  le  prix  de 
»  Poë'lîe  en  1675.  Se  qui  fe  trouve 
»  dans  le  Recueil  de  l'Académie,  ïm- 
»  prime  la  même  année.  L'amour  qu'a 
»  le  Roi  pour  les  Lettres  &  les  Scien- 
»  ces ,  étoit  le  fujet  propoi'é.  Les  vers 
»  de  M.  de  Fontenelle  n'eurent  pas  le 
»  prix  ,  mais  ils  furent  pourtant  )u? 
>>  gés  dignes  d'être  donnes  au  Publie. 
G'eft  peut-être  par  défeience  au  fentL- 
inent  de  l'Académie  ,  que  cette  Pièce 
ne  fc  trouve  point  dans  le  Recueil  des 
Oeuvres  de  ce  célèbre  Auteur,  Mais  je 
ne  fçai  pourquoi  il  n'a  point  inféré 
celle  qu'on  trouve  dans  leMerture  du 
mois  de  Mai  1*77.  fc  qui  eft  intitulée 
XAmur  noyé.  Elle  étoit  bien  digne 
d'accompagner  fcsauties  Poifies. 

Je  crois  que  vous  me  fçaurezbon  gré 
de  vous  envoyer  la  Pièce  fui  vante  de 
M.  de  Voltaire  ;  bien  que  le  jugement 
qu'il-  porte  fur  les  Poètes  Epiques  ,foit 
plus  badin  que  folide. 


Sur  les  Pâtes  Epiques. 

PLeîn  de  beautés  &  de  défauts, 
Le  vieil  Homère  a  mon  eflime  ;  : 
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ir  eft  ,  ainlî  que  Tes  Héros , 
Babillard  outré  ;  nuis  fiiblimc 
Virgile  orne  mieux  la  raïfon  ; 
Eft  plus  jufte ,  a  plus  *  d'harmonie  î- 
Mau  ii's'épuifc  avec  Didom 
Et*  tate  à  la  finLavinie,  . 
De  feux  bïiilans ,  trop  de  magie, 
Mettent  le  TalTe  un  cran  plus  bas. 
Mais  que  ne  tolere-t'on  pas 
Pour  Armide  &  -pour  Herininic  ? 
Mïlton ,  plus  fublinie  qu'eux  tous  , . 
A  des  beautés  moins  -agréables  ; 
Mais  iln'écrït  que  pour  les  fous , 
Pour  les  Anges  ,8îpour  les  diables.  - 
Parlerdemoi,feroit trop  fort,  . 
Après  Mïkon  ,  apièsle  Tafle  ;  . 
Et  j'attandrài  que  )e  fois  mort  , 
Poae  apprendre  quelle  efi  ma  plaça 

*  Je  rte  crois  pas  que  perfonne ait  encart  dit 
que  Virgile  eût  plus  S harmonie  qu'Homère. 

*  La  métaphore  ejî_  tirée  d'un  arme  à  feu  , 
ient  la  poudré -ne  prend  point.  Oti  dit  qu'on* 
raie  une  choft ,  lorjqu'on  t'entreprend  &  qu'on 
n'y  rêafit  point.  OrVirgilt  n'a  point  emrefris 
Ae peindre  les  amours  d'Enée  &  de  laviMit: 
U  ne  s'eft  aucunement  fropofé-  cet  ûbjet.L'ek- 
freffîon  ri  efi  donc  pas  jujle  ;  maïs  eUeefiplai- 
fante,  &  cel*-f»jpt  peut-être  dans  une  pieit 
badine.  , 
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trentieme  lettre.  , 
e; 

T"TNe  Société  degerrs  de  Lettres  An-  - 

glois  ,a  entrepris  ,  Monfieur.une 
Hifioire  umvtrftlle,  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jufqu'à  préfent,  &  ils 
ont  publié  leur  Pifojet.  Us  promettent 
d'établir  tous  les  faits  fur  ies  témoigna- 
ges les  plus  certains,  enforte  qu'aucun 
événement  confiderable  n'y  fera  rap- 
porté ,  fans  être  folidement  appuyé 
d-'u ne  autorité  exactement  citée  à  la 
marge.  Cette  Hifteirc  ,  dit  on  •  s'im- 
I  prime  actuellement  in  4°.  à  Londres, 
&£  les  Auteurs  s'engagent  à  en  donner 
tons  les  iîx  mois  un  volume  de  90. 
feiiilles. 

Us  ont  déjà  publié  Y TntrâduBion ," 
qui  contient  la  Cofmogonic  ,  c'eft-à- 
dite  ,  la  création  du  Monde-  Ce  com- 
mencement ,  qui  eû  plus  philofophi- 
que  qu'Hiftorique  ,  vient  d?être  im- 
primé in- 11.  à  la  Haye  ,  traduit  en 
François,  Le  Traducteur  attend  fans 
doute- 1  que  la  fuite-del'Ouvragc  An- 
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"lois  paioiiTe  ,  pour  la  traduire  pareil- 
lement; Iîcft  à  fouhaiter  qu'il  foie  un  ■ 
peu  plus,corre£t  &:  élégant  dans  foo-i 

Le  L- Livre  contiendra  l'Hiftoire 
AJîatique:,  jafqu'à  Alexandre.-  Le  II.  . 
l'Hiftoire  Gréque  ,  mêlée  •avec- l'Hif- 
toire Afiatiquç  ,  depuis:'  Alexandre 
jufqu'à  Mahomet.  Le  III  ,  l'Hiftoire  - 
Romaine.  Le  I V  ,  l'Hiftoire  Msho- 
metane.  Le  V ,  l'Hiftoire  des  Peu* 
pics  Occidentaux  &  Septentrionaux 
de  l'Europe.  Le  VI  ;  l'Hiftoire  des  - 
Royaumes,  &  des  Etats  madernes  y  , 
dans  la  Partie  Méridionale  dt  l'Euro- 
pe. Le  V  1 1 . j  l'Hiftoire  des  Royaux 
mes  ,  &  des  Etats  modernes  ,  dans  la-  : 
partie  Septentrionale'  de  l'Europe.  Le 
VIII,  l'Hiftoire  de  l'Afrique  ,  &,  de 
l'Amcriqne.  L'Ouvrage  entier  fera 
terminé \  par  un  examen  des  Royau- 
mes 6c  Etats-  qui  fubfï&ent  aujourd'hui  ■ 
dans  Jeirtonde,  &  de  leur*  diftbens 
imerêt».  A*  relk  les  Autenri  nous 
avertiuent,  qu'ils  ne  donnent  point 
leur  Plan  pour  -complet,  étant  perfoa- 
dés  ,  que  dans  le  cours  de  l'Ouvrage 
ils  feront  obligés  d'y  faire  des  change- 
mens.  U  Introduction  traduise  en  Fran- 
çois, fe  trouve  à  Eliu  chez  Mir.hcl. 
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Gandouin ,  à  la  delccnte  du  Pont- 
Neuf; 

Fabr-y&Barilltf,  Libraires  de  Gc- 
nÊve  ,  ont  donné  une  nouvelle  Edi- 
tion de  VHifioire  de  Genève,  pat  M. 
Spon  ,  rectifiée  Se  considérablement 
augmentée  par  d'amp|es  notes  >  avec 
des  AifUs  fervant  de  preuves  à  cette  ' 
Hiftoire:  Etle  eft  en  deux  vol.  in-4.0. 
&  en  4.  vol.  iî^ii.  5£  le  trouve  à  Paris 
chez  Bruflbn  ,  rue  Saint  Jacques.  Les- 
notes ,  quoique  fçavanres  &  citïicufes,  , 
font  lî  amples  ^  quelle  tentefemble 
nager  dans  le  Commentaire  ;  ce  qui 
rend  l'édition  in  -  1 1.  affez  incommo- 
de. Ces  notes  font  pourtant  très-cili- 
mablos  :  tirées  des  Aïtes  originaux,  &C 
des  RegifUes  publics,  elles  rectifient 
les  endroits-,  où  l'Auteur.  (  M.  Spon  ) 
peut  s'être  trompé  ;  elles  fupplécnt  les 
faits  qu'il  a  omis  ,  &;  écla-ircilTent ,  ou  ■ 
étendent  ceux  dont  ilia  parlé  trop  en  a- 
bregé.  Ce  que  l'on  ttouvedans  ces  no- 
tes* par  exemple  Îur-Servct  &  Spif». 
■w  ,  cft  tiré  de  leurs  procès  criminels 
originaux.-  Le  Commentateur  fait  voir 
en  particulier,  que  Sérvet  perfécuté  par  > 
Calvin,&  condamnéàêtre  brûlé  vif, 
parles  Magiftrars  de  Genève,  n'étoit 
B?s  auIE  coupable   que.  M.  Spon  l'a 
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repréfenté  ,il  le  juftifie  par  rapport  a 
toutes  les  impiétés  qui  lui  ont  été  attri- 
buées par  les  Auteurs  Protcftans  &  Ca- 
tholiques ,  il  montra  par  les  AdïeS 
authentiques  de  fon  procès,  qui  exif- 
tent,  que  dans  fon  interrogatoire,  il 
expliqua  fa  do&rine  dam  un  fens  affez 
raifonnable  ,  &  ires- différent  .111  moins 
de  ccluldans  lequel  on  la  voit  jufqu'a- 
lors  entendue  r:  .ce  qui  ne  le  préferva 
pas  du  fupplice,;  parce  que  dans  ce 
même.  Interrogatoire  ,  il  avoit  parlé 
mal  de  Calvin,  &  s'éroit  emporté. ex- 
trêmement cotitre- lui  étoit  vrai' 
d'ailleucsque  cet  Efpagrol  avoit  aa- 
«refois  écrit  contre  le  dogme  de  la  TiU 
nité  ;  à  lagc  de.zi.  ans,  dans  fon  Li- 
vre intitulé  :  De  Trinïmis  erroribits. ,  Se  ; 
dans  un  aiitre  Imprimé  depuis ,  fous  le  . 
titre  de  QirïfiUmfmï  reflitmio. 

L'Hiftoire  du  fameux  Spifame  ,..(è; 
trouve  très  .-  bien,  détaillée .  dans  ces 
notes.  Vousfçsuez  qu'après  avoir  été 
fuccem'vcment  Confeillcr  au  Parle- 
ment de  Paris ,  Maître  des  Requêtes  ,  . 
Continuer  d'Etat  -,  puis  Evèque  de 
Nevets  en J 5+7.  iLf5  retira  deux  arts 
après  à  Genève  ,  pour  changer  de.  Re- 
ligion. Il  amena  avec  lui  «ne  femme^  , 
911 'il  a'ayoit  gas  encore,  époufée 
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nommée  Catherine  de  Gafperne  ,  veu- 
ve d'un  Procureur  du  Chârelet,  nom- 
me le  Grtfle.  Du  vivant  dû-Procureur  , 
Spifame  avoit  eu  avec  fa  femme  un 
commerce-'  dé  galanterie  ,  dont  na- 
quit un  fils  nommé  André  }  qui  paf- 
fa  pour  celui  du  Procureur.  Après  la 
mort  de  lcGreflé,  arrivée  en  15^?.- 
ils  vécurent  enfembie  comme  mari& 
femme  ,  néanmoins  fans  mariage,  juf- 
qu'à  l'année  1553.  qu'it  fé  retira  à 
Genève  avec  elle  ,  &  avec  André  leur 
fils,  &  une  fille  nommée  Anne,  née 
depuis  la  mort  du  Procureur.  On  lc 
reçut  à  Genève  ,  comme  un  homme 
qui  facrifioirtout  à  la  vérité  &  à  là 
liberté  de  ptofefler  la  vraye  Religion. 
Il  y  déclara  qu'il:  avoir  époufé  fecre-- 
tement'  Carnerine  de  1  Gafpernc 
n'ayant  pu  le  faire  publiquement  ,  à 
caufe  de  fon  caraâcre:  Se  s'étant  alors 
pourvu'  au;  Condftoire  ,  &  devant  le - 
Magiftrar  ,  ilobtint  la  confirmation  de 
fon  prétendu  mariage.  - 

Il  vécut  à  Genève  d'une  manière 
édifiante  ,  &  y  fit  un  bon  ufage  des 
richefles  ,  qu'il  y  avoir  apportées.  Il  ! 
étoir  conudeié&  foulent  confulté  du  ■ 
Magiftrar  fur  les  affaires  importantes.  - 
Comme  il  avoit  beaucoup  de  raient  > 
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pour  les  Finances,  Jeanne  d'Albret , 
Reine  An  Navarre,  l'appella  alors  à' 
fon  fervice  ,  pou*  régler  les  affaires-- 
dc  faMaîfén.  Il  fe  rendit  auprès  de 
cette  Princeflè  ,  mais  il"  ne-  s'y  main- 
tint pas  lbng-rems  ;  il  fe  fit  haïr  des 
Couîtifans,  &  de  la  Reine  même  ,  qui  ■ 
lé  congédia.  Spifarne  retourna  à  Ge-- 
nêve  ,  où  s'ennuyant- d'une- vie  privée  ,  . 
il  réfolut  de  demander  au  Roi  l'Evê- 
ché  de  Toul,  &  en  écrivit  à  l'Ami- 
ral de  Châtrllon.  Son  defiein  ,  étoitî 
difoit-il  -,  de  ne  jouir  que  du  tempo- 
rel de  l'Evcché ,  d'établir  la  Religion.; 
Réformée  àToul ,  &  d'y  avoir  la  Sur- 
intendance fur  tous  les  Miniftres.  Le-' 
deflein-  parut  chimérique-  &  Infenfo  , 
&  on  crut  que  fon  intenrion  fectete, 
étoit  de  rentrer  dans  l'Eglife  Romai- 
ne. Sur  ces  entrefaites  Spitame  fut  mis  ■ 
en  prîfon  à  Genève  ,  pour  une  affai- 
re-particulière. Alors  il- fut  accule 
par  Théodore  de  Bez.i  ,  à  qui  la  Reine 
de  Navarre  avoit  écrit ,  qu'elle  n'avoir 
jamais  connu  d'homme  plus  ambi- 
tieux &  plus  menteur.  On  lut-  fit  un 
crime  de  fcs  .  vûes  fur  l'Evêché  de  ■ 
Toul:  la  Reîne  de  Navarre  écrivit  en  . 
mcme.tems  au  Confeil  de  Genève  ,  & 
aceufa  Spifarne. .d'avoir  éciir  contre  fa 
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Maifon.  Alors  on  faifit  tous  feS  papier?; . 
parmi  lefquels  il  s'en  trouva  un  ,  qui  - 
lé  perdit.  Ce  fut  fon  contrat  de  maria- 
ge avec  Catherine  de  Gafpernc  ,  qui  fe 
«cuva  être  un  A&c  faux;  ce  qu'il  a-  . 
voua  lui-même,  ayant  été  confronté 
avec  fa  femme  ,  qui  le  loi  fout  in  t ,8S  ' 
qui  en  avoir  auparavant  révélé  toutes 
les  circonftances  au  Magiiirat.Cet  A<£U 
étoit  daté  du  a.  Aoull  i.555.  &  cepen- 
dant il  n'y  avoit  que  dvux  ans  que  Spi- 
fame  l'avoit  fabriqué  t  pour  lui  fervir 
dans  fon  procès ,  que  fon  neveu  Jean' 
Spifame  lui  avoit  intenté  à  Paris,  pour 
fàire  déela'rerfa  femme  concub:nï  &  fes 
enfansbâtards.- 

Spifame  convaincu,  &  n'ayant  au? 
cuti  appuij  recourut  à  la  clom  nce  du  1 
Magiftrat.  Il  repréfenta  que  fon  adul- 
tère éioit  un  péché  commis  il  y  avoie 
trente  aïK  ;  que  depuis  ce.  tems  là  il* 
en  avoir  fair  pinitence  dans  laReli-- 
gion  Reformée  ,  &  avoit  mené  avec 
fa  femm-  une  vie  irréprochable  ;  que 
la  faufleté  du  contrit  étoit  -  l'effet  de 
fa  tcndrclfe  paternelle  ,  pour  alTiirer  ■ 
fa  fucceffion  à  -fes  enfans-,  qui  étoient 
citoyens  da  Genève,  &  qui  avoient  " 
eux-mêmes  une  famille  nombreufe  ,  , 
&  ppur  en  priver  fon  neveu  ,  CatholU  ■ 
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que  Romain.  Qu'enfin  ce  taux  con- 
trat, n'avoir  point  été  produit  ;  qu'il  ne 
prétendoit  point  en  faire- ufage  défot- 
mais  qu'il  confentoit  qu'il  tût  lacé- 
ré. Par  malheur  ,  on  découvrit  en  mê- 
me tems  que  ce  faux  contrat  dî  mina- 
ge avoit  été  précédé -d'un  autre  égale- 
ment faux,  qu'il  avoit  produit  à  Cal- 
vin ,  ô£  au  Confiûoire  ,  i  fon  arrivée  à 
Genève  (&.fur  lequel  fon  iwariage  a- 
voit  été  avoiié  &  confirmé.  Spifame  fut 
condamne  par  le  Confcil  à  avoir  U 
tête  tranchée,  &  le  Jugement  fut  exé- 

On  trouve  vers  la  fin  du  .Livre  une 
DifTertarion  judicieufe  fur  U  lieupar  oi* 
pajfàiem  les  Lignes ,  que  Jules-Cefar  fie 
faire  pris  de-Genêvc  }  pour ,  empêcher  le 
faffagedes  HdveiUns.  L'Auteur  fait  voie 
que  ni  l'opinion  commune,  ni  celle 
de  Hottpman  ,  ne  fçauroient  s'accor- 
der avec  ce  que  dit  Céfar  dans  fes 
Commentaires.  Cette  Diflertation.efl 
fume  d'une  autre  fur  la  Colonie  équef- 
tre  ,  &  d'un  Recueil  à'infcrigtïons  an- 
tiques ,  qui  . fe  trouve  à\  Genève  ;  elles 
.font  accompagnées  de  fçavantes  expli- 
cations ;  .les  Infcrïptions  modernes  ne 
font  pas  même  oubliées,  La  plus  remar- 
quable eft  l'Efitapbe  du  Duc  de  Kq-. 
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han,  tué  en  itfjS.  au  combat  dcKo; 
migsfeld,  (  où  les  Troupes  Impériales 

furent  battues  )  &  qui  voulut  être  in- 
-  humé  à  Genève.  Voici  le  commcnce- 
;  ruent  de  l'EpitajAe. 

Henrtctts  * 
:Rthannii  Dux  faclytus^ 
.  prifcorum  Armer  ict  Seffen 
Gemma  &  majctda  fobeles 
■       Navarre  &  Scotie  Princtçs^ 
.  Summis  Ewopd  Dynaftii 
'Affinitate  tnncxus., 
■  ■fjîcjacet-i 

L'Ouvrage  eft  enfin  terminé -par  des. 
'Remarques  de  M.  Folio  lie  Dm{'itr 
fur  l'Hiftoire  naturelle  des  environs  du 
Lac  de  Genève. 

On  a  débité  à  Paris  ,  il  y  a  quelque 
tems  YHifîeirc  <U  Madame  deMuei: 
Roman  lî  mal  écrit ,  &  fi  contraire  à 
toutes  les  bienféances,  que  l'Auteur  a 
jugé  à  propos  d'emprunter  le  nom  d'u- 
ne femmî  de  Chambre,  qui  le  dé- 
die à  fon  Amant.  Cette  Hiftoire,  où 
U  y  a  des  chofes  vrayes ,  préfente  pat 
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-tout  des  tableaux  peu  honnêtes,  Se 
dont  les  couleurs  font  défa^réables.  La 
prétendue  femme  de  Chambre  qui  é- 
ctit ,  flC  déplaît  pas  moins  par  fa  façon 
.  d'écrire, que, l'Héroïne  par  fonliberti- 
nage.  Cette  Héroïne  eft  une  efpece  de 
fii ta»  a  errante. 

Je  vous  envoyeune  Pièce  nouvelle, 
où  vous  trouverez  des  traits  ingénieux  , 
&  de  juftes  éloges  donnés  délicatement 
à  utr  Seigneur  recommancîable  par  fes 
grandes  qualités',  &  fur-tout  par  fon 
goût  pour  les  Lettres  ,  &  parTamitié 
dont  il  honore  ceus  qui  les  cultivent 
avec  fuccès- 


DIALOGUE 

Entre  Cbifone  &  Topafe  petites  Chien/ret 
Barbettes  de  Monfieitr  le  Mardis 
de  Nulle.  _ 


Par Mr.  FUZ  EL  LIER. 


Tu  fais  une  bien  trifle  mine  ! 
Découvre  ton  chagrin  fecret , 
Eil-ce  undélîr!  eft-ceun  regret  ? 
Tomzb.  C'eft^tous  les  deus  Darne  Chif- 
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ChÏV-  Cette  duplicité  m'étonne! 
Comment  peut-on  fans  radoter, 
Etdéfirtr&regretter., 
Dans  le  même  wftant  «  fa  vie? 
Tor.  Folle  Karbttte  ,  que  j'envie 
Tonignorance  en  fait  de  cœur  ! 
C'eft- feulement  dans  le  malheur 
•  Que  fur  lui-même  il  étudie  ; 
Slilpoflcde  un  parfait  bonheur, 
Sa  dtlicatellé  engourdie 
Jouit  fans  rien  cwniintr  ; 
Le  plaifir  f^aii  peut  chicaner. 
Mais  fi  le  fort  impitoyable 
A  nos  vœux  n'eft  p?.s  favorable  , 
LacerveJIe  prend  ieealop , 
Ercouic  après  mille  chimères  ; 
leJheureuxnc  raifonnent  guéres, 
Les  malheureux  raifonnent  trop- 
Qpjï.  QuicroiroitquedetonétoSe 
On  eût  Fait  un  Philoiophcl 
Par  "-Anubis  Dîtu  des  Toutous, 
Dans  le  vafte  Empire  des  fous , 
Des  Barbets  tu  ferois  ia  Reine  !  .. . 
Depuis  la  mort  de  la  Fontaine 
Jïête  ne  devroit  plus  parler ... 
Top.  C'eflimpofer  ,fans  confeience  , 
Prefqu'un  univerfcl  filence  ; 
Bctcs  voudront  tou  jours  britlcr. 
Quelqu'un  les  a  fait  babiller 
Elus  ma!  que  moi,;... 
.  Chif.  C'eft  beaucoup  dire. 

Top.  Si  l'on  en  cloute,  on  n'a  qu'à  lire; 
Pins  d'une  fableeo  fera  foi. . . .    .    .  _ 

Chif-.  au  fait. 

»  Amàm,  Dit»  k  tttt  de  chien ,  révéré  dm 
F  Ancienne  Ôgyft*. 

Top, 
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Top.  Le  voici.  Notre  Maître 

T'aime  infiniment  plus  que  moi , 
Quoique  je  l'aime  plus  que  toi  j 
Sans  égard ,  fans  goût  fait  paraître 

Qu'ilcfr*  cruel  d'être  immolé 
Par  un  goût  tant  accrédité  ! 
Oh  !  polit  moi  j'en  fuis  défoléc  : 
Car  enfin  on  cite  partout 
La  Jublimïtéde  ce  goiTt; 
On  dit  que  notre  Maître  aimable 
Penfc  très -délicatement , 
Ht  que  fon  dite  inimitable , 
Très  fol i de ,  quoiqti'ajjréable, 
Quand  il  le  faut ,  fiait  noblement 
Expofer  de  fon  jugement 
L'ordre  toujours  invariable. 
Cmr;  Si  notte  Maître  t'en'endoît, 
Comme  il  tireroït  tes  oreilles  !. 
Toi',  tt  fi  juiiicc  il  me  rendoït, 
Il  foufftiroit  |>hrafes  pareilles  : 
Le  peindre,  je  ie  fçai  fort  bien  , 
N'eft  pas  l'emploi  d'une  Barbette  ; 
Aufïi  feulement  je  répète 

Ce  <]ue  j'enten  

Ckie.  N'enrensplusriefl. 
Sur  tout  guéris  ta  jaloulîe  : 
Cette  incommode  frénefîe 
Doit- elle  troubler  des  Barbets  ? 
T  o  p.  Ma  Chiffone ,  ne  t'en  déplaifê  i 
C'efl  en  parler  Fort  à  ton  aife. 
Tonielen'apjintdedcbets  _ 
A  recouvrer  ■■  le  mien,  Ma-mie , 
Etè  en  avance  ruilement .... 
C.hif.  Mais  on  nous  traÏTe  ê^alcnimt. 
Toi>.  Egalement  !  je  te  le  nie. 
Chu.  Chaquejoutne  nojs  f;rt-onpas 
Tnu  IL  D 
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A  toitfes  deux  meme  repssï  7 

Tui>.  Bon!  fins  je  ,  tpoî  , d'humeur  g!»»- 


A  difputer  (tir  le  manger  ? 

Je  fuis  contente  de  gruger 

Si  peu  que  mon  Maiflre  m'ordonne  ; 

Ce  n'eli  point  un  os  qu'il  te  donne  , 

C'eft  foncœur  ,  qu'avec  roi,  Chilïbpe. 

Topaze  vourirois  paryger  ! 

Cm*.  Je  te  plains  d'être  fi  fenfible. 

Top.  Ce  n'ett  pas  tout.  Dans  mon  maUjtt 

Une  circonftancL-  terrible 

Comble  mes  maux  8:  ma  douleur, 

MaJI.lv  *m'aimoit  ,  &  fa  douceur 

Me  faifoit.oùblier  ma  perte, 

Quand(ôtataledécouverte!  ) 

J'apprens . .  .  que  rlis-je  ?  hi-las  !  je  vol 

Qu'elle  ne  m'aime  ph;s ,  &  moi , 

Victime  d'une  ardeur  confiante, 

Je  l'aime  toujours. 

CHir.  Par  ma  foi  , 

La  réflexion  eit  charmante  ! 

Eh  !  comment ,  ma  pauvre  innocente , 

Fcrois-tu  pour  ne  l'aîmer  ps  î 

As-tu  bien  compté  fes  appas  i 

De  grâces  naïves  pourvue. 

Sans  l'aimer  quelqu'un  i'a-t'il  vue  î 

Et  quelqu'un  i  qu'elle  a  feu  charmer , 

A  t'il  pû  cefler  de  l'aimer  ï 

Mais  en  vertu  de  quoi,  maciierc, 

Lui  pla.fois-tu  toi? 

Top.  Le  myfterc 

Va  fe  dévoiler  aifément  : 

J'aime  Maiily  fidelcmenr. 

Cbjï.  Je  ne  fçai  rien  de  fi  probable. 


*  Mtdr.me  U  Comtefît  4e  MaiHy  JIU  diM, 
il  Mflrqms  de  Nerflt ,  P«mc  à»  i  alais, 
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'Top.  *  Ame  dt  r Amour,  vraiment    "  ' 
On  dit  qu'en  tfi  leujeurs  aimable  .... 
Chif.  Qui  dit  cda  !  cet  argument 
N'efi  pas  en  forme ,  ma  Topaze  ,- 
Fonde-toi  fur  une  autre  baze  : 
Quand  à  moi  de  mon  agrément 
Veux-tu  fçavoir  le  foodimenr  ? 
C'efl  won  cfprit.  Vois-ru ,  fa  Barmt 
Répand  fon  éclat  au  dehors  ;  * 
J'amais  lecorps  n'embellit  i'an 


ne  peut  embellir  le  coips. 


Top.  Applaudis-toi  de  ta  fineflè; 
J'cltimc  plus  moi  latcndreiTe 
Quefent-rnon  cœur  infoituné  ... 
JLa  nature  me  l'a  donné 
Ce  cœur  qui  fçait  aimer  fans  cefle  ; 
Et  l'art  ne  l'a  point  façonné. 
L'efprit  ami  de  la  furpnfe , 
Pour  tromper,  feint  de  la  candeur, 
Oui ,  iouveni  l'cfprit  Te  déguifê 
Et  fait  fcrablant  d'être  le  cœur  ; 

Cuit.       Mais  rreve  enSra d'analyfe. 
Tu  prétens ,  je  crois, te  mouler 
Sur  h  Marianne  **  nouvelle  ; 
Avec  un  tour  emptume  d'elle  , 
Ecoute  ,  je  veux  te  railler  ; 
Ton  *  effrii  ri,  fi  fus  ban  à  dire  , 
Juge ,  ce  qu'il  vaudrait  à  Url . . . 
Top.  Jenet'entcnspas. 
Chif.         Si  tu  peu* 

*  Maxime  de  l'Opéra  fEtiiimiim. 

*'  La  Marianne ,  Rama»  eemmenetfar  AI. 
Je  Marivaux. 

***  Expiflioni  titéei  dtte  Rtm*n,  1.  partie, 
*•* 

D'y 
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Finis  ton  Roman. 

Top.  Tuleveux; 

Apprcns  l'huni*  liante  caufe 

Du  noir  chagrin  qui  ro'indîfpofc.  _ 

Ce  n'eft  qu'un  *  Doguin re-touvé. 

En  me  dérobant  la  tendretie 

De  mon  adorable  Maitreffe^ 

Quelle  incroyable  préférence  ! 
Ces  Doguins  peuflifs  ,  nniflans  , 
Quoique  laids,  font  fort  infolcns  î 
De  plus  leu(  foite  indirterence 
.Surpafl'e  encor  leur  infoIen.ee, 
Ranquc  voix  ,  aigres  Carillons 
Annoncent  cet  francs  Boud.illons  : 
Par  quelle  puiliance  magique 
Plaifcnt-  ils  A  ni;  ?  car  entre  nous  , 
Sans  la  faveur  diabolique , 
Jcgage  qu'on  ks  noiroit  tous. 
Robinfon,  ton  bonheur  m'.-ccable! 
Que  n'ts-tu  loin  de  ce  canton  ; 
Sur  les  bonis  de  rifle  clhoyable 
Où  s'en  nu  y  a  tant  ton*  l'airon  ! 
De  Cetbeic  vil  rejetton, 
D'où  vient  qu'un  Fourcur  favorable 
N*a  pas  découpé  ta  toifon  î 
Mais  quoi  !  de  ta  peau  milerab'e 
On  ne  p  on  croît  faite  un  manchon. 
Que  dis-je  3  épargnons  Robinfon  ; 
Maiily  l'aime,  il  m'eft  reipeftable  ; 
Maillï  l'aime  ,  il  efi  donc  aimable. 

Va  ,  jouis,  Dojiiin  trop  heureux, 
Du  prix  des  plus  lincercs  vœux  i 

*  Robinjbn  ,  Uozura  perdu  &  retrouvé  dt 
M  "dame  U  Comtes  de  Ma'r.ty. 

*  Kobinfett  voyaçiur  Anglais  ,  qui  f afin  i? 
ansdans  me  IJliiéJm*.  t 
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Jouis  ,  (  en  l'ignorant  peut-être  ) 
Du  bonheur  le  plus  achevé  : 
Il  n'eft  pas  touj  ours  réfervé 
Pour  qui  feauroit  mieuï  le  connoître  ! 
Chin  C'eil  moralifer  galamment. 
Si  tu  n'étois  pas  une  Chienne  , 
C'en  ferok  trop  :  qu'il  t'en  Convienne  ; 
Dans  ce  cas  ci  certainement 
Un  humain  chantant  telle  Antienne, 
Auroittort,  S:  tort  grandement. 
Avec  Dames  de  hautparage 
On  tioit  mefurerfon  langage, 
De  fesmots  peferla  valeur  ; 
le  refpefl  en  efl  contrôleur  : 
Quand  fut  leurs  attraits  on  s'explique  , 
Le  flile  qu'il  faut  qu'on  pratique 
Eft  encor  plus  embarraffant } 
Le  plus  jufte  Panégyrique 
Quelquefois  n'eft  pas  innocent  ; 
Le  vrai  fe  trouve  téméraire  : 
Car  ,  louer ,  lorfqu'on  eft  iîneere , 
Ce  n'eft  quexprimer  ce  qu'on  feue 

Vous  vous  fouvenez  ,  Moniteur  ,  de 
ce  que  nous  vous  avons  mandé,  dans 
la  vingt- quatrième  Lettre, au  fujetde 
la  nouvelle  Traduction  en  François 
du  Livre  des  E fores  de  Cxceron  à  M, 
j.  Erutus  :  vouS_fçavez  que  dans  le 
Journal  des  Sçavans  ,  on  a  rdevé  plu- 
fleurs  méprifes  du  Traducteur,  &  qu'il 
n'y  a  point  de  réplique  à  la  cenfure 
que  nous  avons  auffi  pris  la  liberté 
d'en  faire.  Voici  cependant  un  juge- 
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ment  bien  favorable  à  cette  Tratfti  ca- 
tion. Les  Journaliftes  de  Trévoux  en. 
patient  ainii  ,  (  Février  1731.  page 
î  Î7-  )  La  Tradullxon  ,fans  être  littéra- 
le ,  fjï  cxaïïe',  &  rend  pœrftàUTnem  le 
fens  del' Auteur.  Voilà  ce  qu'on  peur 
appeller  une  preuve  du  bon  cœur  de 
ces  gracieux  Jouinaliftes  ,  amis  fans, 
doute  du  Traducteur.  Avec  cette  qua- 
lité en  ne  kW  jamais  de  mauv ah  Li- 
vres. 

En  parcourant  dernièrement  tHif- 
Toire  de  l'Eglifi  de  M  eaux ,  qui  fe  verni 
ebez  Pierre  Gandouin  &  Giffarr  ;  j'y 
trouvai  parmi  les  pièces  juftificatives. 
on Ttftament  fait  en  l'an  rjoy.  par 
Marguerite  Dame  Doit-Tour  &  de  Dxm- 
fierre  ,  femme  de  h/tut  homme  &  noble* 
Monjiigneur  Caitchier  de  Chât'dlon,  Sei- 
gneur Dou-Tour  &  de  D.mpierre.  Cette 
Dame  dans  un  article  lègue  aux  pau- 
vres dix  livres,  en  compenfation  des 
Belles  de  fa  rable  ,  qu'elle  avoit  dùV 
donner  aux  pauvres  ,  &  qu'elle  avoir, 
donné  à  fes  chiens  ,  &  en  reftitutioii: 
du  gain  qu'elle  avoit  fait  au  jeu  de 
dcz.  Voici  les  termes  :  Item ,  dix  livres 
départis  &  dennéi  pour  Dieu  y  pow  tes 
fetits  chiens  &  peur  les  grands  ,  que 
donné  mangier  l'aumine  &  les  relié  ^ug 
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li  povres  dtfftnt  mangkr  ;■  &  p»nr  refit-' 
union  de  gatng  qui  j'ai  fiiil  au  gis»  de 
dez- 

D.  Touflaints  Dupieiïis,  Auteur 
de  cette  Hiftoire  ,  fait  entendre  (  pag.^ 
196.  tome  l.  )  que  dans  l'onzième 
(iécle  c'étoit  l'ufage  de  fabriquer  de 
faux  Aâes,  Se  que  cette  mode  étofc 
preftfue  univerfelU  ;  »  On  ne  cïifcon- 
»  vient  pas  ,  dit-il  que  le  mal  n'ait 
»  été  prefque  univerfel ,  Si  que  non- 
»  feulement  les  Monaftéres  d'hom- 
»  mes  Se  de  filles  ,  mais  encore  les 
»  Communaurez  féculieres  ,  les  Corps; 
«  de  Villes ,  les  E^lfes  Collégiales  , 
»  &  les  Cathédrales  mêmes  ,  n'ayent 
»  fuccombé  à  la-  tentation  de  contre- 
»  faire  des  Aftes  favorables  à  tout  ce 
»  qu'elles  ofoient  prétendre.  «  Com- 
me il  y  a  un  peu  d'exagération  dans  ces 
paroles ,  qui  rendent  à  rendre  fufpe£b 
tous  les  titres  de  l'onzième  fiécle  ,  &; 
même  des  titres  plus  anciens  encore  , 
M.  Lancelot  s'eft  élevé  avec  raifoti 
contre  un  fentiment  Ci  dangereux  ,  Se 
fi  peu  raifonnablc,  &  a  écrit  à  l'Au- 
teur une  fort  belle  Lettre  ,  qui  eft  in- 
férée à  la  fin  du  premier  tome.  «  Les 
j>  Critiques  mal  intentionnés  (  dit-ii  ) 
*>  ne  manqueront  pas  de  conclure  de-' 
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»  vos  Termes ,  que  tout  ce  qui  nous 
P  reftede  titres  anciens,  ou  ,  (î  vous 
«  voulez  feulement  de  ce  fiéclCjSc 
»  de  ceux  qui  l'approchent ,  font  tous 
»  fabriqués  par  des  fruûaircs  ....  on 
»  ne  peut  difconvenir  qu'il  n'y  ait  eu. 
»  des  fauffaires.  Chaque  ficelé  peut 
»  même  en  avoir  four.ni ,  Se  nous  en 
=  avons  vû  de  nos  jours.. Mais  de 
»  ce  qu'il  y  a  eu  de  tems  en  tems  des 
»  gens  ,  qui  ont  voulu  impofer  à  l'a 
»  crédulité  des  autres  ,  faut-il  en  con- 
»  clurre  que  toutes  les  Archives  du 
*  monde  connu  ,  ont  été  en  butté  à 
»  leur  mauvaife  foi  ;  que  tous  les  ti- 
»  rrcs  qui  font  venus  jufqu'à  nous, 
u  font  faux  ,  ou  du  moins  fufpe&s  ; 
»  qu'aucun  Chartrier  ,  qu'aucun  dé- 
»  pôt  public, même  particulier,  n'a  été 
»  à  l'abri  de  ce  vice  univerfel  >  il  fe- 
»roit  très-facile  de  prouver  le  contrai- 
»  re.  Si It  bitzjird  produit  en  un  lïécle 
»  un  titre  ,  qui  puiffe  être  convaincu 
n>  de  f au  (Te  té  }  ne  pourra-t'on  pas  en 
"produire  un  millier  au-d'effusde 
»  tout  foupçon  >  Il  ne  faut  pas'en  avoir 
"  manié  beaucoup  ,  pour  être  convain- 
»  eu  de  cette  vérité  . . .  Autanr  que  mon 
"  ptu  d'expérienceen  ces  matiereSja  pù 
=  me  permettre  d'en  juger,  j'ai  nouvê 
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»  très-peu  d'Originaux  faux  j  &  j'ai  vû 
»  au  contraire  des  Chartres  de  tous  les 
»  fiécles  ,  refpedhbles  par  Jes  maïques 

*  les  plus  certaines  d'aurenrîcité  .... 
»  Je  fois  convaincu  ,  qu'il  n'eft  pas  be- 
ijfoin  de  vous  accabler  de  témoigna- 
»  ges  ,  pour  vous  engager  à  réduire  les 
"termes  trop  généraux  ,  dont  vous 
»  vous  êtes  fervi ,  à  quelque  chofe  de 
>>  moins  fort  &  de  moins  étendu.  Vous 
«  y  êtes  même  plus  intereiTé  qu'un  au- 

D.  Dupleflïs  a  répondu  à  M. ■  Lan- 
cé'! ot  en  ces  termes  »  Les  con- 

»  féquenecs  que  vous  me  faites  entre- 
»  voir  ,  feroient  d'une  étrange  témé- 
»  ritéi  je  les  défavoue  dans  toute  U 

*  droiture  de  mon  cœur  ...  Je  déclare 
=- hautement  que  je  n'ai  eu  d'autre  in- 
*■  tention  que  de  me  renfermer  dans 
»  les  bornes  étroites  ,  que  vous  me 
"  preferivez-,  tVc  ; 

Voua  feavez  ,  Monlîeuf  ,  l'orage 
qu'excit.t  autrefois  contre  le  fameux 
Abaillard  le  nom  de  Paradet ,  qu'il  a- 
voit  donné  à  l'Eglife  bâtie  dans  le 
Diocefe  de  TroyeSjen  faveur  d'Héloï- 
fè.  D.  Duplellîs  r importe  {  pag.  6i.  t. 
I.  )  qu'on  fit  -pareillement  un  crime  à 
Saint  Hildevert  d'avoir  donné  le  nom 
P  v 
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de  Cbrij}  }  à  une  Eglifc  qu'il  avoir  bâ>' 
tie  ;  que  cela  fut  traité  dans  un  Con- 
cile de  nouveauté  pernicieufe  contre  la 
foi  ;  &c  qu'HiltL-vcrt  pour  ce  fujec  tut 
fufpcndu  de:  fes  fondions  Epifcopa- 
les  ,  &  mis  en  pénitence.  Ce  fait  en:  re- 
marquable,. 11  y  en  apluucurs  autres 
dans  cetie  Hiftoire  ,  dont  je  pourrois 
vous  entretenir,  s'il  me  convenoit  de 
m'étendre  fur  des  faits  Ecclélîaltiques. . 
Le  reproche  de  w«/(/<ju'oB.fit  férieu- 
fementà  Saint  Hildevert  ,  pourvoir 
déttuit  une  ancienne  Egliie,  &  en  avoir 
bâtie  à  la  place  une. plus  grande  &  plus 
magnifique  ,  eft  suffi  digne  de  quel-- 
qoes  réflexions,  que  vous  ferez  mieux; 
qtie  mot.  ;■-  ,  i 

Comme  l'on  a  ignoré.. jufqu'id  le 
nom  du  véritable  Auteur  des  Lettres 
Turques }  attribuées  à  diverfes  perfon,- 
rres,  vous  ferez  peut-être  bien  aile  d'ap- 
prendre qu'elles  ont:  été  ÉCfites  &  pu- 
bliées par  M.  Pôulinj  de  Sainte  Foy  , 
connu  par  plufreurs  pièces  ingénitu- 
fes  qu'il  a  autrefois  compofees  pour  l*.r 
Théâtre  (  avec  M.Sebire  des  Saudrais, 
Avocat  au  Gonfeil  )  &  qu4  ont  éié  re- 
préfentées.  avec  kccès.  Il  é toit  il  y  *. 
quelque-  tems  en-  Hollande  ,..  où  il 
au  laitJEoçrimei  (x^  Lettres ,  ile&" 
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fctusliemcnr  à  Rennes  ,  d'où  il  mande 
à'un  de  fes  amis,  qu'il  efr.  l'Auteur  de  ce 
petit  Ouvrage ,  qui  a:  plû  au  Public ,  & 
dont  on  a  fait  mention  dans  la  treiziè- 
me Lettre  du  Parnafle. 

Je  me  hâte  de  vous  apprendre  ,  que  ' 
l'Académie  Françoife  vient  de  faire  un- 
di^ne  choix  ,  en  accordant  à  l'illuitre 
Si  Crébillon  ,  la  place  vacante  par  la- 
mortdeM.de  laFaye. 

Je  fuis ,  Moniteur ,  Sec. 


Trente-unie1  mb  lettre.- 


VOas  nfînvifezdepnislong-tems,. 
Monfîeur  i  à  vous  entretenir  des 
Gammenraires  Latins  d'Aulone,  pu- 
blié à  Paris,  levous  avoue ,  que  rebu* 
te  par  répaiflènr  du  Livre  ,  je  ne  pour- 
vois me  déterminer  à  le  parcourir--  Si; 
le  Poète  pouvoir  revenir  de  l'autra: 
iftonde,  ne  fèroit-il  pas  étonné  de' voir' 
lépciit  voluitie  de  &s  Poeiïes ,  méta-i 
morphofé  en  un/»  40.  de  fept  cenr  pa* 
ges  ,  chargé  de  paiTa^es  Grecs  &C  La- 
tins,  dé  lieux  communs  de  Mytdo-»" 
gië  .dt-Géôgraph'l»,  d'HiiloircNatit*- 


84  Le  NoHvtllifie 

relie!  Pcurroit-il  n'être  pas  Ail!  d'her- 

reur  de  fe    voir   Ji  prodigieul'cnient 

enflé? 

L'Editeur  a  pouitant  eu  de  bonnes 
intentions  ,  en  publiant  ces  prolixes 
Commentaires.  Il  a  cru  qu'un  Poète 
Latin  .qui,  félon  lui  ,  avoit  illuftré 
les  Gaules  par  ion  efprit,  reveilleroit 
le  goût  pour  les  Lettres  Latines  ,  donc 
effectivement  on  ne  fait  pas  affez  de 
cas.  Mais  un  Ecrivain  du  bas  empi- 
re ,  décrié  pour  fou  ftyle  dur,  ram- 
pant &  négligé  ,  eft  il  bien  propre  à 
produire  cet  heureux  effet?  Lezelcde 
l'Editeur  ne  s'eft  point  borné-Ià;  il.  a 
encore  voulu  dégoûter  lePublic.dc 
ces  brochures  dont  nous  accablent,  dit- 
il.  de  petits  Grecs  affamés  ,  Grtcsài 
efùritntts  ,  ÔC  où  ,  excepté  les  titres 
plaifamment  imaginés  ,  on  ne  trouve 
que  des  fadaifes-  Ces  frivoles  compo- 
rtions ,  comme  vous  fçavez  ,  ne  font 
lies  que  par  de  ftupides  Provinciaux  , 
&  pat  des  gens  de  peu  d'efpiit  Se  fans 
goût.  Ce  fera  fans  doute  un  mets  plus 
délicieux  pour  cette  forte  de  Lecteurs, 
qu'une  collection  de  Variantes  &  de 
Notes  fur  Aufone.  il  n'en  faudra  pas 
davantage  pour  leur  faire  mépriier  l*in- 
fipide  bagatelle.  Grâces  donc  au  zer: 
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le  éclairé  de  lEditeur,  l'Aulne,  fi 
dodte-nenr.  commenté  ,  va  être  le  tom- 
beau de  ces  petites  brochures  ;  &  les 
petitsGrccs  ne  pouvant  plus  trafiquer 
des  titres  heureux  tic  leurs  Ouvrages  , 
ieronr  réduits-à  compiler  les  leçons 
dis  Scaligers  ,  des  Tollijs ,  &  de  tous 
ccs.Sçavans  en  us  ,  donc  les  noms  font 
fi-célébres  &  fi  révérés-  chez  le  Peuple 
Scoliaftc. 

Quoique  je  ne  goûte  pas  les  rai- 
fons  dont  le  i'eit  l'Editeur ,  pour  jufti- 
fier  l'impreilîon  de  tant  de  longues 
fcolies  ,  je  reconnois  cependant  3  qu'il 
s'eft  juicieufement  appliqué  à  re- 
cueillir ce  qui  regaide.  la.  perfonne  & 
les  Ecrits  d'Aufone.  Peut  être  trou- 
vetez-vous  qu'il  a  porté  trop  loin 
l'exadirude ,  Si  qu'il  auroit  pu  iup. 
primer  certains  détails.  Quoiqu'il  en 
foit  ,  en  réunifiant  les  differens  traits 
qu'il  a  employés  pour  peindre  ce.  Poè- 
te ,  on  trouve  un  homme  d'un  carac- 
lete  aimable  ,  l'aifant  un  heureux  met 
lange  de  h  philofophie  ,  &  de  la  vo- 
lupté ,  bon  mari  ,  vertueux  citoyen  s 
fcnlibleaux  plaifirsde  l'amitié. 

Aufone  ne  fut  pas  un  Poète  de 
profelïion.  Il  compoia  dans  le  trou- 
ble &  dans  i'horreur  des  armes,  la  plû- 
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part  de  fes  Pièces.  Dans  fa  jeurieflé  lè>' 
phifir  Si  la  reconnu  iffance  excirerentr 
ion  imagination  Poétique,  Se  certe  mê- 
me imagination  le  trvic  encore  agréa- 
b'ement  d.ms  les  trifr.es  moment  de  fi- 
vreillriïe.  En  iifatit  quelques  Pièces, 
dont  l'Editeur  a  connu  tour  le  prix  ,  on 
eft  forcé  d'avouer  ,  qu'il  n'a  manqué  à 
Âufonepour  être  un  excellent  Poète 
que  d'être  né  dans  le  fiécle  d'Augufte. 
Son  Gupidon  attaché  à  h  erpix  ,  fes- 
Rofes ,  Ion  Poème  de  la  Mofcl!:,  quel- 
ques Epigrammes  heureufes,  fout  cer^ 
tsinemenr  des  preuves  de  fort  efpriti 
Mais  tout  1:  refte  eft  bien  médiocre. 
J'eftimc  beaucoup  plus  faperfonne  que 
fes  Ouvrages;  J'eftime  l'honnête  hom- 
me ,  le  Philofophe  aimable  &  enjoué 
duProfeiïëur  &  du  Poïte  je  n'en  tais- 
pas  grand  cas. 

Voilà  l'idée  que  je  me  fuis  faire  dés  ■ 
tilens  d'Aufone.  J'ajouterai  que  S& 
Profe  eft  encore  plus  foiblc  que  fa  Poe- 
Se  ;  ce  qui  me  paraît  un  peu  lïngulier,- 
Lts  Poètes  étant  accoutumes  à  cher^ 
cher  differens  tours  ,  pour  renfermer" 
leurs  penfées  dans  une  certaine  mefuJ 
Te,  leur  Profe  fe  reffent  ordinairement^ 
de  h  force  &  de  la  vivacité  d'une  iaué* 
gii-atiofl  exercée»  - 
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Ne  vous  attendez  pas  que  je  difeu- 
■tes  les  Commentaires  de  M.  Fleury,  Sc- 
Hutile  Supplément  de  M.  i'Abbé  Sou- 
ohay  de  l'Académie  des  Belles- Lettres. 
Je  n'ai  point  envie  de  vous  ennuyer. 
Mais  la  (incerité  m'oblige  de-  vous  cSn 
k  que  le  Supplément  me  paroît  d'un> 
meilleur  &oût  que  les  Commenta  ire  s* 
M.  Fleury  n'eft  qu'un  compilateur 
mais  M.  Souchay  faifant  ufage  de  fa 
pénétration  &  defonbon  goôt.remar- 
que  finement  ce  qu'il. yade  bon&dc 
mauvais  dans  chaque  Pièce.  Il  y  a  en 
général  plus  de  choix  dans  ies  rechei* 
ches:  mais  j'aurois  voulu  qu'il  eût  ré- 
iîftc  à  l'envie  de  faire-  briller  l'on  érudi- 
tion ;  tantôt  il  tranfporte  dans  fon  Sup- 
plément: ,  des  notes  triviales  ou  fuper* 
Suifs;  tantôt  ce  iont  des  répétitions  im- 
portunes &  des  additions  aux  remar- 
ques déjà  trop  longues  du  Commenta-1  - 
tcur.  Que  m'importe,,  par  exemple  ,- 
de  fçavoii  les  differens  noms  qu'on  a  ■ 
donnés  à  une  Ville  ,  les  vt«us  d'un*" 
plante  ,  combien  d'Auteurs  ie  font  ferr 
Yis  d'une  même  expreffion  ,  &  d'une 
même  penfée?  Eft-iî  bien  néceffairt  dd 
ratjj  orter  en  Grccdes  faits  Hiftoriques^ 
allez  nommons  ,  tïonr  Auione  parir 
iuu  aucune  équi\  oque  !  Il  me  fcmbk-- 
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que  pour  rendre  l'érudition  aimable  ; 
il  faut  en  ufer  plus  fobrement.  Cette 
profufion  n'éblouie  pas  les  bons  ef- 
prits  ,  parce  qu'ils  fçavenr  que  ces  for- 
resde  notes- ,  inutiles  peur  l'intelligen- 
ce du  texte  .  ne  coûtent  qu'à  trans- 
crire. Un  Commentateur  ne  devrois 
jamais  perdre  de  viic  les  Afconius  , 
les  Donats  ,  les  Servi  us.  Voit-on  dans 
leurs  Ecrits  rien  d'étranger  &  de  fu- 
perflu  î.  Contens  d'expliquer  le  fens 
&  l'ejtpreflïon  des  Auteurs  ,  dans  les 
endroits  difficiles ,  ils  n'entaffent  point 
les  palTages  ,  &  n'ambitionnent  pas  la' 
réputation  de  dévoreurs  deLivres. 

Pour  moi  je  rends  courts  tous  ces 
vaftes  Commentaires  ,-en  profitant  feu- 
hment  des  cclaircilfemens  ,  toujours 
rà«S-fut  les  endroits  difficiles.  J'ai  plu- 
tôt lû  Ciceron  tout  entier  ,  que  la  di- 
xième partie  des  notes  &  des  Commen- 
taires qu'on  a  faits  fur  lui.  Vous  fente» 
bien  que  je  ne  perds  pas  beaucoup,en  me 
privant d'unefrivple critique  de  mots,, 
qui  ne  fert  qu'à  diminuer  l'attention, 
dûe  à  l'Original.  Tout  de  même,  fi  j'ai- 
h  patience  de  lire  Aufone  ,  je  me  Servi- 
rai du  Commentaire  pour  entendre  un 
petit  nombte  d'endroits  obfcurs  i  eti- 
cdk  aniveia-t'il  que  je  ne  ferai  pas  far 


</«  Parnaft.  XXXI.  Lettre.  s9 
ti.'faic  de  ces  explications  ,  on  que  le 
5eolia(te  auuï  cmbarraiTéque  moi,  n'au- 
loît  lien  dit  du  tout.  A  propos  d'en- 
droits difficilcsd'Aufone ,  vousfçavez 
que  ce  Vers  du  Cupidon  attaché  à  la 
•  croix 

DeJUt  &  ambufias  lacérant  per  innnia 
curru  j  &c. 

cft  véritablement  la  croix  des  Interprè- 
tes. M.  Souchay  a  prefque  expliqué  cet 
tndroit  comme  l'a  expliqué  le  Père  Ou* 
dit]  dans  une  Difïèrtation  imprimée  en 
1717.  Cependant  le  nouvtau  Com- 
mentateur ,  allure  qu'il  avoit  campo- 
fc  fi  noce  ,  avant  que  d'avoir  lû  l'E- 
crit du  Jéfuite.  Il  feroit  injufte  de  dif- 
puter  à  M.  Souchay  l'honneur  de  cet- 
te découverte  ;  puifqu'il  fe  dit  lî  fou- 
vent  l'écho  des  Sçavans,  il  n'auroit 
pas  rougi  d'être  l'echo  du  P.  Oudin  , 
s'il  n'avoir  fait  que  repeter  fon  inter- 
prétation. 

Puifquc  vous  m'avez  engagé  a  vous 
parkr  des  Commentaires" d'Aufone  , 
permettez  moi  de  vous  communiquer 
ici  ce  que  je  penfe  de  ces  fortes  d'Ou- 
vrages. La  plupart  des  Commentateurs 
fc  propofent  d'épurer  le  texte  ;  mais  ce 
travail  me  paioîr.  allez  fautent  inutile. 
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A  la  renai(îance  des  Lettres  ,  une  foule 
de  Critiques  entre prirant  de  corriger 
les  anciens  Auteurs  :  cette  critique 
Grammaticale  étoit  alors  néceflairc  ; 
parce  que  les  anciens  Auteurs  copiés 
par  des  Moines  ignorans ,  croient  rem- 
plis de  taures  j  mais  prefque  tous  font 
fi  heureufement  corrigés  ,  que  la  Criti- 
que n'a  prefque  plus  rien  à  faire.  Les' 
corrections  des  Auteurs  Clafiîqui'spcu- 
Tent  fatisfaire  les  plus  délicats,  if 
faut  enfin  son  tenir  à  quelques  Edi- 
tions, &  ne  pas  floter  perpétuellement. 
D'ailleuTtil  n'y  i  pas  lieu  d'efperer  , 
qu'après  tant  de  recherches  ,  on  puiiTe 
trouver  de  meilleurs  Manufcrits  pour 
rendre  le  texte  des  anciens  Livres 
plus  Corred.  Cela  cft  Ci  vrai ,  que  les 
connoifTeurs  préfèrent  les  Editions  de 
ces  premiers  Critiques  à  celles  des  Mo- 
dernes ,  qui  ont  fervilement  copié  ce 
que  IeursPrédeceffeurs  avoient  mépri- 
ie.  N'eil-il  pas  ridicule  que  dans  un 
/iécle  auflï  éclairé  que  le  nôtre,  on 
s'occupe  lï'rieufemenr  à  tranferire  les 
fuites  de  quelques  Copiftes  ignoransï 
Un  défaut  qui  m'a  toujours  choqué' 
dans  nos  Commentaires  modernes  ,  eft 
cet  aflemblage  monftrueux  d'étudî- 
rion,  toujours  inutile  pour  l'intciligen-' 
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ce  du  texte.  On  diroit  que  les  Com- 
mentateurs veulent  nous  prouver  qu'ils 
ont  de  bons  yeux.  S'agit-il  d'un  fait 
clairwnent  expofé  ,  on  rapproche  le 
texte  d'un  autre  Auteur  ,  où  le  même 
fait  eft  obfcurément  déiîgné  r  Je  de- 
mande fi  ce  paflage  obfcur  eft  d'une 
grande  utilité  en  cette  occafion,  Lcr 
bon  fens  ne  veut-il  pas  qu'on  ne  rap- 
proche un  texte  clair,  que  pour  dé- 
brouiller celui  qui  ne  t'eft  pas  ?  Dequoi 
fer r-il  encore  de  copier  à  l'occalîon  d'un 
mot ,  une  infinité  de  pafTages  où  le 
même  mot  fc  trouve  ?  fur-tout  quand 
ce  mot  eft  commun.  Ceft  cependant  en 
ce»  endroits  que  brille  la  capacité  de  la 
plupart  des  Commentateurs.  Nleft-il 
pas  encore  ridicule  de  difeourir  fur  les 
ehofes  les  pins  triviales  î 

Je  reconnois  cependant  qu'on  pouï- 
roit  faire  d'exeellens  Commentaires 
fur  les  anciens  Auteurs:  voici  le  plan 
qu'on  pourroit  fuivi  e.  Il  faudrait  d'a- 
bord ranger  les  Ecrivains  en  certaines 
chifes  :  en  commentant  ceux  qui  font 
extrêmement  faciles  ,  on  ne  ptut  fe 
fropofer  que  l'inftnuftion  des  jeunes 
gens;  il  faut  donc  expliquer  tout  ce  qui 
peut  leur  erre  inconnu  mais  d'une 
manière  courte ,  nette  Si  dégagée  de 
tous  fatras  d'émdicîon. 
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A  l'égard  des  Auteurs  ,  qui  ConC 
lus  par  des  perfonnes  dont  l'efprk 
eft  déjà  orné  de  certaines  connoilTan- 
ces  ,  les  remarques  doivent  cire  moins 
communes;  on  doit  fuppofer  qu'ils 
fcavent  les  points  ordinaires  de  My- 
thologie, d'Hiftotre,  &  de  Grammaire, 
mais  l'érudition  doit  toujours  être  mé- 
nagée. Au  lieu  de  copier  des  Variant 
tes  ,  j'épureiois  le  texte  des  Auteurs  , 
d'après  les  obfervations  des  plus  habi- 
les Grammaiticns.  Enfin  s'il  s'aguToit 
de  commente!  un  Auteur  fçavant ,  il 
ne  faudioitque  de  doctes  obfervations. 
Tout  cela  demanderoit  de  plus  grands 
éclairciflemens  ;  mais- je  n'ai  pas  le  loi-: 
fïr  de  vous  les  donner.  D  ailleurs  je 
eraindrois  que  ces  fortes  de  difcufliorts 
ne  fulTcnt  pas  agréables  aux  perfonnes 
à  qui  vous  communiquez  nos  Let- 
tres. 

Au  refte  je  n'ai  jamais  goûté  l'in- 
terprétation Latine  ou  la  Paraphrafe 
qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  ad  ufum 
i)dphini  i  fur  tout  à  l'égard  des  l'oë- 
tes.  Peut-on  s'exprimer  plus  heurcu- 
femenr  que  Virgile  ?  Quelle  harmo.- 
nie  !  quelles  images  !  quelle  énergie  ! 
tout  cela  difparoît  dans  l'interpréta- 
tion du  P.  Charles  de  la  Rue  Jeiuîte  i 
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Cette  Ic&uve  eftclle  bien  propre  à 
donner  du  goût  pour  la  belle  Poé'fîe. 
Pour  moi  en  lifaoc  cette  verfion  ,  il 
me  femble  voir  Virgile  mis  en  pièces 
&  aufli  horriblement  défiguré  que  le 
fut  Hector  indignement  traîné  au  tour 
des  murailles  de  Troye.  Ciceron  s'é- 
loit  exercé  dansfa  jcunelfe  à  dédamej 
des  Traductions  Latines  qu'il  avoit,fai- 
tes  de  quelques  Poéfies  d'Ennius ,  Se 
d'une  Harangue  de  G  racchus,  écrites  en 
la  même  Langue.  Mais  dans  la  fuite  je 
m'apperçus  ,  dit-il ,  de  l'inutilité  de 
cet  exercice;  Ennius  &  Gracchus  s'é- 
toient  déjà  emparés  des  expreflîons  les 
les  plus  heureufes  Se  les  plus  convena- 
bles au  fujet  qu'ils  mitoient  5  ainiî, 
ajoute-t'îl ,  je  n'aurois  rien  gagné  à  me 
ïêrvir  des  mêmes  termes  ,  Si.  j'aurois 
beaucoup  perdu  en  n l'accoutumant  à 
l'ufage  de  termes  moins  propres.  Ita  , 
fi  iifdcm  verdir  werer  t  nihil  frodejfe  ;fi 
dus  }  eliam  obejfe  i  eum  mims  idoncis  uù 
confitefccrem.  L'exemple  de  Ciceton  fait 
voir  l'inutilité  Se  les  inconveniens  r'c 
ces  fortes  d'interprétations.  On  doit 
donc  fe  borner  à  l'explication  des  en- 
droits difficiles  Se  des  expreflîons  obf- 
cures  ou  peu  communes. 

Il  m'eft  tombé  entre  les  mains  un 
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Recueil  de  différences  Pièces  ,  impri- 
mé à  Milan  in-^°.  172?.  Ce  (ont  des 
Ecrits  prefque  tous  Italiens ,  pour  & 
-contre  la  Içavaiue  Ditfemtion  ,  qui 
eft  au  commencement  du  dixième  To- 
me de  la  collection  des  Ecrivains  d'Ita- 
lie ,  &  qui  contient  la  Defcription  de 
ce  Pays  ,  tel  qu'il  étoit  dans  le  moyen 
âge.  L'Anonyme  qui  a  compofé  cette 
Diàertaticm  ,  elt  en  même  te  m  s  l'Au- 
teur des  Pièces  où  elle  eft  folidement 
défendue. 

Il  fe  déclare  avec  beaucoup  de  zè- 
le pour  les  anciens  diplômes ,  dont 
quelques  Sçavans  ont  conrefté  l'autcn- 
ticité;  ii  a  pris  de  là  occalîon  de  parier 
<les  difputes  des  PP.  Mabillon  ,  Ger- 
mon ,  &  Papebroch  ,  au  fujet  de  la  Di- 
plomatique. On  trouve  encore  des  dé- 
tails fort  curieux  fur  Annius  de  Viter- 
be  ,cc  célèbre  fauffaire.  Je  me  conten- 
te de  vous  indiquer  roue  cela  ;  parce 

3ue  cette  érudition  n'eit  pas  du  re  flore 
u  N ouve  11  ifte  du  Parnauc.  Mais  je  ne  . 
dois  pas  vous  cacher,  que  S'A  pologifte 
des  anciens  Monumens  ,  s'eft  élevé  a- 
vec  beaucoup  de  force  contre  l'Anony- 
me ,  dont  parle  le  Pere  Hardouin  dans 
fa  Diucrcarion(&i\7«TO?»/i  Heradiaditm. 
Ce  hardi  Novateur ,  qui  n'a  été  connu 
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que  de  ce  fçavant  Jéfuitc  ,  a  prétendu, 
que  dans  un  ce i tain  fiéclc  ,  il  s'étoir 
établi  une  Manufacture  d'ancienne  Hit 
toire  .dirigée  par  une  Société  de  quel- 
ques perfoiir.es  ,  qui  pour  ce  fujet  a- 
yoient  habilement  fondu  les  Ouvrages 
Je  Ciccron  &  de  Pline  ,  l.-s  Gtorgiques 
de  Virgile  .les  Satyres  &  les  Fpîftes 
d'Horace  ;  les  feuh:  Livres  reconnus 
pour  autenriques  par  ce  bel  cfprir  ;  ou- 
tre un  petit  nombre  d'Infcriptions  & 
quelques  Annales.  C'cft  de  cotre  bouti- 
que ,  félon  lui,  que  nous  font  venus  les 
.anciens  Hiftoiiens.  Le  Père  Hardouin  a 
infinué  dans  un  autre  Ouvrage,  que 
cette  Manufa&ure  s'eroit  établie  en 
prince.  Mais  il  n'a  marqué  ni  le  iïccle  , 
m  les  noms  des  Ouvriers.  L'Auteur 
Jtalicn  a  ofe  appclhr  l'ami  du  P.  H.  un 
Ecrivain  frénétique,  &  une  cervelle 
pleine  de  chimère. 

■.-  Dans  la  DifTertation  imprimée  au 
commencement  du  dixième  Tome  des 
Ecrivains  <£  Italie ,  il  y  a  quelques  re- 
cherches fur  les  Inventeurs  des  Ryth- 
mes ,  appelles  dans  la  fuite  ,  vers  Léo- 
nins, *  L'Auteur  prétend  qu'ils  ont 
commencé  en  Allemagne.  Un  autre 
Italien  a  tâché  d'affurer  la  gloire  da 
*  Ce  font  des  Ver*  Latins  rimes  ,  tant  i 
Fbeinîftiç-he,  <nTà  lafin  des  Vers. 
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cette  invention  ,  à  ceux  de  fa  Nation, 
Ce  dernier  fentiment  le  trouve  réfu- 
té dans  une  Addition  Latine  à  la  Diflêr- 
tation  que  je  viens  de  citer.  Comme 
ce  point  d'érudition  a  quelque  rap- 
port à  l'Hiftoire  de  notre  Poefie  ,  je 
crois  devoir  m'étendre  un  peu  là-def- 
fuiJl  cft  certain  d'abord  que  les  An- 
ciens n'ont  point  connu  ces  Rythmes. 
Pufchius  a  imprime  le  Recueil  des  an- 
ciens Grammairiens;  il  y  dt  parlé  de  di- 
verfes  fortes  de  Vers  ;  nulle  mention  du 
genre  Rythmique.  U  n'en  eft  rien  dit 
non  plus  dans  Bedc'Ecrivain  du  huitiè- 
me fîéclc  ,  qui  a  compofé  un  Traire  , 
De  memciratiorte.  On  ne  voit  point  de 
cette  forte  de  Vers  dans  l'Hiftoire  de 
Lombardie,  par  Peregrinus;  &  l'on, 
n'en  trouve  en  Italie  ,  que  depuis  l'ar- 
rivée des  Normands.  U  paroît  par  cer- 
tains Vers  cités  par  Meibooiius  le  jeu- 
ne dans  fon  Recueil  des  Ecrivains  d'Al- 
lemagne ,&  par  d'autres  inférés  dans 
les  Antiquités  de  Canifius,  que  les  Al- 
mands  ont  inventé  ces  Vers  Latins  ri- 
més  tant  à  l'hemiftice  ,  qu'à  Ja  fin  des 
Vers.  Leonius  ou  Leoninus,  Religieux 
de  Saint  Victor  ,  les  perfecl iorina  dans 
le  douzième  ficelé  ,  c'eft  de  lui  qu'on 
les  a  nommés  dans  la  fuite  Léonins 
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Tona  ce  qu'on  trouve  dans  h  Difler. 
ration.  Un  autre  Italien  ,  comme  ji 
vous  l'ai  déjà  dit,  a  voulu  fairc*on- 
neur  de  l'invention  des  Rythmes  à  Tt. 
Nation  ;  mais  on  lui  tait  voir  que 
tous  les  Vcts  qu'il  cire  ,  ne  font  que 
de  l'onzième  fiécle  ;  on  le  défie  d'en 
montrer  de  plus  anciens  :  ce  font  les 
Siciliens  &  les  Provençaux  ,  qui  ont 
appris  aux  Italiens  cetie  forte  de  Vers, 
Pour  détruire  plus  folidcm.nt  les  pré- 
tentions des  Italiens  ,  le  Di  (Te  trace  tir 
rapporte  quelques  Vers  Léonins  -du 
neuvième  fiécle  parmi  les  Saxons ,  dit 
dixième  parmi  les  François,  du  feptié- 
me  parmi  les  Anglois.  Ii  cite  pour  le 
dixième  fiécle  ,  l'Epi  ta  prie  de  la  Reine 
Gretbergc  ,qui  l'an  959.  fe  maria  en 
fécondes  nôces  à  Louis  d'Ourrcmer  , 
&  une  autre  Epiraphe  d'ÀrnouI  ,  Duc 
de  Bavière,  en  S37.  Il  indique  enco- 
re unPanégyriqucd'Otlion  le  Grand  t 
compofé  par  une  Religieufe  Saxonne  t 
où  il  y  a  des  Vers  Léonins.  Pour  le 
aeuviéme  fiécle  ,  il  renvoyé  à  l'Epita- 
phe  de  Louis  le  Débonnaire  ;  &  pour 
le  feptiéme  enfin  ,  il  cite  l'Epitaphe  de 
S.  Ol'walde ,  Roi  de  Nonhumberland, 
mort  en  i\u 

Cette  dernière  Epïtaphe  me  paroît 
'  Jomell,  E  , 
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fufpecte  ;  en  effet  ,  fi  elle  étoit  du  Cep- 
ticrae  (iécle ,  comme  l'on  veut ,  il 
H,*eft  pas  polîible  que  liede  ,  mort  en 
735 .  n'tût  pas  fait  mention  des  Ryth- 
mes. Je  crois  donc  que  les  Vers  à  li 
louange  dcS.Oiwald  ,  ont  été  com- 
posés long-rems  aptes  ,  &  que  les  Da- 
nois- ont  appris  la  Poéfie  Rythmique 
aux  Anglois. 

M.  Riccobonî  a  fait  imprimer  le  le- 
fbnd  Volume  de  fon  H'floire  du  Théâ- 
tre .J'aurai  l'honneurde  vous  en, 
(retenir  rte  cet  Ouvrage.  Le  premier 
Volume  a  été  Solidement  cririquédans 
une  Lettre  d'un  Comédien  François  t 
imprimée  en  1718-  Il  patoît  que  M. 
Riccoboni  veut  enfin  prouver  Jérïeu- 
fement  que  les  Italiens  ont  des  Tra- 
gédies Sf  des  Comédies ,  puifqu'il  fair 
des  extraits  de  quelques-unes.  L'Abbé 
d'Aubignac  a  foutenu  qu'ils  n'en  ont 
point-  L'Hiftorien  du  Ttiéârr-e  Italien 
avoiteru  accabler  dans  fon  premierVo- 
lume,  le  pauvre  d'Aubignac ,  en  lui  jet- 
tant  à  la  tête  les  Titres  de  plus  de  cinq 
cent  Tragédies  ou  Comédies ,  Italien- 
nes. Il  a  apparemment  reconnu, que  ces 
titres  ne  prou  voient  rien. 

On  vient  de  donner  en  Hollande: 
une  féconde  Edition  àtiMimems  Hif 
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ttri^Kes  ,  Politiqit-s  &  Littéraires  ,  par 
Ameloi  de  la  Houfliye.  Les  Extraits 
de  quelques  Livres  Efpagnols  &  Ita- 
liens ,font  ce  qu'il  y  a  de  plus  cu- 
rieux. On  trouve  dans  ces  Mémoires 
pluficurs  Anecdotes  Satiriques  ,  donc 
quelques-unes  font  fan  (Tes.  Mais  ce 
n'eu,  pas  ici  le  lieu  d'en  faire  le  détaiL 
En  général  les  collections  politiques 
tf  Amelot  de  la  H  on  (Ta  y  c ,  font  eftima- 
hles  ,  &  valent  mille  fois  mieu»  que 
«..qu'il  a  compofé  de  lui-même. 

Vous  fçavez  depuis  long-renis  que 
M.  de  Voltaiare  cft  un  excellent  Poè- 
te ;  mais  j'ignorois  qu'il  fût  Janfenifte. 
C'eft  un  fait  que  je  viens  d'apprendre 
depuis  peu  de  jours, en  lifant  h.Bi- 
bliatbéque  Jattfîmfle  ,  ou  Catalogue  al- 
fkat>étiqu£  des  principaux  Livres  Janfé- 
niftes,in-n,  175.1.  Je  n'auroii  jamais 
cru  que  M.  de  V.  eût  été  inferit  fur 
une  pareille  Lifte.  La  note  du  Biblio- 
thécaireeft  fort  fingulicre  ;  »  l'Auteui 
a  de  ce  brillant  Poème  f  la  Ligue  *  ) 
u»  qui  cft  aufE  mauvais  Théologien  , 
»»  qu'il  eft  bon  Poète  ,  y  parle  lans  le 
»  fçavoir,  &  peut-être  même  fans  le 
*>  vouloir,  comme  les  Janfeniftcs  fie  les 
«  Calviniftes  les  plus  outrés. 

*  Edition  de  mj. 
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.  »  Il  y  dit  cruemcnt  &  fans  détour; 
«que  la  liberté  de  l'homme  efl  cfcla- 
«  vc  ,  &  qu'elle  n'cft  exempte  que  de 
»Ja  contrainte,  mais  non  pas  de  la 
s  néceflîcé.  Témoin  ces  lix  Ver.s  ,  qui 
»  renferment  tout  le  fyftême  du  Janfe- 
»  nifmp.  « 

On  yoitla  liberté ,  cette  efetave  fi  Jîere  , 
Par  d'invilîbles  nœuds  en  ces  lieu*  prifoH- 
niere  ; 

Sous  un  Joug  inconnu  ,  que  rien  ne  peut 
brifer  , 

Dieu  feait  l'afTu jettïr  ,  fans  la  tyrannifer  : 
A  fes  fuprëmes  loin  il  autant  plus  attachée  ; 
Que  facbaine  a  les  yeux  pour  jamais  eft 
casliée. 

w  Dans  le  premier  chanr  le  Poêle , 
=>  va  encore  plus  loin.  Il  débite  avee 
»  Calvin  &  avec  du  Moulin,  h  repro- 
*  bation  pofitive  ,  U  il  fait  de  Dieu  un 
«Tyran  qui  nVpas  voulu  que  l'hom- 
»  me  le  feivît  fie  fît  fon  falut,  en  le  fcrr 
»  vaut, 

Helas ,  ce  Dieu  fi  bon,  qui  de  l'homme  e& 
le  maître. 

En  eût  été  fervi ,  s'il  avait  voulu  l'être. 

»  Dans  un  autre  endroit  ,  M.  de 
*>  Voltaire  rejette  fur  Dieu  lui-même  • 
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»  lacaufe  de  l'endurci  (Ternent  de  Dur 
irpleffis  Mornai.  Voici  comme  il  par- 


Klotiiii  parut  furprîs,  8:  ne  fut  point  touché 
Dieu,  Maître  île  fes  dons  ,  de  lui  s'éroit  cf- 


Dieu  ne  fe  cache  à  perfonne  ,  Illttml- 
„  nat  omnem  hominefn  veiikmem  in  hune 
vmundum ,  die  S.  Jean.  « 

Mais  ne  pourroit-ort  pas  dire  que 
M.  de  V.  '  n'a  jamais  prétendu  faire  le 
Théologien!  En  décrivant' la  liberté 
efclave  ,  &  prifonniere  ,-îl'a  plus  fon- 
gé  à  peihdre  qu'à  définir  là  liberté.  La 
Contrainte  de  la  verfification  exige 
qu'on  fuppofedes  refit  i&ions  &  qu'on 
tolère  le  peu  d'eXaclitude.  Ilfemblé 
même  que  c'eft  un  privilège  poétique 
de  donner  peu  de  force  à  la  liberté. 
Virgile,  Ovide,  Catulle  pourraient  fer- 
Vir  de  gâtants  à  H",  de  Voltaire  ;  ces 
autorités  fiiâifent  pour  ne  pas  lui  imV 


qu'on  dit  être  répandu  dans  le  Poe  m  è 
de  la  Ligue, 

Ce  que  je  dis  en  faveur  de-M.dcV. 
eft  juftifié  par  ce  que  le  Bibliothé- 
caire obferve  lui  -  même  ,  en  parlant 
de  $mï  ,  TrtgèdU  de  M.  l'Abbé  Na: 


Eiij.  - 
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4aS ,  également  accufé  de  détïter  Te 
fias  put  Janfenifme.  Cette  Note  efl: 
trop  curieufe,  pourrie  pas  l'inférer  ici, 
m  L'Auteur  de  cette  Tragédie  dit- on  t 
»p.  î7tf.faitéprouveràSaiil&  lui  fait 
»  dire  en  beaux  Vers  dans  un  Monolo- 
»gue,ce  que  Janfenius  avoir,  dit  un 
»  demi-fiécle  avant  lui-;  en  Profedans 
»  fon  troifiéme  Livre  Begmtia  Chrifîù 
■  Ils  difenc-  également  l'un  &  l'autre 
».  que  l'homme  fe  fenc  quelquefois 
»  entraîné  malgré  lui  au  crime  ,  pu 
»  une  force  invincible  ,  à  laquelle  il 
».  ne  peut  réfifter.  Voici  comme  par- 
le Janfenius  :  Quoties  contra  nitor  s  nc- 
ceffurii)  fit  ut  facû'ms  ,  &  J&pïut  & 
dentiks  in  peccatum  ,  fttmulante  mugis 
feccandi  cupiditate  ,  précipiter.  Et  voici 
comme  parle  le  Vocte. 

MiuJ  quel  ordre  invincible  &  quel  Arrêt  fu- 

Mlatoche  à  des  dcfleini  que  mon  amc  dé- 
telle. 

Un  pouvoir ,  dont  le  mien  ne  peut  me  de- 

gager» 

M'entraîne  dans  l'abîme  où  je  cours  me. 
plonger. 

Dans  l'état  où  dit  Ciel  m'a  réduit  le  pouvoir,, 
11  ne  me  reJte  plus  que  le  fcul  défcJjoir. . 
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Mais  ii  faut  reconnoître  auflï  la  dif- 
"ference  eflcntielle  qu'il  y  a  entre  le 

•  Théologien  &  le  Poète.  JanCcnius 
»  dogmatife  en  débitant  ces  paroles 
»  Calviniftes  -,mais  le  Poète  ne  fonge 
»  rien  moins  qu'à  dogmatifer  ,  &  il 
-  eft  bien  éloigné  d'adopter  les  fen- 
«  timens  qu'il  ne  ptête  au  malheu- 
»  reux  SaiLl ,  que  pour  mieux  entrer 

*  dans  fon  caraclere. 

Reddert  perfint fett  CMtveniemia  citiqite. 

Cette  dernière  rêflexioh  tffi  judi- 
Ékufe.  -Oh  m'a  écrit  de  Lyon  que  la. 
Bibliothèque  Janfenifte  cft  du  Pere  de 
Cokmiajéfuitc,  &  qu'elle  a  été  im- 
primée en  cette  Ville.  Vous  Tentez  af- 
fcï  que  je  ne  vous  enfle  jamais  entre- 
tenu de  cet  Ouvrage  ,  iî  l'on  n'y  a»oifc 
parlé  de  deux  Poètes. 


Je  fuis ,  8tc; 
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T&ENTE-DEVXIE'ME  LETTRE: 
A. 

QUancï  je  fais  réflexion,  Monilcur,. 
que  vous  prenez  la  peine  de  com- 
muniquer toutes  lesfemaincs  au  Public 
les  Lettres  que  nous  avons  l'honneur 
de  vous  écrire  ,  aufujct  des  Ouvrages 
nouveau*  qui  paroiflent ,  je  ne  puis 
m'empêchei  de  croire  que  vous  nous 
rendez  un  allez  mauvais  office  ,  &  que 
iîi  en  Cela  -vous  obligez  peut-érre.  le 
Public  ,  vous  le  faites  un  peu  à  nos; 
dépens.  Vous  voyez  que  nous  difoni 
toujours  la.  vérité  ,  quoiqu'avec  une 
liberté  honnête  ,.  &  que  malgré  le 
penchant  que  nous  avons  à  louer 
tout  ce  qui  le  mérite  j  nous  fommes- 
forcés  de  témoigner  quelquefois  peu 
d'eftime  pour  ce  qui  paroît  de  nouveau, 
en  matière  de  Science  &  de  Bel-Efprit.. 
En  jugeanrà  charge  &  à  décbarge.com- 
me  nous  faifons  ,  l'unique  fin  que  nous 
nous  propofons  ,  vous  lé  fçavei ,  eft 
d'inftruirc  modeflement ,  &  d'amufer 
utilement  le  Public,  &  d'empêcher 
qu'il  ne  fe  familiarife  peu  à  peu  avec 
lés  mauvais  AuteuiSj  ou  plutôt  ayeç 
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Us  mauvais  Ouvrages  ;  qu'il' ne  s'ac- 
coutume à  goûter  certaines  façons- af- 
fectées &  ridicules  de  penfer  &  d'é- 
crire, &  qu'enfin  l'érudition-  &  les-" 
Belles-Lettres  ne  deviennent  pas  tout- 
à-fait  la-vi&ime  des  Mcoks  d 'ignorance  ,  . 
&  de  bon  goût.  Il  faut  aYoiier ,  qu'il  y 
a  encore  en  France  des  Efprits  a&i 
cultivés  par  l'étude  des  Anciens  ,  Se 
d'autres  ,  à  qui  la  Nature  a  donné  des 
talens  eftimables.  Ce  qu'il-y  a;  de  fâ- 
cheux ,  eft  que  ceux  qui  femblent  les  ' 
plus  capables d'étrire,  n'écrivent  point, 
Se  que  ,  quoique  lëurcfprir  ,  leur 
capacité,  8C  peut-être  lés  honneurs 
littéraires",  Si  les  -bienfaits  du  Prince  ,  , 
dont  ils  joiiiflem ,  &  qui  leur  pro- 
curent un  heureux  ïoilîr ,  duflent  les  y  " 
engager  ,  ils  préfèrent  les  douceurs  do 
la  parefte  à  celles  de  la  loiiange  ,  qu'il*  ■ 
mérireroient  ',  corïimç  je  le  préfume  ,  . 
s'ils  avoient  le  courage  de  travailler. 

Quoiqu'il  en'  fait  ,  vous  fentez  bien, 1 
que  la-.vérité,  que  nous  ne  craignons' 
point  de  dire ,  doit  néceffairement  in- 
difpofer  Contre  -  nous  plulîeurs  mau- 
vais Auteurs,  &  qui- pis  eft  leurs  a- 
mis  &  leurs  patrons.  Nous  avons  beau 
féparer  leur  perfonne  de  leurs  Ouvra- 
ges ,  &  nous  abiknir  de  rouie  inyce-" 
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tivc  &  de  toute  impolitefle:  ils  ne' 
s'accommdenc  point  de  cette  diftinc- 
tion  fi  raifonnable  ;  leur  orgueil  veuf 
des  louanges,  &  leur  délicate  fle  s'of* 
fenfe  du  moindre  trait  de  critique.. 
Mais  fi  ces  traits  de  ctitique ,  font  in- 
juftcs.n'cn  feront-ils  pas  rengés  par 
le  mépris  du  Public  i  Se  ne  peuvent- 
ils  pas  d'ailleurs  fë  venger  eux-mêmes, 
où  en  faîfant  voir  l'injullice  de  leut 
Cenfeur  ,  ou  en  fe  dcicndanravccles 
mêmes  armes ,  qu'on  les  a  attaqués? 
G'eft  ce  que  la  plupart  ne  font  point. 
Ils  aiment  mieux  murmurer,  fe  plain- 
dre ,&  médire; 

Cependant  de  peur  de  bleiTer  la  juf- 
tice  h.  h  vérité  ,  nous  ne  faifons  ja- 
mais fentir  qu'un  Ouvrage  eft  mau*  - 
vais-,  quand  U'ti'eft  que  médiocre  j 
e'tft  à  regret     en 1  vérité ,  que  nom. 
nous    érigeons  quelquefois  en  Cen* 
feurs  :  nous  tâchons  même  ,  autant  " 
411'il  nous  eft  pofîible  ,  de  dtguifer.- 
uotre  légère  cenfure  fous  un  air  de.; 
loiiange  ,  &  nous  mefurons  d'ordinai- 
re l'épaifieur  du  voile  au*  égards  dûs  : 
an  i  ring  ,  ou;  au^  mérite  dss  Auteurs. 
Nous  ne  dormons -d'ailleurs  nos  juge-- 
nrens^que  comme  de  fimpjcs  avis , , 
cœ:coiiiiue.des^  témoignages^  &  nâtfci 
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Comme  des  décidons  :  &  nous  avoiions 
que  nous  pouvons  fouven mous  trom- 
per. U  me  femble  que  notre  méthode 
&  nos  maximes  devroient  nous  méri- 
ter  plus  d'indulgence, 

Que  vous  importent  ,  me  direz-- 
Vous ,  les  plaintes  &  les  murmures  des 
Auteurs,  Ci  le  Public' s'en  niocque-;' 
Vous  les  fervez  &  les  obligez  malgré 
eux.  Ceux-ci  ne  feront  plus  imprimer 
de  vers  durs ,  plars  &  infipides  ;  ceux- 
là  n'écriront  plus  d'Hiftoires  dans  le 
goût  des  Romanî',  ni  de  RomansdariS  ' 
Un  goût  pedantefque  ;  ils  éviteront  la' 

Elagiat ,  ou  l'avoueront  de  bonne  foi , 
tns  dire  d'injure  ;  &  fondés  fur  le- 
petit  fuccès  paffager  d'un  mauvais  Li- 
vre ,  ou  étayés-  de  fuffrages  man- 
diès,  ils  n'afpiteront  plus  follement  à! 
ft  voir  affis  au  rang  des  Maîtres  d'une 
tangue  ,  qui  leur  eft  étrangère  ,  qu'ils  ■ 
parlent  mal,  &L  qu'ils  n'écrivent  qu'a-" 
vtt  lé  fecours  d'autrui.  Ceux-ci  ap»" 
prendront  le  Grec  Si  le  Latin  ,  avant 
que  de  fe  mêler  de  donner  des  Tra-' 
ouations.  Ceux  -  là  feront ,  dans  leurs' 
Biffertatïons  ,  &  dans  leurs  Difcours  i  ■ 
plus  précautnnnés  fat  les  contradic- 
tions ,  plas  défian'a  fur  lés  Parïlo^if-" 
oies,  &  moins  téméraires  dans  les  l'a-' 
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radoxcs.  ils  refpectcront  la  raifon  ,  fé.- 
.goût,. la  langue  &  i'ufage  ;  voilà  les- 
obligations  qu'ils  vous  auront.  Ne 
comptés  pas  pourtant  beaucoup  fur.' 
leur  reconnoiflance. 

Avouez.,  Montreur,  qu'on  n'eft 
guéresraifonriable,  quand  l'amour  pro- 
pre cil  blelTc.  Je.lçai  ce  qu'il  en  a  au- 
trefois coûté  a.  un  honnête  homme  ,  . 
pour  avoir,  écrit  trop  fouvenr  la  véri- 
té ,  aux  dépens  de  certaines  gens  ,alors 
accrédités  auprès  d'une  puiflarce  im- 
prudente, .îk-aiféeà  furprendre.  Si  foa 
innocence  n'avoir  pas  été  mife  dans.- 
Je  jour  le  plus  clair,  il  aurait  fans  dou-. 
te  fuccombé.  Mais  l'intrigue  fut  dé- 
couverte ;  les  témoignages  de  fi  bon-  - 
ne  conduite  vinrent  de  toutes  parts-,.; 
l'accufation:  fut  défavoiiée-  par  écrit  y. 
&  le  . défaveu  formel  remis  à  l'accufé- 
parlé  Magiftrat  même  ,quiccrivit  eit. 
fa  faveur r  à  une  perfonne  illuftre  par.- 
£)n-  rang  ,  &  par  fes  rares  qualités  j  Se. 
en  conféquence  il  fut  rétabli  dans  fon,i 
emploi  Littéraire  ,  q,u'il  n'a  quitté  que. 
préside  deux  années  après.  -  Malgré 
cela,  que  n'a-i'il  pas  fouffert  de  cette 
indigne  calomnie  ;  dont  un  Auteur  a. 
depuis  eu*  U  bafleûe  de  fe  prévaloir  . , 
«HKIC  Jui.îî 
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Vous  me  répondrez  que  nous  n'a-' 
vons  rien  de  fcmblablc  à  craindre 
ayant  pris  la  fagc  précaution  de  no 
nous  point  faire  connoîrre.  II  eiïvrat- 
que  nous  fommes  ignorés  encore  ,  &£ 
que  le  nom  même  aflcz  connu-  de  ccu*. 
àqui  on nous  fait,  l'honneur- d'atrri- 
bucr  ces  Lettres  ,  eft  une  efpece  d= 
rideau,  qui  nous  met  dans  une  avan- 
tageufe  obfcurité.  Nous  nous  applau- 
di nons  de  l'incognito  ;  &  tant  qu'il 
durera  nous  continuerons  un  petit 
travail,  que  nous  croypns  agréable  $ç 
utile ,  &  auquel  le  Public  nous  encou- 
rage tous  les  jours  dé  plus  en  plus-. 
Mais  foyez ,  s'il  vous  plaît ,  auffi  dil- 
cret  que  nous  ,  au  fujet  de  nos  Lettres; . 
Se  ne  publiez  jamais  les  noms  de  ceux; 
qui  vous  les  écrivent.  Malgré  les  élo- 
ges qu'on  leur  donne  ,  &  qui  nous  flat- 
tent', nous  nous  taiibns  prudemment,. 
Sichacuu  de  nous  s'applique  ,  dans  ua' 
certain  fens ,  ce  vers  Latin , 

JVow  penchât  en  'm  rimons  unie  faîutem.  ■ 

Paffez  -  moi  ,  s'il  vous  plaît  ,  ce 
préambule  ,  que  j'ai  cru  nccsilâïre  :  ' 
Je  vais  vous  entretenir  d'un  g^nd  Ou- 
viage-,  qui .  heureulement  ne  donne: 
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toint  de  prife  à  h  critique  ,  du  moins 
i  h  nôtre,  Se  dont  je  puis,  asec  im- 
mérité, vous  parler  avantage ufement. 
i^'elt  h  fameufe  Hifloire  générale  du 
Languedoc  ,  donnée  au  Public  par  D. 
Claude  de  Vie ,  Se  D.  Jofeph  VaiiTet- 
fc  ,  Bénédictins  de  la  C.  de  Saint  Maur, 
dont  le  premier  Volume,  in  fit.  impri- 
mé chez  Vincent ,  a  paru  depuis  envi- 
ron un  an.  Vous  (entez  bien  que  ces 
Ouvragés  fourni fferit  peu  de  matière 
oui  nos  Lettres ,  &  que  pour  en  reti- 
re un  compte  exact  ,  il  faudroit  faite 
un  gros  Volume.  Contentcz-vons  donc 
de  l'idée  générale  que  je*  vais  vouS- 
en  donner. 

L'extérieur  du  Livre  prévient  d'a- 
bord en  fa  Faveur.  Llfnpirffroa  ,  qui 
e/t  nerte  &  aiïez  correite,  eil  ornée 
de  tout  ce  qui  peut  embellir  une  édi- 
tion. Lettres  gtifts  ,  &  culs  de-lam* 
pe  d'une  étegance  finguliere  ,  Vignet- 
tes deflïnces  Se  gravées  parles  plus  \w~ 
biles  Maîtres ,  Cartes  &  Planches  ma- 
gnifiques ;  tout  cela  annonce  d'abord  , . 
qu'on  n'a  rien  épargné  ,  iiout  donner 
au  Livre  une  forme  extérieure,  qui- 
répondît  à  la  -  dignité  du  fujtt.  Feu  M  . 
dé  la  Berchcre  ,  Archevêque  dé  Nar» 
bonne  ,  prcpola'  le  projet  d'une  Hifîoi-- 
rtgsncrate  :  i  Languedoc,  dins  l'Aflemi.- 
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fêlée  des  Erars  tenue  à  Montpellier, en 
1703.  Le  Projet  ayant  été  agréé,  on 
)ztu  les  yeus  fur  la  fçavante  Congréga- 
tion de  faint  Maur  ,  pour  l'exccuter- 
te  Supérieur  Général  qui  lagouver- 
noit  alors  ,  en  chargea  D.  Gab.  Mar- 
chand, &D.  Pierre  Auzieres.,  qui  tra- 
vaillèrent pendant  plufieurs  années ,  de 
drellerent  des  Mémoires  confidcrables,  ■ 
mais  s'érant  trouvés  dans  la  fuite  hors> 
d'état  de  continuer  ,  ils  furent  rempla- 
cés par  les  deux  Religieux,  que  nous 
avons  nommés  ci-deifus; 

Je  vous  avoiie  que  j'ai  lû  peu  d'Hif- 
roirt  s  générale  s  mieux  écrites  en  ne 
tre  Langue.  L'érudition  y  cft  égale-" 
ment  profonde  &  agréable.  On  trou- 
ve dans  ce  1.  Volume  des  particula- 
rités cuneufes  ,  fur  le  commencement : 
de  l'Hiitoire  de  France  ,  fur  une  par- 
tie de  l'Hiitoire  Romaine  ,  &  de  celle  " 
desGotS  ifur  l'ancienne  Géographie 
Si  fes  rapports  avec  la  nouvelle,  à 
l'égard  de  la  partie  méridionale  de  la  = 
France  ;  fur  les  mœurs  te  les  ufages. 
de  fes1  anciens  habitars  ,&  fur  plu- 
fieurs autres-  points  que  je  ne  puis  • 
détailler  ici.  Je  me  contenterai  de  rap- 
porter: ce  que.  les^  Auteurs  difenr  des. 
m&urs-des  anciens.  Gaulois  meridio-- 
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naitx  ,  aufquels  ils  appliquent  quel- 
quefois ce  qui  a  été  dit  de  tous  les 
Gaulois  en  général,  ils  n'annoncent 
lien  à  ce  fujer  ,  qui  ne  foit  appuyé  du 
témoignage  des  Auteurs  Grecs  ou  La- 
tins ,  cités  à  la  marge. 

Ces  anciens  Gaulois  croyoient  l'im- 
mortafité  dé  l'âme  &  la  Métempfy- 
cofe  ,  &  fe  faifoient  des  prêts  mutuels , 
qu'ils  promettoienr  de  rendre  en  Psir- 
tre  mondé.  Que  de  Gaulois  méridio- 
naux emprunte  raient  volontiers  au- 
jourd'hui de  l'argent  à  cette  condi- 
tion! On  croit  que  Pithagore  avoir 
puifé  fon  opinion  dans  la  doctrine  des 
Druides  ,  qui  enfeignoient  la  tranf- 
migration  des  âmes.  Ces  Druides 
étoient  les  Docteurs  &  les  Miniftres 
de  la  Religion,  les  Juges  de  la  Na- 
tion, &  les  Arbitres-  des  différends 
particuliers.  Ceux  qui  étoient  réfrac- 
tïires  à  leurs  jugemens ,  croient  con- 
damnés à  une  eipéCe  d'excommuni- 
cation ,  &  à  né  pouvoir  aflîfter  aux 
Sacrifices  ;  ce  qui  étoit  parmi  eux  une  ' 
note  d'infamie  ,  &  une  peine  très  -ri - 
goureufe.  Apparemment  que  lés  Drui- 
des palToient  pour  infaillibles.  11  y  ert 
avoit  un,  qui  étoit  regardé  comme 
Souveiain  Prêti»  ,  &' dont  Pautoiifè^ 
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s*étendoit  fur  tous  les  autres.  Ils  c- 
toîenc  tous  exempts  de  toute  forte  de 
tributs  &  defervice  militaire.  Ils  im- 
moloient  des  victimes  humaines  dans 
les  Sacrifices  publics  ;■&  cet  ufage,  que 
l'Empereur  Claude  avoit  tâché  d'a- 
bolir,  firbfiftoit  encore  foui  l'Empire 
d'Adrien,  .... 

Ces  Peuples:  ctoient  pamgcs  par 
Cantons  ,  que  les  Romains  appel- 
loient  Cités.  La  forme  de  leur  Gou- 
vernement étoic  Atiliocratiq-ue  ,  S:  le 
Chef  de  leur  République  étoit  un 
Magiftrat  fouverain  ,  êlû  tous  lis  ans. 
On  ne  trait  oit.  jamais  des  arfaires  pu- 
bliques que  dans  i'aflcmbléc  de  cha-; 
auc  Cité  ,  où  chacun  fe  rendoit  Se  af— 
tiftoit  en- armes.  Les  femmes^  dont, 
au  rapport  des  Hiftoricns  ,  la  blan- 
chi-tir &  h  be.mté  égaloient  la  fidélité 
&  le  courage  ,  ctoient  admifes  dansecj 
aflt  mblécs  ,  &  on  n'y  prenoit  aucune, 
icfolution.faus  leu*  avis. 

Ils  éroient.  ordinairement  beaucoup 
plus  forts  en  Cavalerie  qu'en  Infante- 
rie ,  Se  étoient  fort  adroits  au*  com- 
bats à  cheval  ;  aulïi  les  Princes  &  lcs< 
Peuples ,  qui  les  appelaient  à  leur, 
iècoufs  ,  râchoient  toujours  d'obtenir 
dtèux  quelque,  corps  de  Cavalerie.  On 
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fcait  que  nous  confeivons  encore  au*' 

jourct'hui  cet  avantage. 

Leurs"  armes  dérenfîves  éroient  deï 
écus  ou  boucliers  prtfque  de  la  bau* 
teur  d'un  homme.  Chacun  diftinguoit 
le  Tien  par  quelque  figure  ou  marqué 
particulière.  (  première  origifie  def 
Armoiries.  )  Leurs  armes  affenfives 
croient  des-épées  extrêmement  lon- 
gues ,  qu'ils  portoient  obliquement 
pendues  à  leur  côté  droit,  ife  artachées- 
avec  une  chaîne  de  fer.  Quelqncs  un* 
de  ces  Peuples  avoient  coutume  de 
ft  dépouiller  jufqu'à  la  ceinture ,  avant 
He  combattis  ;  fourent  ils  combat- 
toient  fui  des  Chariots  attelés  à  deux 
chevaux  ,  d'où  ils  tiroient  des  flèches 
fur  les  cnncmii.  Ils  étaient  intrépides 
&  ne  connoiflbient  pas  le  danger. 

Les  uns  rafoirntleur  barbe  ,  les  au- 
tres la  confervoient  en  partie  ;  les  plus 
qualifiés  ne  gardoient  que  la  moufta- 
che.  Leurs  habits  confiftoient  dans 
des  tuniques  de  diverfes  couleurs;  ils- 
portoient  des  hauts-de -chauffes,  ap- 
pellées  Ëracctt ,  &  des  efpecesde5<yr« 
ou  fur-touts,  qui  leur  defccndoierit  juf- 
qu'aux  cuiffes.  Leurs  maiions  ,  fim- 
ples  &  rondes  pour  la  plupart ,  étoienc 
feàtics  de  bois ,  &  couvertes  de  chau^ 
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me  Ou  île  rofeaux,  Ils  n'avoienr,  qu'une 
ftmmc ,  à  ce  qu'il  paraît.  Les  maris 
avoient  pouvoir  de  vie  &  de  mort  fur 
leurs  femmes  &  fur  leurs  enfans  ;  ceux- 
ci  fervoient  leurs  pères  dans  leurs  re- 
pas ,  qu'ils  prenoient  à  terre  fur  des 
peaux  étendues. 

Ils  culci voient  les  Sciences  ;  Si  l'a- 
fage  de  la  Langue  Grecque  émit  af- 
fez  commun  parmi  eux.  Ils  éciivoient 
en  Grec  les  Actes  publics.  Les  Drui- 
des enfeignoient  la  Théologie  ,  la  Mo- 
rale ,  la  Phylîque  ,  l'Afrronomie  ,  à  la 
jeunette  ,  &  s'appliquoicnt  beaucoup 
à  la  Médecine.  Ils  avoient  leurs  Poè- 
tes ,  appelles  Bardes  ,  qui  étoîent  re- 
çus-avec  honneur  dans  toutes  les  com- 
pagnies» Ils  comptoient  les  mois  &  les 
années  par  le  cours  de  la  Lune  ,  &c. 

Voilà  ,  Monfieur,  une  partie  de  ce 
qui  eft  rapporté  dans  le  Livre  dont  il 
s'agit ,  au  fujet  des  mœurs  des  Gau- 
lois Méridionaux.  Leur  Pays ,  comme 
vous  fçavez,  fut  conquis  en  partie 
par  les  Romains,  qui  le  réduifirent  en 
Province  ,  fpus  le  nom  de  Gaule 
Tranfalpine-,  ou  de  Province  Romai- 
ne ,  vers  l'an  de  h  fondation  de  Ro- 
me 634.  Ils  envoyèrent  deux  annees 
après  une.  Colonie  à  Narbonne  ,  Ville 
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ïrcS-LOtilïdcrable  alors  pat  fa  fituatioif 
&C  par  fon  commerce.  Cette  Colonie 
fur  la  première  que  les  Romains  fon- 
dèrent dans  les  Gaules ,  &  fut  fuivie- , 
comme  l'on  fçait ,  d'un  grand  nombre 
d'autres.  La  politique  des  Romains 
étoitencela  très-judicieufe.  Ces  vain- 
queurs voulant  s'alïurer  de  la  fidélité 
des  Peuples  qu'ils  avoient  fournis  ,  5c 
lés  accoutumer  à  leurs  mœurs  &  à: 
leurs  ufages  r  envoyaient  au  milieu' 
d'eux  des  foldats  vétérans,  &  des  Ci- 
toyens .qu'ils  étoient  bien-aife  de  ré- 
compenfer,&  qui  confervoient  tou- 
jours le  droit  de  Bourgcoifïe  Romaine. 
Dans  là  même  Piovincc  ItS  Villes1 
joiiilïojent  de  crifferens  privilèges,  le-- 
Ion  qu'ils  l'avoient  rhéiiré  par  leur 
conduite  à  l'égard  des  Romains.  Les' 
Unes  étoient  cenfées  Colonies, &  leurs* 
habitans  étoient' prefque  regardés  com- 
me des  Romains  -  mêmes  ;  les  autres 
avoient  feulement  l'ufage  du  droit  La- 
tin ,  du  drok  Italique,  ou  du  droit 
Provincial.  Dans  les  Colonies  on  par- 
tageoit  les  terres  entre  les  nouveaux  hV 
birans  &les  anciens.  On  avoir  foin  de 
conitruire  dans  les  Colonies  des  édifi- 
ces publics  femblables  à  ceux  de  Ro^ 
me,  de  peur  que  les  Colons  n'en  re- 
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graillent  trop  le  féjour;  c'eft-à-dirt  » 
un.Capitole  ,  un  Amphithéâtre,  d.s 
Temples,  des  Cirques  ,  un  Palais,  un 
Marché.  Chaque  Colonie  croit  gou- 
vernée par  (es  propres  Magiftrats  ,  qui 
avoienc  dro.it  de  luffrage  djns  l'clec- 
tion  des  Magiflrats  de  Rome,  &  dont 
les  deux  principaux  écoient  appelles 
Duumvirs.  Elle  fui  voit  les  Loix.donr 
elle  étoic  convenue  avec  la  Republique 
Romaine. 

Outre  les  Colonies  Romaines  ,  il 
y  en  avoir  d'autres  ,  qu'on  appeiloic 
Colonies  Latines  ,  par  ce  qu'elles  é~ 
toient  conipoiees  des  Peuples  du  La- 
tium ,  au  défaut  des  Citoyens  Romains. 
Ces  Villes  Latines  ayoient  l'ufage  du. 
droit  Latin  ,  &  s'appelloient  Aîunici~ 
fia  ,  ainfî  que  les  Colonies  i  parce  que 
les  unes  &  les  autres  ip  gpuvemoient, 
par  leurs  Loix  &  leurs  Magiftrats  pro- 
pres. Le  Droit  Lutin ,  dont  joiiiiToient 
les  Villes  Latines,  étoir  tiré  des  con- 
ventions faites  autrefois  aveç  les  Peu- 
ples du  Latium  3  fournis  par  les  Ro* 
mains.  Les  Habitans  de  ces  Villes 
n'éroient  pas  cenles  Citoyens  Rou- 
mains ,  comme  ceux  des  Colonies, 
quoique  les  Peuples  du  Latium  euf. 
JJwt  obtenu  ce  privilège.  Il  étoit  feu-. 
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kment  accordé  aux  Magiftrats  des 
Villes  fituées  hors  de  l'Italie,  qui  a- 
voicnt  droit  de  fufïrage  à  Rome  ,  & 
pou  voient  même  afpirer  aux  Charges 
de  la  République.  Le  Droit  Italique  t 
étoit  un  peu  moins  favorable  ,  que  le 
Droit  Larin  ,  il  tiroir  fon  oiigine  des 
Traités  faits  avec  les  Peuples  d'Italie, 
dont  le  Pays  n'avoir,  pas  été  réduit  en 
Province  Romaine.  Le  Droit  Provin- 
cial étoit  celui  dont  ufoient  les  Peu- 
ples des  Pays  réduits  en  Province,  con- 
formément à  leurs  Traites  avec  les  Ro- 
mains, dans  le  tems  de  leur  fournit- 
iîon.  Ce  droit  étoit  plus  onéreux  que 
l'Italique  ,  en  ce  que  les  Peuples  d'Ita- 
lie ,  qui  joiiilToient  de  ce  dernier  ,  fe 
gouvernoienr  librement , quoique  fti- 
pendiaires  ;  &  que  les  autres  n'avoienf 
■d'autres  Loix  ,  ni  d'autres  Magiftrats , 
que  ceux  qu'ils  recevoient  des  vain- 
queurs, &  qu'ils  ctoient  gouvernées 
immédiatement  par  des  Proconfuls,  ou 
des  Préteurs. 

L'Empereur  Antonin  Caracalla  a- 
bolit  tous  ces  differens  droits ,  par 
une  Conftitution  ,quidonnoït  à  tous 
les  ingénus,  ou  perfonncs  nées  depa- 
rens  libres  le  droit  de  Citoyens  Ro- 
mains. Ce  droit  fut  encore  étendu 
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■dans  ïa  fuice  indifféremment  à  toute* 
fortes  de  personnes  libres,  ce  qui  ren" 
dit  l'itfage  du  Droit  Romain  prcfquo 
univerfel  dans  l'Empire.  M.  de  Tille- 
mont  attribue  cette  conftitution  à  l'Em- 
pereur Maxc-Aurele. 

Le  Proconful  ou  Préteur  qui  gou- 
vernoit  h  Province  Romaine ,  préfîdoit 
aux  Aûemblées  générales  appellées  Co«- 
■vmm.  Us  les  tenoit  tous  les  ans  ,  dans 
chacun  des  Cantons  ,  $c  dans  la  plus 
ConfidérabkVilles.  Là  fe  decidoient  les 
affaires  publiques  &  particulières  ,fan$ 
appel.  C'eÛ  l'origine  de  l' Affemblée  des 
Etats,  qui  |fe  tient  encore  dans  plu- 
Jieurs  Provinces  :  ufage  immémorial,  H 
bien  plus  ancien  que  la  conquête  des 
Gaules  par  1rs  Romains. 

Ce  premier  Volume  ,  qui  finit  à 
l'an  877.  eft  terminé  par  des  obfervn- 
tions  cumules  fur  les  privilèges  des 
ptrfonnes  libres  ,  fur  1a  noblefte  ,  fur 
Je  fervice  militaire  ,  &  fur  la  jurifdic- 
tion  des  Seigneurs.  Il  paroîr  (  difeni 
nos  deux  Auteurs  )  que  ious  la  fécon- 
de race  de  nos  Rois ,  comme  fous  k 
première  ,  les  Nobles  n'étoienc  pas 
diitingués  des  perfonnnes  libres.  Tout 
homme  libre  écoit  aflujetri  au  fèrvicc 
militaire,  C(tis  qui .  manquoient  de  t 
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trouver  à  l'aflemblée  des  Troupes, 
ou  à  ï'Ojl  ,  perdoient  le  bénéfice  qu'ils, 
renoient  du  Prince  ,  &  les  autres  é- 
toient  punis  par  une  (impie  taxe  , 
appeliée  Hsrtban  ,  d'où  s'eft  formé  le 
mot  barrière-ban.  Les  hommeslibres, 
qui  pofleduient  tlês  tertesen  bénéfice 
de  quelque  Seigneur ,  marchoient  fous 
fes  enfeignes.  La  NobîefTe  Françoife 
tire  fon  origine 'de  l'exercice  des  ar- 
mes j  &  comme  les  anciens  François 
croient  tous  libres  &  tous  foldats  ,  ils 
dévoient  être  par  conféquent  tous 
nobles.  Sons  la  féconde  Race  ,  on  dou- 
lioit  le  nom  à'illufires  à  ceux  de  la  hau- 
te NoblcfTe.  Les  vafiaux  immédiats 
du  R-oi  s'.ippelloient  Vafft  Dominici. 
La  fervitude  en  France  fut  abolie  au 
treizième  fiécle,  &  alors  les  Nobles  fu- 
rent diftingués  des  hommes  libres  ; 
c'eft-à-dire  ,  que  ceux-là  feulement  fu- 
ient cenfés  nobles  .  qui  pofTedoient 
antérieurement  des  Fiefs  héréditaires, 
■qui  les  obligeoient  à  porter  les  armes. 

Lofque  les  Droits  Régaliens  eu- 
rent été  ufurpés  par  les  Seigneurs  par- 
ticuliers ,  après  l'hérédité  des  Fiefs, 
les  uns  &  les  autres  s'atribuerent  la 
Jurifdiftion  dans  l'étendue  de  leur» 
termes.  De  -là  viennent  tous  cei  difîc- 
rens 
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xens  Tribunaux  qui  font  aujourdhui 
en  France.  Avant  cela,  on  ne  connoif- 
foit  d'autres  Juges  dans  le  Royaume, 
tjue  ceux  qui  aàminirtroienc  U  Juflicc 
au  nom  du  Roi ,  fçavoic ,  les  Envoyés 
dans  les  Provinces. ,  les  Comtes  ,  &  fes 
Officiers  fubaiternes  dans  les  Comtés. 

On  trouve  à  la  page  588.  une  re- 
marque curieufe  fur  le  titre  de  Duc  ; 
ou  de  Comre  par  la  grâce  de  Dien1  cjue 

Quelques  Seigneurs  ont  pris  fur  la  tin 
u  Règne  de  Charles -le  -  Chauve. 
Comme  les  Seigneurs  n'avoient  point 
encore  alors  ufurpé  les  Droits  Réga- 
liens ,  on  en  conclut  que  ces  mots,  pat 
U  grâce  de  Dieu  ,  ne  marquoient  point 
alors  leur  fouveraineté,  &c  leur  indé- 
pendance ,  mais  feulement  leur  piété. 
Dans  h  fuite  les  grands  Vaffaux  de  la 
Couronne  s'etant  emparé  des  Droin 
R-cgaliens ,  prirent  les  titres  de  Ducs 
Comtes  ,  eu  V icomte  par  la  grâce  de  Dieu. 
Les  Comtes  de  Fois  &  d'Armagnac  fc 
qualifiaient  encore  ainfi  fous  Charles 
Vll.quilcleurdéfcndir. 

On  a  ajouté  à  la  fin  de  ce  volume  - 
<îcs  notes  très- fça  van  te  s  fur  différer» 
points  de  l'Hiftoire  de  Languedoc  -,  ces 
cotes  font  autant  de  DilTertations  fui 
des  matières  curieufes, 

Tvme  II.  F 
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M.  de  la  Motte  a  fait  reprciènKr 
fur  le  Théâtre  Italien  ,  une  .nouvelle 
Comédie  en  cinq  Aftes  ,  intitulée  , 
X Amante  difficile.  Le  mauvais  fond  de 
cette  Pièce  ,  oui  eft  d'une  autre  ptr- 
fonne  ,  a  rendu  inutile  tout  l'art  & 
tout  l'efptit  de  M.  de  la  Motte ,  qui 
a  fait  depuis  quelque  terns  >  une  nou- 
velle Comédie  ,  tirée  encore  de* 
Contes  de  la  Fontaine  ,  pour  accom- 
pagner le  Mirattolo  ,  &  le  Afagnifique 
(  à  la  place  du  Talifman  )  lorfque 
les  Comédiens  François  reprendront 
V Italie  Galante  ,  qui  ,  comme  je  vous 
l'ai  mandé  ,  a  été  bien  reçue  du  Pu- 
blic ,  &  a  fur-tour,  bejucoup  plu  à  Ja 
Cour. 

La  Comédie  du  Mari  curieux  ,  par 
l'Abbé  d'Alinval ,  a  été  joiiée  par  les 
Comédiens  François  ,  avec  aflez  de 
fuccès  ,  &  a  eu  plufieurs  repréfenra-r 
lions.  Le  fujet  de  la  Pièce  eû  ingé- 

L'Académie  Françoifc  a  agréé  que 
M.  Crébillon  ,  élû  nouvellement  ,  fit 
fon  rcmerciment  en  vers.  Ilmefem. 
bleque  cet  illuftre  Corps,  qui  juf- 
qu'ici  a  été  tant  loué  en  profe  ,  ne  l'a* 
U.ok  jamais  été  en  vers ,  Ii  ce  n'eft  par 
WfdeM-  de  la  Morte.  On  a  jugé  ( 
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/qu'il  étoit  juûe  ,  que.  le  nouvel  Aca- 
démicien, élû  en  qualité  de  Poète  ,  & 
d'excellent  Poète,  fît  l'on  compliment 
dans  fa  langue.  Vous  voyez  que  mal- 
gré l'opinion  de  M-  de  la  Motte ,  la 
Verfification  fait  des  conquêtes,  &  que 
la  Profe  .loin  de  prendre  fa  place,  lui 
«de  la  fienne. 

On  reprèfente  asîtuéllemefit  fur  le 
Théâtre  de  l'Opéra  Comique  une  pe- 
*ite  Comédie  en  Profe ,  &  en  Vaude- 
villes ,  comprife  en  un  A&e  ,  dont  le 
fujet  eft  la  Tante  dupée.  Tous  les  rôles 
font  joués  par  des  enfans  ,  qui  font 
beaucoup  applaudis.  Dans  lc'Divcrtif- 
fetnent ,  il  y  a  un  enfant  ,  âgé  d'en- 
viron quatre  ans,  qui  danfe  Si  parodie, 
la  darne  du  Sabotier  avec  une  grâce 
infinie.  Ce  DiverthTement  eft  termine 
pat  un  Balet  très-agréable  ,  qui  re- 
prèfente le  Jugement  de  Paris  *&qui 
cil  exécuté  par  d'excellens  Danfçurt. 

3e  fuis ,  &c. 
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Î'Avpîs  réfolu  ,  Monfieur  ,  de  vous 
entretenir  des  fix  Volumes  imprimés 
is  le  Titre  de  Mémoires  &  Avan- 
iures  d'un  homme  de  qualité  qui  s'çft  rttiri 
du  monde;  j'ai  change  de  deiTein  ,  par- 
ce que,  dps  que  ces  fortes  d'Ouvra- 
ges n'ont  plus  la  fleur  de  la  nouveau- 
té, on  s'y  interclTe  foiblemcnr.  Je  me 
borne  donc  à  vous  parler  des  deus 
derniers  Volumes ,  qui  ont  paru  depuis 
peu. 

Il  faut  avouer  qu'en  général  la  mot 
ïale ,  qui  règne  dans  cet  Ouvrage  ,  cil 
noble  &  utile  ;  mais  je  veudrpis  qu'el- 
le ne^itt  pas  quelquefois  déplacée. 
Au  lieu  d'{n  jetter  quelques  traits  de 
tems  en  tems ,  ce  qui  la  rendroit  plus 
agréable ,  M,  de  Renoncpur ,  le  Héros 
Je  ces  Mémoires  ,  eft  fujet  à  des  ac- 
cès de  Phiiofophje  ,  &  dans  ces  mo- 
jnens  ij  employé  des  pages  entières  à 
raifonner.  Ces  longues  moralités  qui 
fentent  un  peu  le  Prédicateur  ,  fatir 
gwçnç.  M-  &  Rcnçntpur  eft  «n  efc 
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prit  fo'mbre  &  mélancolique  ,  qui  at- 
Cfifte  prcfque  toujours  ,&  lorfqu'il  fc- 
itaêle  de  rire  &  de  badiner  ,  je  le  trou- 
ve hors  de  fa  fphére.  Le  tiiïu  des  avan-; 
tutes  eft  d'ordinaire  bizarre  ,  Je  il  y  a> 
dans  les  caractères  des  personnages, 
je  ne  fçai  quoi  de  fingulie'r,  quiblcf- 
fe  les  perfonnes  judicieufes.  Il  narre 
âffez  bien  i  nuis  il  s'attache  quelque-' 
fois  à  des  circonstances  puériles.  Le  fty- 
le  ,  fans  être  entièrement  correct ,  eft 
noble  &  naturel.  Je  reconnois  encore 
avec  pkiiïr  qu?il  y  a  dans  ces  Mémoi- 
res'quelques  récits  intéreflans  ,  des  ré- 
flexions fines  &  délicates  ,  &  des  hif- 
tbrietes  aftez  agréables.  Ces  endroits  ef- 
timables  font  prefque  difparoîtte  les 
défauts  que  je  viens  de  relever. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  pour  &' 
aontre  cet  Ouvrage  ;  mais  comme  tï 
n'eft  pas  jufte  que  vous  m'en  croyez' 
fur  ma  parole,  je  vais  entrer  dans  quel- 
que détail.  M.  de  Renoncour  voyage 
en  Angleterre  avec  le  Marquis  fon  éle- 
vé ;  de  là  ils  reviennent  en  France.  Je' 
n'ai  pas  envie  de  les  fuivre  dans  leur 
longue  route  ;  il  me  fuffit  de  choifîf 
quelques  faits ,  pour  juftirîer  le  juge- 
ment que  j'ai  potté  de  cetOuvrage. 
M>  de  Renoncour  arrivé  à  Londres-  ;> 
Fiij. 
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s'étudie  à  connoître  la  Nation  An- 
gloife  ,  &  en  peint  allez  bien  le  génie. 
J'applaudis  à  tous  les  éloges  qu'il  lui1 
donne.  Les  Dames  en  particulier  lui 
jjaroiiTent  aimables  ;  lien  n'eft  fi  divin  , 
ni  fi  enchanteur.  Ce  font  les  expref- 
fions  de  notre  Homme  de  qualité  ,  âgé 
de  foixanre  ans;  Après  tous  ces  élo- 
ges, vous  vaus  attendez  fans  doute 
a  ne  voir  dans  ces  Mémoires ,  que  des- 
Ancloifes,  qui  méritent  l'iftimed'ua 
honnête  homme.  Cela  dévoie  être  ain- 
fi  ;  fui  -  tout  puifque  M.  de  Renon- 
cour  a  la  liberté  d'arranger  les  avan- 
ïures  comme  il  veut.  C'cit  par  - li 
qu'il  eût  folidemenc  loué  les  Dames- 
Angioifcs  ;  mais  au  lieu  de  leur  faire 
fâ  cour  avec  dignité >  il  met  fur  1a 
feene  une  MilTSally  ,  célèbre  par  fes 
débauches  ,  une  Mademoilelle  Ferry  , 
qui  s'embarque  avtc  le  premier  venu, 
un  Mylady  R....  digne  des  petites 
Maifons.  Comme  cette  Dame  joue 
un  rôle  conlïdcrablc  dans  ces  Mémoi- 
res ,  &  que  le  vieux  M,  de  Renon- 
cour  eft  épris  de  fes  charmes  ,  per- 
mettez-moi de  vous  retracer  toute  la 
bizarrerie  de  fa  conduite  &  de  fou  cf- 
piit.  Elle  avoît  fujfionnément  Mbté,  Mi- 
jbcd  de  Dcrwenwater  décapite  depuis 
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peu  de  jours.  Piquée  des  barbares  pro- 
cédés de  Ton  époux ,  elle  prend  le 
parti  de  paner  en  France  ;  mais  elle 
fait  tapage  dans  la  maifonj  brife  les 
meubles  avant  fon  départ ,  &  devient 
amouieufe  de  l'homme  de  qualité 
qui  favorife  fon  évafion.  Fut  -  il  ja- 
mais une  tête  plus  folle  ï  Ce  n'eft  pas 
tout  i  arrivée  en  France,  elle  fc  réfu- 
gie dans  la  Terre  de  la  fille  de  M.  ds 
Renoncout ,  qu'elle  veut  époufer.  Heur 
reufement  le  Valet  Scoti  vient  à  mou- 
rir. Les  réflexions  morales  du  vieil- 
lard fur  ce  grand  événement  déran- 
gent ces  beaux  projets  :  M.  de  R,  n'eft 
plus  amoureux ,  non  plus  que  Mylady. 
Je  trouve  que  la  mort  de  ce  valet  eft 
une  bonne  fortune  pour  elle.'  Cepen- 
dant ,  enchantée  des  manières  obli- 
geantes de  1a  famille  de  M.  de  Renon- 
cout ,  elle  ne  veut  point  s'en  féparer  :: 
elle  adopte  Nadine  ,  fille  du  Turc 
Amulcn  ,  &  niéee  de  l'homme  de  qua- 
lité. M. le  Marquis  ,  élevé  de  M,  de 
R.  devient  amoureux  de  la  petite  Tur- 
que ,  &  Mylady  prête  la  main  an  com~- 
THtrce  de  nos  jeunes  amans.  Bien  plus;  ar- 
près  que  Nadine  a  été  accordée  à  M.- 
de  B.  .  •  .elle  confeille  au  Marquis  dc- 
l'enlc-ver-,  &  ce  projet  ayant  échoué  t. 
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(Ile  engage  Nadine,  le  premier  jour  de- 
fon  mariage,  à  quitter  le- louper  ,  pour 
venir  joindre  dans  Ion  appartement  le 
Marquis ,  qui  l'y  attendoit.  Ne  vous 
formalifez  pas  de  ce  que  la  Mylady  St 
le  Marquis  ',  fi  dévoués  à  la  famille  de 
M.  de  Renoncour,  ne  font  pas  de  là 
fete  :  M.  de  R.  en  a  réglé  ainfi  l'or- 
donnance pour  régaler  fes  Lecteurs 
d'une  feene  tragique.  M.  de  B...  impa- 
tient de  voir  fa  femme  qui  s'enrre- 
tenoit  trop  long-rems  avec  l'aimable 
Marquis,  monte  à  l'appartement  de 
Mylady  ,  &  à  la  vûe  de  fon  rival  ,  il 
ajfajfme  d'un  coup  d'e'pe'e  la  Dame  An- 
gloife  qui  veut  lui  fermer  la  porte.  La 
Marquis  en  homme  brave  fait  fauter  U 
cervelle  d'un  coup  de  pijlolet  à  cet  incom- 
modemari.  Tour  cela  n'tft  il  pas  bien 
imaginé  ï  Mylady  meurt  de  cette  blcf- 
fure.  Quoique  fa  conduite  foit  folle , 
indécente  ,  &c  même  peu  vrai  fembla- 
ble.  M.  de  Renoncour  nous  affine 
qu'elle  ne  s'éwit  attirée  cène  mort  mal' 
keureufe  ,  que  par  quelques  démarche!  ir- 
rigutures  ,  mais ,  ajoute-t'il,  Uêteit  a'tfé 
de  voir  qu'il  y  entrait  moins  de  malice  que 
defoibleffe.  Cette  indulgence  eft  fans 
doute  l'effet  de  la  reconnoi (Tance  pour 
l'héritage  que  Mylady  lauTe  à  Nadine;. 
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tôraifon  funèbre  fc  termine  par  une' 
cmifion  de  fentimensde  morale  ,  qui 
ediSent  beaucoup.  Après  tant  de  beaux 
exploits  la  Mylady  n'eft-elle  pas  bien 
digne  des  foupirs  de  M.  de  Renon- 
cour  -,  Je  dirai  en  paflant,  que  Nadine  ' 
agit  dans  leRoman>en  imbccille,  &  que 
le  Marquis  eft  un  fot  amoureux  ,  qui 1 
n'a  guéresplus  d'efprit  que  ce  Prince 
de  Perfe  dont  notre  Auteur  a  mépri-  ' 
fêles  voyages.  Dé  routes  les  Hiftoires- 
tragiques ,  il  n'y  a  giîéies  que  celle  de  ' 
Mademoiselle  dé  Sauvebœuf,  à  qui  l'on  ' 
s'interefle  véritablement. 

En  voilà  affez  pour  vous  faire  con- 
noître  les  défauts  que  j'ai  reprochés  '■ 
en  général  à  l'Auteur  de  ces  Mémoi-  ' 
res.  Voulez-vous  que  je  cite  ici  quel- 
ques circonftances  puériles  î  Vous  allez  - 
être  fatisfait  :  Nadine  ,  après  la  tragi- 
que mort  ' de  fon  époux  ,  fe  réfugie- 
dans  un  Couvent;  Muleid,  jeune  Turc, 
neveu  de  M.-  de  Rcnoncouf ,  trouve  le 
moyen  de  s'y  introduire  déguifé  en' 
fille  j  il  débauche  une  jeune  penfion-  ' 
naire  foit  libertine-  Le  Marquis  ayant* 
appris  de  Muleidyoù  croit  Nadine,  luï- 
Knd  quelques  vifites.  Toute  cette  in- 
trigue aboutit  à  une  ridicule  équipée,  - 
Les  quatre  Amans  s'enfuirent  enfemblc-' 
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avec  une  Rclïgietlfe  3  qui  n'cft  pour 
rien  en  tout  cela , mais  que  M.  de  Re- 
noncour  leur  a  judicieufement  afTorice , 
pour  être  la  gardienne  de  la.  venu  de 
fa  nièce.  M.  de  Renoncour  averti  de. 
cet  enlèvement ,  les  pourfuit ,  &  les  at- 
teint àMons.  Il  va  droit  à  l'Hôtelle- 
rie, où  ils  croient  logés.  Il  apprend 
qu'ils  n'ét oient  pas  encore  levés.  Voi- 
ci les  ingenieufes  circonflances  ,  dont' 
ce  fait  eft  orné.  »  Quoiqu'ils  ifuffènt 
»  quatre  ,  dit-il ,  je  trembiois  dt  crain- 
«  te ,  qu'ils  n'eu/Tent  occupé  que 
ardeux  liis.  Je  m'en  informai  adroïte- 
»  ment.  On  me  répondit  que  l'un  des 
»  jeunes  Meilleurs  étoit  avec  une  des 
"Demoiièlles ,  mais  que  les  deux  au- 
«  très  croient  chacun  dans  une  eham- 
»  bre  feparée.  Hélas  !  difois-je  en  moi- 
»méme  ,  eft-ce  ma  nièce  î  Elle  a  été: 
»  mariés  ,  elle  aura  peut-pre  eu  moins  de 
»  mode/lie.  Je  me  fis  conduire  au  ha- 
3.  raid,  vers  la  chambre  de  celle  qui 
»  avoit  couché  feule.  Je  fus  charmé 
>i  d' af percevoir  en  entrant ,  les  derniers 
j»  habits  que  favojs  vû  porter  à  Nadine. 
»  Grâces  au  Ciel  !  m'écriai- jç  ,,<//e 

mottis  un  rejfe  de  vert*  &  de  pudeur , 
»  Comme  elle:  avoit  eu  foin  le  foir  de  faire 
»  fermer  fa  porte  avec  Utleffir  ikôtcjfr, 
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a*  elle  fut  effrayée  en  £  éveillant  ttaf/per- 
»  cevoir  un  homme.  «  Tout  cela  paroîc 
un  peu  ridicule,  quand  on  le  repréfente 
une  femme  qui  a  fauté  les  murs  d'un 
couvent,  pour  fui  vre  Ion  amant.  M. 
de  Renoncoureft  bienfimpledc  croi- 
re ,  qu'elle  n'ait  fait  tant  de  chemin  en 
fi  bonne  compagnie  ,  que  pour  avoir 
le  plaifir  de  (e  faire  enfermer  avec  une  ' 
Religicufe  dans  la  chambre  d'une  Hô- 
tellerie î  Avec  un  peu  de  réflexion 
il  auroit  reconnu  combien  il  eft  fri- 
vole d'étaler  de  pareilles  circonftan- 
ccs. 

M.  dé  Renoncour  eft  ordinairement1 
féricux  ;  il  foutient  afiez  bien  ce  rôle  :  ■ 
mais  dès  qu'il  veut  badiner,  c'eft  en 
vérité  un  froid  perfonnage.  Vous  en  ju- 
gerez par  ces  traits  :  MifT  Sally  ,  donc 
je  vous  aidera  parlé,  eft  une  fille  An- 
gloifc  j qui,  après  avoir  eu  une  ver- 
meufe  éducation  ,  fe  livre  à  la  plu«; 
honteufe  débauche.  Voici  une  p.laifàn- 
terie  que  fait  à  ce  fuict  M.  de  R.  »  Elle- 
*  n'avoit  plus  tant  d'horreur  pour  l'En- 
»  fer ,  &  elle  étoit  fi  bien  réconciliée 
»  avec  les  Démons ,  qu'elle  étoit  pof- 
»  fedée  d'une  douxaine  des  plus  gros , . 
»  mais  far  tout  de  celui  qui  prefide  au' 
a^kiûi  desfens  j&ft  »  Outre  que  ce 
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badinage  n'eft  pas  digne  d'un  Prédica*- 
leur  moral ,  trouvez-vous  ,  qu'il  y  ait 
bien  de  la  finelTe  !  Il  ne  bidine  pas  plu* 
heureufement  au  fujet  du  laquais  Brif> 
fant ,  qui  avoir  été  dépouillé  parquel- 
ques-friponcs  ,  &  mis  eu  prifon.  »  Une 
=■  pouvoit,  kit  M.  de  R.  s'empêcher 
«•-d'en  rire  lut  même  en  nous  racontant 
.*  fonHiftotre  :  mais  eV«>«  *»  ris  fier  d'- 
il d'un  Héros  irrité '-qui  gémilfoit  de  ne 
«■pouvoir  demeurer  à  Londres  a  (Te  2 
»long-«ms  pour  fe  venger.  «  Je  ne. 
fçai  rien  de  plus  rtoid'qoe  cette  pen- 
féc  î  II  a  voulu  encore  faire  rire  dans 
la  conversation  de  M.  de  Rcnoncour 
avec  fa  fille,  furMylady  de  R. . .  mais 
elle  n'eft  qu'indécente  &  polliflonne 
du  côté  de  la  fille.  Je  ferais  charmée, 
lui  dit-elle-,  que  U  widrejfe  deMylndy 
pût  -vous  caufer  un  feu  d'émotion  ...  M. 
tk  Renoncour  rougit  &  fc  taît  d'abord; 
après  quoi  il  débite  une  pelante  mo- 
rale. La  fille  rit  avec  raifon ,  £;  i'auu- 
Tt- ,  qu'il  a  l'air  fi  peu  moribond  ,  que 
Mylady  R. ...  ne  parloir  qu'avec  eïW 
le  de  fa  bonne  mine.  M.  de  R.  après 
avoir  un'peu  fouri ,  répend  gravement 
&  foità  propos.  Les  fources  delà  j"fe 
&dupU;fir  ,  àix-il,font  taries  dansmon- 
,'a-ur.  Je  vohvtm  mtrcqnt  me  tettd'jtis 
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tiràs  &  qui  m'appelle  après  elle.  Je  ne  fe- 
rai point  lf  fourd ,  lérfîjne  lé  Ciel  m'accor- 
dera de  lafuivri.  Affurcmenc  vous  ferez 
Blefle  dé  ces  beaux  fentimcns  dépla- 
cés -t  que  M.  de  Renoncour  exprime 
avec  un  entoufîafme  réfléchi.  Je  fuis  - 
tien  fur.  que  vous  goûterez  encore 
moins  le  trait  contre  M.Law3  cet  illuC 
tre  Empirique  de  la  Finance  :  »  Us'efE 
b  fait  ,  dit  M.  de  Renoncour ,  amener 
»  de  Londres  pour  fon  délafTement  a* 
"  près  les  affaires  ,  quelques  belles  An- 
»gloifes,  quM'entietient  à  Paris;  à 
»  peu  près  comme  iès  Seigneurs  Fran- 
»  çois;  qui  aimant  lés  chiens  &  les 
^-chevaux  ,  les  font  venir  d'A'ngleter- 
»re.  »  L'a  Satyre  n'éft  certainement 
pas  trop  fine.  Je  vous  dirai  en  panant 
que  M.  de  R.  rapporte  differenres  anec- 
dotes du  fieur  Lawr-  3  mais  jç  ne  fçai  fi 
elles  font  véritables. 

On  peut  dire  en  général',  que  l'Au- 
teur ne  réufllt  pas  dans  ces  fictions  , 
qui  ■demandent'1'ufage  des  intrigues 
du  mondé  -,  mais  il  tourne  allez  bien  ce 
qui  regarde  lés  fentimens.  Ce  qu'il  dit 
des  mCeurs  des  Anglais ,  dé  leurs  ver- 


8c  écrit  avec  finefie;  &  i'ApoIogie qu'il 
fait  do. C«ts  Nation  me  paroît  délk 
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catc  &  pleine  de  réflexions  peu  corn' 
rnunes  ,  &  tres  -  fenfées.  Je  ne  puis 
m'empêcher  de  citer  ici  un  trait ,  <]!ii 
..  fai<  un  honne  ur  infini  à  Georges  I.  Roi 
d'Angleterre.  »  Une  Dame  mafquée 
»  l'invita  dans  un  Bal  à  aller  prendre 
»  quelque  rafr.iicbiflenient  au  Buffet. 
»  Il  y  alla  Ans  le  faire  pre(Ter.  Lorf- 
«qu'il  cur  le  verre  en  main,  cette 
»  Dame  lui  dit  :  Mafque  ,  c'eft  à  la 
=  fanté  du  Prétendant.  11  répondit  fur 
**lc  champ ,  8e  d'un  ton  le  plus  civil. 
«  Je  bois  de  tout  mon  cœur  à  la  fan- 
s»téde  tous  les  Princes  malheureu*.- 
»  Il  b«t  enfuite  en  détournant  le  vifa-: 
»  pour  n'être  point  apperçu.  « 

M  y  a  un  grand  courage  d'cfprir 
dans  les  réflexions  que  fait  M.  de  Re- 
noncour  en  quittant  l'Angleterre.  Je 
ne  fuis  p,is  étonné  de  ce  qu'il  approu- 
ve la  deftruirion  des  Monaftéres  &  des 
Abbayes,  qu'on  a  convertis  en  Ecoles 
&ën  Hôpitaux,  &  de  ce  qu'il  s'écrie  :: 
«Quel  eft  l'homme  de  bon  fensa  qui- 
»  ne  préférât  point  ces  fages  &  réli- 
"gieufes  fondations  à  nos  Courcrjts  - 
»  &  à  nos  Monaftéres,  où  l'on  ne 
»  fçait  que  trop  que  la  faineantife  Si- 
»  l'inutilité  s'honorent  du  nom  de  hai- 
»■  ne  du  monde    &  de  contemplation! 
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»-dcs  vérités  céleftes  ;  «-Mais  ce  qui 
m'étonne- ,  c'eft  que  M-  de  R,  à  la  fin; 
de  fes  Mémoires ,  fe  confacre  à  la  re- 
traite ,  dans  le  féjour  de  U  faineantife 
&  de  l'inutilité.  Il  y  fait  réfugier  fort 
élevé  ,  &  confentque  Nadine-  y  pane 
iès  jours.  Ce  ne  font  apparemment 
que  des  retraites  romancfques  ,  qui  ne 
nouent  aucune  atteinte  à  cette  léflé- 

La  converfation  qu'il  a  avec  feu  M. 
le  Duc  d'Orléans,  au  fujet  des  affai- 
res d'Angleterre  ,  eft  allez  bien  imagi- 
née; on  reconnoit  ce  Prince  dans  fa  ma. 
niere.de  penfer.  Mais  je  ne  voudrois 
pas ,  qu'après  avoir  vû  pour  la  pre- 
mière fois  un  premier.  Miniftre  de 
France  ,  il.  vînt  nous  dire  ;  =  qu'il  re- 
«  marqua  deux  chofes  dans  fa  conver-- 
H'ÙÙOD  ;  l'une  ,  qu'il  lui  échappoir. 
»  fou vent  de  jurer  le  nom  de  Dieii , 
«  d'une  manière  toute  profane  ;  l'autre 
«  qu'il  n' croit  pas  ennemi  du  beau  fe- 
=  xe.  !<  Ces  fortes  de  traits  font  trop" 
greffiers  &  trop  triviaux.  Il  n'y  a  p;t 
plus  d'efprit  à  faire  dire  à  ce  même  Mi- 
niftre, dans  une  féconde  entrevue 
dont  le  TurcAmulen  fut  témoin,  qu'il 
ne  trouvoit  guéres  fainte  laReligion  de  : 
Mahomet ma»  qu'elle  lui  femblois^ 
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bien  aimable  ,  en  ce  qu'elle  n'obiigêôlt* 
pas  à  voir  toujours  la  même  femme. 
C'èft'  là  fans  doute  le  fruït  de  Cette  li- 
berté Hallandbife  ,  dont  l'Auteur  M. 
Prévôt ,  acélébic  les 'avantages. 

En  général  les  inftrinSians  que  M. 
dé  Renoncour  donne  à  fon  élevé, font' 
nobles  &  folidcs.  Rien  n'eft  pins  beau1 
que  ce  cju'il  lui  dit ,  au  moment  qu'ils- 


tre  curiofité  ,  je  ne  rapporterai  que  fcs- 
dernières  paroles':  «  Non  mon  cher  , 
«Marquis  ,  il  ne  fçauroity  avoir  de' 
»  vraye  grandeur  d'ame  dans  un"  cfda-' 
»ve  de  l'amour?  une  tendreflè  excef-- 
*  Cite  femble  exclure  la  fermeté  ;  les' 
»  fiateries  &  les  carefles  amoliffent  le' 
»  courage  :  les  jalonnes  ,  les  inquiétu- 
»  des  troublent  la  férenité  de  l'efprit;  ' 
»  le  foin  dé  plaire  détruit  l'attention" 
»  néceffaire  aux  entreprifes  important 
h- tes',  enfin  le  goût  du  ptaifir  des  fenS' 
»  elt  oppofé  direiftemenc  à  celui  de  la' 
a . 'vérité,  &  rôt  ou  tard  il  entraîne  aprèï 
»  -foi-la  ruine  même  de  la  vertu.  «•  Il  elt' 
flcheuï  qu'un  ii  digne  maître  ne  trou-- 

C'cfï  aiftz  vous  entretenir  de  ces' 
Mémoires.  A  l'égard  du  ftyJr,  je  vous!-' 
1  nnvoyc'  au  Livre  même  ;  pont  coof*- 


ioivent  fe  fé[ 


Pour  piquer  vo-' 
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noître  11  j'en  ai  bien  ou  mal  jugé.  Il  y 
a  une  expremon  qui  m'a  paru  tort  fin- 
guliere.  Pour  dire  qu'un  Prince  étoit 
foible  &  prefqu'i^of ,  M.  rte  Rcnon- 
cour  s'exprime  ainlT;  -=  Il  étoït  d'un 
»  efprir  foible  jufqu'à  ['idiotifme,  »  J= 


mire  Néologique.  Ce  mot  Idionfme  n'a 
jamais  lîgnifié  imbécillité  dans  notre 
Langue.  Nous  entendons  par  Jdiotijme 
une  manière  de  parler  ,  qui  a  quelque 
chofe  d'irrégulier ,  mais  qui  eft  pir- 
ticulier  à  une  Langue.  M.  de  Renon- 
cour  a  emprunté  ce  mot  des  Anglois  ,; 
qui  appellent  également  Idiotifme  ou 
imbeeduy  ,  ce  que  nous  appelions  Im- 
bécillité. 

Nous  avons  depuis  peu  de  jours- 
un  nouveau  Joumalifte  ;  fon  deiTein 
eft  d'àmufcr  le  Public.  On  ne  fçauroit 
faire  un  mauvais  accueil  à  un  Auteur 
qui  fc  propofe  un  objet  auffi  aimable  : 
voici  le  titre  de  fon  Livre  ;  Le  Jmr- 
nalifie  amufant ,  m  le  monde  fîrieHx&- 
comique.  A  Paris  chez  Grégoire -An- 
toine Dupuis  ,.('77-12.  ijs  1.  Son  Ou- 
vrage eft  riivifé  en  quatre  Parties  , 
qui  font  le  Matin,  le  Dîner  ,  l'Aprùs- 
midijic  Souper."  11  promené  fa  plumer 


retiens  poui 
dans  la  proi 
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par  tout,  dans  les  Offés  ;  dans  Je" 
Cabaret ,  ajix  Thnilleries  ,  &e.  C'cft  un 
Philofophe  ,  qui  cherche  à  corriger  les 
mœurs  par  des  peintures  férieufcs  Si 
comiques.  En  prenant  ce  point  de 
Vue  ,  on  ne  fera  pas  un  crime  à  t'Au* 
teur,  de  conter  des  avantures  de  Clercs 
de  Procureurs.  Les  intrigues  de  quel- 
que état  que  ce  foit,  font  de  fon  ref- 
fort.  Comme  i'a  narrât/ion  lent  moins 
l'Aureur,que  le  Cavalier  &  l'homme 
fans  étude,  on  auroit  tort  de  lui  repro- 
cher que  ion  ftyle  n'eft  ni  aflez  poli,  ni 
aflez  correct,  On  voit  bien  qu'il  a  né-' 
glige  cet  avantage,  pour  peindre  a- 
vec  plus  de  feu.  Il  n'a  voulu  qu'écri- 
re chaudement.  Voici  un  échantillon 
de  fa  manière  de  conter  :  »  Diffcrens 
m  Portes  ,  dit-il ,  avoient  coutume  de- 
»fe  trouver  auCaffc  du  Palais  Royal 
»  avec  quelques  -  autres  d'hazard  ,  qui: 
>>  n'habitent  que  les  Faoxbourgs  du- 
»  Parnafle  ;  c'étoit-là  le  rendez-vous1 
»  de  tous  les  jours  ;  le  Public  ayant 
»  accordé  à  ces  Meilleurs  (  manque  de 
»  jugement)  le  contrôle  du  bel  efprit. 
"Ils  tiennent  là  leur  ftance.  Les  ef- 
»  fufions  faites  de  Cafte  ,  Thé  &  Li- 
«queurs,  l'on  procède  en  ce  lieu  à 
•  L'anatomie  des  Anciens  fie  des  Mo- 
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dernes  :  là  ,  tantôt  Racine  &  Cor- 
»  neillc  diflequés  ,  fouffrent  de  ce* 
«Bourreaux  un  martyre  qu'ils  n'ont 
»  point  mérité.  Defprcaux  ,  malgré 
■  fes  cendres  redoutables  ,  ne  peut  é- 
»  chapper  à  Ieurfureur  :  cet  homme  , 
*  difent-ils ,  heureux  Plagiaire,  parc 
ndes  plumes  d'Horace  ,  de  Pcrfe  ,  & 
»  de  Juvenal ,  a  feduir  le  Public  igno- 
»  ranc  ;  le  fiel  fans  celfe  répandu  dans 
"  fes  vers  ,  l'a  feul  garanti  d'une  jufte 
»  critique;  fïmple  Verfificareur  eût-il 
»  près  de  ....  oie  prendre  fon  rang  î  * 
La  lacune  eft  aifée  à  remplir.  On  ne 
peut  nier  que  le  Journalifte-  amufanrne 
foir  un  fidèle  edio  de  ce  qui  fe  dit 
dans  ces  îéduirs  littéraires  ,  &  qu'il 
n'exprime  fes  idées  avec  une  plaifautç 
vivacité, 

Nous  avons  lù  une  Critique  pu- 
bliée depuis  peu  contre  lés  cinq  pre- 
mières Leicrcs  du  ParnaiTe.  Je  ne  vous 
furprendrai  pas  ,  en  vous  difant,  que 
nous  n'avons  été  touches  ni  des  inju- 
res ,  ni  des  louanges.  Elles  partent 
d'une  plume  trop  méprifable,  pour 
qu'elles  nous  intérelïent.  Cette  heir- 
reufe  Critique  a  pour  titre  :  Lettre 
d'une  Dame  de  Province  fur  les  cinq  pre- 
mières Lettres  du-Nomietliflc  daPumajfe.. 
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1731.  brochure  i»-n.  Si  tout  le  me-- 
rite  d'une  Provinciale  coniîfte  à  ba- 
biller, je  rcconneis'que  l'Auteur  a  par- 
faitement foutenu  fa  Sillon.  Cette  Let- 
tre cfï  on  ennuicux  difeours ,  où  il  n'y 
a  ni  fiyle  ,  ni  raifonnement.  Quel  in- 
térêt peur-on  prendre  à  une  froide  & 
feche  Analyfc  de  nos  cinq  premiè- 
res Lettres  ?  La  prétendue  Dame  ne 
s'exprime  exactement ,  que  lor (qu'elfe 
s'attribue"  la  0upidiié  d'une  Provinciale  ( 
&  qu'elle  fe  vante  à'amujer  fon  amie 
par  fes  injîpides  rtfhxions  fur  le  Nouvel  - 
Ùftedn  Parmffe.  En  vérité  l'amufement 
eft  bien  placé  en  cet  endroit.  Elle  fc 
donne  cependant  pour  un  bel  efprit  f. 
&pour  une  femme  qui  n'aimeque  l'ej7 
'  frit.  La  prétention  eft  finguliere.  Heu- 
reufement  la  Lettre  fixe  les  idées  des 
Lecteurs  ,  &  ne  leur  permet  pas  de 
fe  tromper.  La  Dame  de  Provinre  cil 
àleurs  yeux  une  fotte  ,  qui  ne  pique 
ni  par  l'efprit .  ni  par  l'enjouement. 

Et  je  l'avoue  ,  un  Auteur  qui fç  ait  mordre 
En  [n'approuvant  peut  me  rendre  joyeux 
Mais  le  venin  de  ceux  du  dernier  ordre 
Eft  an  parfum  que  j'aime  cent  fois  mieux.- 

Je  ne  fçai  comment  j'avois  oublie 
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jufqu'à  préfcnt  de  vous  entretenir  des 
Avamures  du  Baron  de  Fœusfte ,  par 
Théodore  Agrippa  d'Aubigné ,  Colo- 
gne 17  j  i.  deux  valûmes  i»-S",  Cet 
Ouvrage  ,  quoiqu'imprimé  pluficurS 
fois,  étoît  devenu  fort  rare.  Vous  n'i- 
gnorez pas  que  ce  font  des  Dialogues 
£aryriques  contre  pluiïeurs  perfonnes 
de  la  Cour  de  France  ;  que  les  Minif- 
tres  &  les  Favoris ,  tels  que  les  Ducs 
de  Sully  &  d'Epernon  y  font  peints 
avec  des  traits  vifs  &  malins,  que  la 
baffe  &  cruelle  Politique  du  mûiiitérç 
de  ces  tems  -  la  effc  finement  dévelop- 
pée. On  y  trouve  des  Hiftoriettes 
anmfanr.es ,  des  bons  mors  &  quelques 
Epigrammes  piquantes.  M,  de  Pi  ta- 
val  pourroit  mettre  utilement  à  con- 
tribution &Aitbïgnè,  Les  deux  princi- 
paux imeriocuteurs  àe  ces  Dialogues 
font  Fœnsfte  &  Enài.  Le  premier  eft  un 
vrai  Gafcon  t  foit  difant  Baron  ,  mifé- 
rablc,ofant  tout  pour  faire  fortune, 
&  tranchant  du  riche  &  du  grand  dans 
le  fein  de  l'indigence  Le  fecqnd  cft  un 
Poitevin,  noble  &  riche  fans  orgueil , 
qui  joint  une  finecre  modeftie  àun  fo- 
lide  mérite- 
il  y  a  dans  ces  Dialogues  plufieurs 
endroits  obfçurs  &  prelqu'iiiintelligi- 


i4i  Le  NoKvtlliflc 

ble.  Cette  obfcurité  vient  de  quel- 
ques allufions  à  des  faits  connus  des 
honnêtes  gens  de  ces  tems-là  ,  mais 
dont  il  ne  nous  relie  prelque  aucun 
vertige.  Il  faut  pourtant  avouer  que 
dans  cette  nouvelle  Edition  l'on  a  dé- 
veloppé dans  les  Remarques  quelques- 
unes  de  ces  Anecdotes,  mais  il  en  ref- 
Tera  toujours  plufieurs'qai  écliapperont 
à  la  fagacité  des  Commentateurs. 

La  Vie  d'Agrippa  d'Aubigné  .écrite 
par  lui  même ,  eft  au  commencement 
du  premier  Volume.  Nous  avons  eu 
prefqu'en  méme-tems  deux  Editions 
de  cette  Vie,  qui  n  avoir  été  jufqu'a- 
lors  ,que  dans  le  Cabinet  de  quelques 
Curieux.  Bernard  Libraire  d'Amfter- 
dam  ,  l'a  imprimée  le  premier  ;  mai! 
celle  de  Cologne  a  été  faite  fur  un 
manuferit  différent  i  8£  fi  vous  voulez 
que  je  vousdife  ce  que  je  penfe  de  ces 
deux  copies  ;  je  vous  dirai  que  la  der- 
nière eft  plus  exa&e  &  plus  conforme 
au  ftyle  de  &Anbigné.  Les  mêmes  faits 
fe  trouvent  à  peu  près  dans  l'Edition 
d'Amfterdam ,  mais  le  ftyle  a  été  retou- 
ché. Ce  qui  eft  ridicule. 

J'ai  remarqué  un  défaut  confidéra- 
b\e  dans  la  nouvelle  Edition  du  Baron 
de  Fœneûe.  C'eft  qu'il  n'y  a  prefque 
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point  de  partage  Efpagnol  ,  Italien  & 
Gafcon  qui  ne  foit  défiguré.  Les  mê- 
mes fautes  ont  été  copiées  dans  l'Edi- 
tion qui  a  fuivi  celle  de  Cologne.  Il 
ferait  à  fouhaiter  qu'on  donnât  le  foin 
de  réimprimer  de  pareils  Ouvrages  ,  à 
ceux  qui  entendent  ces  Langues.  Mais 
il  y  a  des  gens  qui  fc  chargent  indif- 
féremment de  tout ,  fans  conûderer 
s'ils  ont  afiez  de  capacité. 

On  trouve  dans  ce  Recueil  quelques 
autres  Pièces  curieufes  ,  comme  la  Ré- 
ponfe  de  Maître  Guillaume  au  Soldat 
François  ,  la  Bibliothèque  &  les  com- 
mande mens  du  même  ,  &  la  Canfejfîon 
générale  des  Piliers  de  la  fainte  Union. 
Quoiqu'on  ne  nomme  pas  l'Auteur  de 
ces  deux  premiers  Ecrits  qui  croient 
extrêmement  rares  ;  cependant  en  les 
lifint  ayecréfléïion  ,  l'on  découvre  le 
génie  ded'Aubigné.  Je  conjecture  qu'il 
les  a  compofés.  A  l'égard  de  la  Canfef- 
pan  générale ,  elle  étoit  affez  commune  ; 
l'Auteur  eft  un  Catholique  fort  zélé 
pour  Henri  IV.  Ce  détail  fuffît  pour 
vous  faire  connaître  l'utilité  de  ce  Re- 
cueil. 


Je  fuis  jManfieur ,  &ç. 
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LE  Perede  Char1cvoix,Jéfuite,quî 
a  pafTé  uns  partie  de  fa  vie  dans  l'Ai 
rrurique,  vient  de  publier,  Monficur, 
ÏHijïoirt  de  l'jp  Efyagndeoit  de  S.  Do- 
mi-ngui  en  2.  vo],  in  40.  furies  Mémoi- 
res manuferits  du  P.  ic  Pers  ,  Jéfuite  , 
Mirtionnaire  à  S.  Domingue ,  depuis 
vin^c-cintj  ans ,  &  fur  les  Pièces  ori- 
ginales ,  qui  fe  confervent  au  dépôt 
de  h  Marine.  Il  s'eft  auflï  appuyé  fur 
ce  qu'ont  écrit  D-Fernand  Colomb:  , 
fils  du  fameux  ChriftopMe,  Herrtra 
Hiftorien  célèbre  ,  &  Oviedo  Au- 
teur d'une  Hiftoire  des  Indes ,  quia 
Ion;; -rems  réfidé  dans  cette  Ilîe  en 
qualité  de  Gouverneur  de  la  Citadel- 
le de  San-Dominguo  ,  &C  . .  :  Cet  Ou- 
vrage nouveau,  qui  cft  écrie  avec  fira- 
plicité  &  avec  ordre,  m'a  paru  aufli 
curieux  que  fenfé.  Vous  fçavez  que 
rifle  de  Saint  Domingue  eft  une  des 
cinq  grandes  Antilles  ,  &  qu'elle  fut 
la  première  Ifle  de  l'Amérique,  décou- 
verte par  Chriftophle  Colombe  ,  en 
14SÏ. 
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>4?i.  fous  le  règne  de  Ferdinand  &c 
d'Ifabelle.  En  attendant  que  vous  Hfiex 
ce  Livre  ,  comme  je  vous  le  confeille  , 
je  vais  vous  expofer  ce  qui  m'y  a  paru 
de  plus  remarquable ,  avec  quelques 
léfléxions ,  fclon  ma  coutume. 

Le  1.  Livre  ,  qui  contient  l'Hiftoîre 
naturelle  de  cette  Ifle  ,  m'apprend  en- 
tr'autres  chofes,  que  l'air  y  rit  11  pur, 
que  les  rayons  de  la  Lune  ont  fou- 
venc  aflèz  de  force  pour  produire  des 
arcs -en -ciel -,  &  que  les  racines  des 
arbres  ,  quels  qu'ils  foient ,  n'y  font 
jamai-  enfoncées  plus  de  deux  pieds 
en  terre  ,  que  néanmoins  il  y  a  des 
arbres  très  -  hauts  &  très  -  forts.  L'Au- 
teur en  donne  la  raifon  Phyiîque 
Pour  ce  qui  elldes  mœurs  Se  desufa- 
ges  des  anciens  Hatiitans  de  l'Ifle  >  il 
dit,  b  que  les  hommes  alloient  touc 
»  nuds  ,  &  cachoient  affez  mal  ce  qui 
n  ne  doic  point  être  vù  -,  que  les  fjm- 
»  mes  portoientuneefpece  de  jupon  , 
■  qui  dans  les  Damts ,  defeendoit  ju- 
squ'aux pieds  j&dans  les  amresjuf- 
»  qu'aux  genoux  feulement ,  &  que  les 
u  filles  ne  porrotent  abfolumcnr  rien  i  « 
qu'ils  ma ngeoient  fort  peu  ,  ne  travaii- 
loient  point ,  ne  s'inquiétoient  de  rien, 
&  pafloierre leur  vie  adanfer&  à  dor 
Jwnt  II.  G 
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mir  ;  indolens  ,  (impies,  doux,  hui 
mains  ,  ne  fçacfant  rien  ,  &  ne  voulant 
rien  fçavoir ,  des  enfuis  pli  tôt  que  des 
hommes.  Il  ii'îft  pas  aifé  de  dire,  pour- 
quoi les  habitans  des  grandes  Antilles 
étoient  fi  doux  ,  Se  ceux  des  petites  ,  fi 
féroces.  Les  Cannibales ,  qu'ils  avoient 
4u  Sud  pour  voilïiis ,  &:  les  Floridiens 
au  Nord  ,  étoient  également  Anthrc- 
pophages.  Voici  kur  manière  de  fa* 
iner  ;  fur  desbr.iifcs  à  moitié  allumées 
on  étendait  des  feuilles  de  tabac  ; 
chacun  prenait  alors  une  longue  pi- 
:pe  ,  cri  forme  d'Y  ,  dent  le  -pié  fe 
mettott  dans  la.  fumée  ,  &  les  deux 
branches  dans  les  ratines.  Ils  don- 
:noient  le  nom  de  Tabnco  à  leur  pipe  ; 
&  c'eft  l'origine  du  mot  de  Tabac,  qui 
a  fuccedé  à  celui  de  Peiun  ,  mot  dont 
fe  fervoient  les  Brafiliens  ,  &  que  le 
Sieur  Lémery  ,  pat  une  érudition 
-finguliere  ,  a  dérivé  du  mot  grec 
TJtrJtû ,  comme  il  les  Grecs  avoient 
connu  le  Tabac.  J'avoue  que  je  ne 
conçois  pas  bien  la  manière  de  chaf- 

■  fer  ,  que  notre  Auteur  attribue  à  ces 
Sauvages.  «  Souvent  (  dit-il  pag.  46.) 

■  »  ils  fe  contemoienr  de  mettre  le  feu 
»  aux  quatre  coins  d'arte  prairie  ,  S: 

»  toute  pleine  ;ic  gibicr^'.à  moitié  ro- 
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»  ti.  Cela  demande  au  moins  quelque 
»  explication. 

La  forme  du  Gouvernement  établie 
parmi  ce  Peuple  étoît  Defpotiquc.  La 
vie  ,  les  biens  ,  la  Religion  mhn:  des  Su- 
jets étoient  en  h  ciifpofition  des  Sou- 
verains ,  appelles  Caciques.  Les  Princi- 
pautés étoient  héréditaires  ;  mais  fi  un 
Cacique  mouroit  fans  enlans  ,  -fou 
Etat  pafloit  à  ccui  de  fes  fœurs  ,  pté- 
feriblement  à  ceux  de  fes  frères  -,  Cou- 
tume établie  en  pluiîturs  autres  Pays, 
furtout  dans  l'Amérique  ;  &  fondée  fur 
ce  principe,  qu'il  feroit  difficile  decofr- 
t;fler  ,  qui  eft  ,  que  les  en  fans  des 
fœurs  font  bien  plus  fûrernent  du  fa-ng 
-de  leurs  oncles,  que  les  enfin  S  des  frè- 
res. Mais  par  le  'même  principe  ,  il  ne 
falloit  pas  que  les  cafans  d'unPrince  lui 
fuccedaffenr. 

Lorfqu'un  malade  ,  malgré  les  pré- 
dictions ,  &  les  foins  du  Médecin ,  ve- 
noit  à  mourir  cette  fes  mains  ,  on  ne 
le  regardait  plus  que  comme  «11 
fourbe  &  un  ignorant  ;  les  plus  pro- 
ches parensdu  mort  s'aflcmbloicnr  .nu- 
tourdu  cadavre  ,  &  aprèsquelques  cé- 
rémonies ,  lui  demandoienr  ,  fi  c'éroit 
par  la  faute  du  Médecin  qu'il  éroit 
mort.  L'Auteur  a;oute ,  qu'on  prétend 
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que  par  certaines  opérations  magiques,' 
on  en  tiroit  quelquefois  une  réponfe  , 
qui  ne  manquait  pas  de  coûter  la  vie 
au  Médecin. 

Cette  grande  Ifle  s'appclloit  J'Ule 
Haïti ,  avant  que  les  Efpagnols  eiiffent 
changé  Ton  nom.  ChriftophleColom- 
be,qui  la  découvrit  d'abord  ,  &  dé- 
couvrit enfuite  plulîeurs  autres  Iflcs  & 
Pays  du  nouveau  Monde,  éioit  félon 
les  unsi  de  l'Etat  de  Géncs ,  &  félon 
d'autres  ,  de  Plaifance;  homme  de  baffe 
naiffanceJ&  tils,  à  ce  qu'on  croit,  d'un 
Carde  ut  de  laine.  Son  génie  ,  (on  cou- 
rage ,  ôc  Ton  bonheur  lui  acquirent  une 
gloire  éternelle  ,  &  des  richefles  im- 
inenfes  ,  avec  le  titre  d'Amiral ,  &  de 
Viccroî  perpétuel  &  héréditaire  ■  du 
nouveau  Monde  ;  fou  fils  aîné  époufa 
la  nièce  de  Pierre  de  Tolède ,  Duc 
d'AIbe ,  Se  cinquante  ans  après ,  fa 
maiibn-  fondit  dsns.la  Maifon  Royale 
de  Portugal.  Malgré  cette  haute  fortu- 
ne, ccgrànd  homme  fut  malheureux 
prefque  rouie  fa  vie  ,  &:  éprouva  les 
plus  triftes  revers.  La  Cour  d'Efpagnc 
prévenue  par  les  calomnies  de  fes  en- 
nemis ,lui  ôta  fa  charge  de  Viceroi  , 
&  lui  nomma  un  fucccûeur  ,  qui  ,  dès 
qu'il  fût  arrivé  dans  l'Ifle  ,  le  dépof- 
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fcda, le  fit  conduire  en  prifon  avec  feS 
deux  frères ,  Si  les  condamna  tous 
trois  à  la  mort.  La  Sentence  ne  fut" 
pas  néanmoins  exécutée  -,  mais  ils  fu- 


ils  furent  comblés  d'honneurs  &  de 
grâces  ,  &  la  Reine  lfabelle  ,  plus  é- 
quirable  &  plus  reconnoillànte  que 
Ferdinand  ,  lui  promit  fa  protection 
contre  fes  ennemis.  Mais  dans  la  fuite 
il  efluya  bien  d'autres  chagrins. 

Colom.be  avoit  eu  d'abord  de 
grands  obftacles  à  furmonter  ,  pour 
obtenir  de  la  Cour  d'Efpagne  les  fe- 
cours  néceffaires  pour  la  découverte 
d'un  nouveau  Monde.  On  lui  objec- 
toit ,  par  exemple ,  qu'en  allant:  à 
l'Occident  on  defeendoit  toujours,  & 
que  ,  quand  on  voudroir  letourncr  en 
Efp32oe,on  fe  trouverait  dans  l'itn- 
poftïbdité  de  remonter.  C'eft  ainlî  que 
l'on  penfoit  dans  ce  fiécle  ignorant. 
N'en  fovons  point  furpits;  on  penià 
dans  le  nôtre  auffi  follement  fur  d'au- 
tres points. 

Il  partit  enfin  ,  découvrit  l'Ifle  Haï- 
ti, oude  S'int  Domingùe,  &  revint  au 
bout  de  quelque  tems  ,  ebargé  .  d'or  , 


rent  renvoyés 


EJmwc  ,  les  fers 
ffHfcés  en  der- 
l'yctïe  condamné, 
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&  de  Connoi (lances  encore  plus  pfé- 
cicvifes.  L'étonnement  de  l'Efpagne  Se 
de  toute  l'Europe  ,  ne  fe  peut  expri- 
mer. Ferdinand  &  Ifabrlle  combles  de 
joyc  en  donnèrent  aulV:  ■  tôt  avis  au 
Pape  ,  &  le  $jr*'iKvx  de  leur  accor- 
der le  Domaine  de  l'ifle  découverte  : 
futquoi  l'Auteur  fait  cette  réflexion , 
qui  mérite  dctre  obfervce.  »  Ce  n'é- 
3>  toit  qu'une  cérémonie  de  bitnftance  -, 
j>  Ferdinand  &  Ifabelle  étoient  bien 
»  perfuadés,  qu'ils  n'avoient  pas  befoin 
n  delà  permiflion  duS.Pere,pour  pofle- 
=  de  r  légitimement  les  nouvelles  acqui- 
»  fîtions.  «  lî  paraît  que  l'Auteur  en 
eft  perfnadé  auffi  ;  mais  a-t'jldû  ap- 
peller  cérémonie  de  bien •fiance ,  une  dsr 
marche  de  cette  nature,  fi  peu  con- 
venable à  la  dignité  d'un  Roi  ïLe  Pape 
fçut  bien  fe  prévaloir  de  cette  cérémo- 
nie de bienféanec  ;  car  Alexandre  VI.  fie 
tracer  la  célèbre  ligne  de  Démarcation  , 
qui  -partageoit  entre  les  Couronnes  de 
èalHÏIe  &  Portugal  ,  tous  les  Pays 
découverts  &  à  découvrir;  ligne  imi~ 
ginaîte  ,  comme  le  droit  de  celui  qui 
l'avoir,  tracée,  &  qui  rirée  d'un  Pôle 
à:  l'autre,  coupoit  en.  deux  parties  é- 
gales  l'cfpace  qui  fe  trouve  entre  les 
îlles  Acores  (  &  celles  du  Cap-  vcidi 
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Tout  ce  qui  étoit  au  Couchant  de 
cette  ligne  devoit  appartenir  à  Ja  Caf- 
tille  :  8f  tout  ce  qu'on  découvrirent  à 
l'Orient-,  étoit  concédé  au  Po:tugal. 
Bulle  du  Pape  à  ce  -fujet  j  où  ii  ctoît 
formellement-  déclaré-,  que  cette  //-* 
beratitt  du  Saint  Siège  n'auroir  lieu  , 
qu'autant  que  les  deux  Souverains  au- 
roient  foin  d-ctablir  la  Religion' Ca- 
tholique dans  leurs- nouvelles  conque' 
tes.  Je  vous  renvoyé.,  Mbnfieur ,  fur 
cela  ,  au  dernier  chapitre  du  fécond' 
Volume  des  Voyages  du  premier  Gu!-> 
liver  ,  où  vous  verrez  les  Réflexions 
agréables  &  fenfées  de  M-  Svvfî ,  fur 
le  prérendu  droit  de  ces  Conquerans  , 
appuyés  de  l'autorité  du  Pape  ,  poui 
envahir  des  Pays  civilifés  ,& pouren 
dcpolTcder  &  maiïacrerlcs  Princes  lé- 
gitimes. Ce  qu'il  y  a  de  ridicule  ,eft* 
que  desJurifconfultesEfpagnols,  pour 
juflifier  ce  prétendu  droit,  ont  fou  tenu 
que  l'Amérique  avoir  été  détachée  du 
continent  de  J'Efpagne  ,  ou  au  moins 
que  les  Mes  de  cette  quatrième  partie, 
du  Monde  avoknt  autrefois  appartenu 
aux  Efpagnols. 

Si  l'on  en  croit  l'A'uteur ,  Platon, , 
dans  fa  Defcription  de  fon  Ifle  Atlan- 
tide ,  a  dit  qu'au-delà  de  cette  grande/ 
G  iiij 
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Ille  ,  il  y  en  avoir  un  grand  nombre; 
de  petites  ;  &  qu'a  (fez  près  de  ces 
dernières,  éroit  un  continent  plut 
grand  que  l'Afie  &  l'Europe  ,  jointes 
enfemble  :  mais  confultez  le  Timée 
de  Platon  f  vous  verrez  qu'il  ne  dit 
point  du  tout  cela  ,  &  que  le  P.  de 
Charlevoix  n'a  pas  été  exacï  dans  fa 
citation.  Il  aurait  eu  plus  de  raifondc 
citer  Diodore  de  Sicile,  &  l'Auteur  du 
Livre  du  Monde  ,  attribué  à  Ariltote  ou 
à  Theophraftc  ;  d'où  il  auroit  conclu 
avec  tous  les  Sçavans ,  que  les  An- 
ciens ont  eu  quelques  idées  de  ce  vafte 
Continent,  que  nous  appelions  jfme- 
riqui ,  &  des  lûes  de  fon  Archipel. 

Notre  Auteur  rapporte  à  l'année 
1433.  £  Se  non  à  l'an  1457.  comme 
font  d'autres  Hiftoriens  )  le  voyage 
d'AmcricVefpuce,  riche  MarchandFJo- 
rentin  ,  qui  acheva  de  découvrir  cette 
quatrième  partie  du  monde  ,  &  lui 
donna  fon  nom.  La  vérité  cft  néan- 
moins qu'Amcric  ne  commandoit 
point  l'Armement,  &  qu'Ojeda  en  é- 
toit  le  Chef.  Mais  cet  Italien  égale- 
ment habile  dans  ia  Navigation  ,  dans 
l'Aftronomie  ,  &  dans  la  Cofmogra- 
phie  ,  à  fon  retour  en  Europe  ,  publia 
une  Jlelation  de  fon  Voyage  ,  &  l'en. 
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attribua  tout  l'honneur.  Il  eut  même  la 
hardiefTe  d'y  annoncer  ,  qu  il  avait  le 
premier  découvert  le  Continent  du 
nouveau,  Monde  y&  il  en  fut  fi  bien 
cru  fur  fa  parole  ,  démentie  par  la  no- 
toriété publique  (  or  Colombe  l'avoir, 
découvert  avant  lui) que  fon  nom  eft 
devenu  _celui  de  cette  quatrième  par- 
tie de  1a  Terre.  Exemple  de  l'ïnjuftice 
&.  de  l'illufion  humaine  dans  la  diftri- 
Bution  de  la  gloire. 

Le  P.  de  Charlevoïx  n*a  pas  manqué 
de  remarquer  ,  que  lorfque  le  nouveau 
Monde  eut  été  ouvert  à  tous  les  Su- 
jets de  la  Couronne  de  Caftille,  IcsPro- 
cureurs  &  les  Avoctts  furent  exceptés, 
&  formellement  exclus  par  l'Edit  ;  de- 
peur  3  dit  il  s  que  la  chicane  ne  s'in- 
troduisît avec  eux  dans  ces  Pays  éloi- 
gnés-. Mais  n'eft-ce  point  au  (S  ,  faute 
Se  gens  éclairés  fur  les  Loix  naturel- 
les &  poiïtives  ,  &  pleins  de  raifon  le 
de  probité,,  qu'on  a  commis  en  ce  Pays- 
là  tant  d'injuffices  criâmes  ,.&  qu'on  y 
a  foulé  aux  pieds  toutes  lés  Loix  divi- 
nes &  humaines  '.?  Sans  parler  des- 
cruautés  inouies  eommifes  par  les  Ef- 
pagnols  ,  qui,  dans  la  feule  Ifle  de 
Saint  Dominée,  firent  périr  plusd'un 
million,  d'hab'itans.,  ne  fut-ce  pas  pat 
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une  injuftice  maniftfte  ,quc  le  Gou- 
vernement priva  de  la  fucceflîeui  de 
leurs  beaux-percs  les  Gentilshommes 
Efpagnals ,  cjuiavoj'ent  époufé  les  fil- 
les des  Caciques; 

Chriftophle  Colombe  mourut  à 
Valhdolide  ,  âgé  de  65.  ans&  y  ter- 
mina très- chrétienne  menr  une  vie  mê- 
lée de  profperit.es  &  d'adverfîtés,  d'ap- 
phudiifemens  &  d'opprobres.  Vous 
pourrez  lire  avec  plaifir  fon  portrait 
a  la  page  z6a.  du  I.  tome  de  cette  Hif- 
toire-  Ce  que  l'Auteur  rapporte  ,  pag, 
iSï,  du  fameux  chien,  nommé Bere- 
ziïh}  eft  bien  extraordinaire.  Ce  chien 
fêul  faifoit  plus  d'exploits  ,  que  plu- 
sieurs foldats  Efpagnois  ;  auflï  pour, 
récompenfe  de  ce  qu'il  avoir  étranglé 
b'eaucoup  d'Infulaircs  ,  on  lui  avoir  af- 
Jl^né  une  paye  ,  comme  à  . un  Soldat. 
Bertz.illo  ayant  voulu  pouifuivre  à  la 
nage  des  Caraïbes ,  ou  habirans  des  pe- 
tites Antilles ,  qui  s'enfuyoient  dans 
leurs  canots  ,  fut  tué  d'une  fléchie. 

Ce  fut  en  150S.  que  les  Nègres 
furent  introduits  dans  l'Ifîe  de  Saint 
Dbminguc,  au  défaut  des  Infulaires, 
qu'on  avoit  prefque  tous  exterminés. 
I/Auteur  dit  que  le  Nègre  eft  naturel- 
lement fier  &  indocUe  >  nuis  il  ajoû- 
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te, que  pour  le  dompter  ,  il  ne  faut, 
que  lui  montrer  plus  de  fierté  qa'il  n'en, 
i_s& lui  faire  fentir  k  coups  de  fouet 
y«' il  a  des  maijlns  )  ou  plûfôt  des  Ty- 
rans quelquefois  fins  humanité^  fans 
Religion.  ), 

Le  procès  des  PP.  Dominicains  con- 
tre lé  Gouverneur  de  l'ifl:  S:  les  autres, 
Efpjgnols  ,  qui  avoient-  réduit  à  l'ef-, 
ciayage  le  peu  qui  reftoit  d'lnfulaires,; 
rend  le.  commencement  du  cinquième 
LiV/e  inCcrelTant.  l#  P.  Montefino 
plaida  fa  caiife  devant  le  Confeil  de! 
Caftilie>,  &  fit  voir  que  tous-  lès  Peu-*, 
pjts  étant  nés  libres  ,  il"  n'eft  jamais, 
permis  à  une  Natiçn  d'aitenter  fur  Ut 
liberté  d'une  autre.  Admiicz  le  Juge- 
ment du  Confeil  >>  il  fut  décidé  que  les. 
Infulaircs  feroïent  réputés  libres  ,  &C. 
traités  comme  tels  ,  &  que  néanmoinsi 
toutes  chofes  relieraient  dans  le  même, 
état  ,  à  quelque  différence  près,  Céd- 
a-dire ,  ajoute  l'Auteur  ,  quon  recon- 
nut le  droit  de  ces  Peuples  à  la  liberté, 
&qu'onIcs  retint, réellement  dans  un. 
très-dur.  efclivage,  dont  il  fait  (  à.,li 
page  jzS.totn.  une- peinture  fi  afv 
freufe,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'a- 
voir en  horreur  une  Nation  capable, 
d'une  inKuman.ité,plus  grande  que  celle. 

'  Gvi 
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des  Aitropophages.  Cette  conduite  J 
difoir-on  ,  croit  nece  foire  pour  lacon- 
vcrllon  de  ces  Infulaues  à  la  Foi  Chré- 
tienne. On  ne  peut  donner  trop  d'é- 
loges à  notre  Auteur  fur  ce  qu'il  dit  ai 
ce  fujet.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  furpre- 
liant  ,  cil  que  pfu fleurs  Efpagnois  pré-: 
tendoienrqu'on  devoit  batifer  ces  In- 
lùlaires,  fans  les  jnltruirc;  parce  que 
les  vérités  duChnir.ianifmeétoient  ca- 
pables ,  félon  eux  ,  de  leur  ouvrir  Se 
élever  l'tfp-Jr  ,.crt)ui  les  rendrait  danï 
la  fuite  plus  cl.urvoyans  &  moins  trai- 
tables.  C'efi  pour  cela  qu'on  alla  juf- 
qu'à  empêcher  les  Mi iîîonn aires  de 
leur  expliquer  l'Evangile. 

L'Auteur  fait  remarquer  &  prouve 
fp.349  )quc  les  Européens  ont  porté  la 
petite  vérole  dans  l'Amérique  ;  mala- 
die, qui  a  fait  de  grands  ravages.  N'eft- 
ce  point  une  efpece  de  compenfation 
de  celle  qu'il  aflure  avec  raifon  nous 
être  venue  de  ce  Pays-là  ?;  A  cette  ma- 
ladie fe  joignit  en  1 1  it.  un  fleau  ter- 
rible ,  qui  étoit  d;s  fourmis,  qui  fi- 
rent un  terrible  dégât  dans  f  ille  de  S. 
Dômingue  ,  auiii-bicn  que  danscelle 
de  Portoric;  de  manière  que  prefque 
tous  les  arbres  en  moururent.  Pour 
faire  celTcr  ce  fleau ,  on  jugea  à  propos. 
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de  s'adrelïèr  à  quelque  Saint  :  la  diffi- 
culté etoir  dans  le  choix  ;  on  tira  les 
Saints  au  fort  ,  dit  l'Auteur,  p.  j  50.  & 
if  tomba  fur  Saint  Saturnin  :  on  fit  des 
priétes  &  des  procédions ,  &  le  fleaiï 
ceflà. 

Sans  parler  de  plufieuïS  Epifodes  in- 
réreflàns,  qui  regardent  proprement  la 
conquête  des  autres  Parties  de  l'A- 
mérique ,  Si  que  l'Auteur  a  cru  pou- 
voir inférer  dans  cette  Hiftoire,  pour 
la  rendre  plus  agréable  &  plus  utile  f 
on  lit  dans  le  fîxiéme  Livre  ,  avec  une 
vraye  joye  ,  les  heureux  fuccès  du  Ca- 
cique Henri.  Elevé  par  les  PP.  de  Saint 
François,  qui  lui  apprirent  à  lire  &  à  é- 
aire,  la  Religion  &  l'EfpagnoI  :  grand, 
bienfait,  fage,  plein  cPefptit ,  &  de 
piété  ,  il  fe  vit  d'ans  la  fuite  compris 
dans  les  Dépflrtemens ,  maltraité  com- 
me le  dernier  de  fes  furets  ,  &  obligé 
de  travailler  aux  Mines  Pour  fe  fouf- 
traire  à  la  tyrannie  Efpagnole  ,  il  enga- 
gea plufîeurs  de  fes  fujets  à  le  fuivre  , 
&  s'enfuit  avec  eux  dans  les  monta- 
gnes. Celui,  dans  le  Département  du- 
quel ilsétoient.les  pourl'uwit,  ifc  vou- 
lut les  forcer  à  revtnir.  Mais  le  Caci- 
que s'étant mis  en  défenfe  ,  contraignit 
l'Efpagnol  &  fa  Tioupc  de  fe  tauet. 
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Alors  un  grand  nombre  de  naturels  ac- 
courent  02  routes  parts  ,  Se  viennent 
fe  ranger  fous  les  ordres  de  Henri.  Les 
Efpagnols  étonnés  de  cette  révolte 
veulent  en  arrêter  le  progrès.  Henri  , 
à  la  tête  de  fa  Troupe  qu'i!  avoir  dif- 
cjplinéc ,  &à  qui  il  avoir  appris  à  mar- 
cher &  à  combattre  en  ordre  ,  repoufle. 
&  taille  en  pièces  tous  les  Efpagnols  , 
qui  ofenr  l'attaquer.  Les  armes  qu'il 
leur  enlevé  ,  fervent  à  armer  fes  gens. 
Enfin  les  Efpagnols  ,  ces  fiers  vain- 
queurs,  aufquels  plus  d'un  million 
d'Jtifulaiies  n'avoir  pu  léfîfte.r ,  fe 
voyent  pourfuivis  &  battus  de  toutes 
parts  par  le  petit  nombre  qui  relie  ,  & 
font  contraints  de  leur  demander  la 
paix,  Un  P.  de  Saint  François,  qui 
avoit  élevé  le  jeune  Cacique  ,  vient,  le 
trouver  &  demander  grâce  pour  fa 
Nation.  Cette  entrevue  rappelle  en 
quelque  forte  l'Hiflotre  de  la  mère  de 
Coriolan  ;  avec  cette  différence  néan- 
moins que  le  bon  Pcre  n'obtient  ;icn. 
L'Empereur  Charles  V.  fait  l'honneur 
à.  ce  Cacique  de  lui'écrire  une  Lettre 
qui  eft  reçue  de  lui  avec  refpeir.  A  la 
fin  Henri  couvert  de  gloire,  accorde 
U  paix  aux  Efpagnols  ,  à  condition  , 
qu*  déformais  fes  compatriotes  feront 


du  Parnaffe.  XXXIV.  Lettre,  I  5  9 
libres  ,  qu'on  n'exigera  rien  d'eux  ,  Se 
qu'on  les  laiflcta  vivre  pnifiblemene 
dans  la  partie  de  l'Iflc qu'ils  choifitont 
pour  leur  demeure. 

L'Autcu:(p.  45  j.  )  dit  que  files  Dé- 
partemens  eufleot  été  fur  le  pied  qu'ils 
dévoient  être-,  &  où  les  Rois  Catholi- 
ques  les  avorenr  long-tems  fuppofés, 
rien  n'auroit  été  plus  avantageux  aux 
Peuples  du.  nouveau  Mbnde.  »  Notre 
»  fiécle  (  ajoute  t'il  )  a  vu  enfin  ce  pro- 


»  plufieurs  endroits  del'Amerique  raé- 
»  ridionals  ,  d'une  manière  qui  fera 
■b  l'admiration  des  fiéclcs  futurs,  moins 
»  pjévenusque  le  nôtre.^De  quelques 
"traits  odieux-  dont  la  malignité  Si  la 
»  jaioufie  cherchent  à  le  défigurer, 
»  tout  efpric  impartial  conviendra  , 
»  qu'il'n'cn  fût-  jamais  de  plusgrand  , 
»  ni  de  plus  conforme  à  l'humanité ,  à 
»  la  taifon,  aux- véritables  principes  du 
«  Chriftîanifme  :  que  l'Antiquité  pro- 
»  fane  n'a  rien  produit,  qui  puîffs  en- 
»  trer  en'  parallèle  avec  cette  entrepri- 
»  fe  ,  ni  avec  les  mefuics  ,  qui  ont  été 
»  pnfespour  la  fôùtcmr -,  que  l'es  plus 
»  fameux  Conquerans,&  fes  plus  fages 
»  Legiflateurs-,  dont  elle  a  fait  des  de- 
u  mi-Dieux  j-fùrrtbierr  au-deSousdes 
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»  Auteurs  d'un  G  noble  dciTein.Ic  fenl 
»  qui  pût  engager,  les  habitans  du, 
»  nouveau  Monde  ,  à  bénir  le  jour  , 
•>  auquel  ils  ont  connu  ceux  de  l'an- 
*  cien.  « 

Vous  me  demanderez  ,  fans  doute^ 
quelle  eft cette  heureufe  contrée, donc 
il  s'agit  ici ,  &  quelle  eft  cette  forme 
Cnguliere  de  Gouvernement  dont  les 
Auteurs  font  au  dejjùs  des plus  fameux 
Conquérant  &  des  plus  fages  Legijlaieurs} 
Confulrez  les  Mémoires  de  Trévoux 
(Mars  171S  p.  47°.)  Vous  trouve- 
rez l'explication  de  l'Enigme ,  dans  ces 
paroles  remarquables  tirées  de  ce  Jour- 
nal. 

»  Peuple  heureux  î  Les  biens  y  font 
»  communs,  &  par  confequent  point 
»  de  pauvres  ,  point  de  luxe,  point 
»  d'ambition  ,  peu  de  befoins.  Chaque 

■  Peuplade  a  l'air  d'une  famille  nom- 
»  breufe  ,  fous  un  Chef ,  qui  y  rient 
»  lieu  de  perc.  il  y  a  des  magafins 
»  publics ,  où  toute  la  récolte  eft  por- 
»  tée.  La  diftribution  s'en  fait  àcha- 
»  que  mailon  ,  fuivant  le  nombre  ,  & 

■  nonTuivantles  conditions  ,puifque 
»  tout  eft  égal.  Comme  on  craint  d'y 
»  introduire  les  paiEons,  on  interdit  le 
m  fèjoui  aux  Etrangers  ,  &  on  ne  leur 
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»  hifie  que  lalibertédu  paffagc.On  fe- 
»  roic  rente  de  regarder  ceci  comme 
«  une  Fable,  &  comme  une  de  ces  bel- 
»  les  chimères  ,  nées  de  l'imagination 
»  des  Poètes  ,  dans  la  peinture  qu'ils 
»  font  de  l'âge  d'or  ,  Ci  l'on  ne  fçavoit 
»  qu'il  y  a  un  Paraguai.  Voyez,  aufll  ]a 
Relation  du  P.  Florentin,  Capucin, 
inférée  dans  le  troisième  Recueil  des 
Lettres  Curiemfes  &  Edifiantes  des  Mif- 
fionnaires.de  la  Compagnie  de  Jefus. 

Un  des  plus  grands  hommes  ,  dont 
il  foit  parlé  dans  ce  premier  Volume, 
cft  le  fameux  Las  Cafas  i  Evêquc  de 
Chiappa  dans  le  Mexique  ,  Auteur  du 
Traité  d;  la  tyrannie  des  Espagnols  dans 
les  Indes ,  qu'il  dédia  à  Philippe  1 1.  & 
qui  ayant  écé  traduit  en  François  par 
un  Hollandois  ,  contribua  beaucoup 
(  dit  l'Auteur)  au.  foulevemenr  &  à  la 
révolution  des  Pays-Bas.  J'aurai  foin 
dans  la  fuite  de  vous  rendre  compte  du 
fécond  Volume. 

On  travaille  actuellement  àLondres  k 
une  Editirion  finpuliere  &  magnifique 
Acs  Oeuvres  <t Horace.  Elle  fe  fait,  non 
avec  des  lettres  mobiles,  mais  au  burin, 
en  caractère  à  peu  près  AcQcere,  fur  de 
beau  papier  lavé  ,  de  la  forme  in-%o. 
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en  deux  ou  trois  Volumes  ,  fans  notes 
ni  variantes.  La  Vignette  ,  qui  cil  à  la 
tète  de  chaque  Pièce  ,  la  Lettre  grife 
qui  la  commence  ,  Si  le  Fleuron  en 
Taille-douce ,  qui  la  termine  ,  ont  rap- 
port au  lu  jet  de  la  Pièce  ,  dont  le  feus 
eft  toujours  exprimé  par  ces  figures 
délicatement  travaillées.  On  atTurc 
qu'il  y  a  une  Soufcription  ouverte  pour 
cette  Edition  -,  mais  j'en  ignore  les- 
conditions.  On  m'a  feulement  fait  voir 
quelque»  feuilles  de  cet  Ouvrage  iïngu- 
lier. 

Comme  vous  n'êtes  pas  de  ces  gens  ; 
qui  n'aiment  que  les  Vers  fatyriques  , 
&  à  qui  les  louanges  !es  plus  délica- 
tes femblent  infipides,  je  vous  envoyé 
des  Vers  nouveaux  ,  en  l'honneur  d'u- 
ne excellente  Danfeufe ,  dont  la  vertu 
n>eft  pas  moins  eftimee  que  les  talens. 
Vous  fçavez  combien  elle  a  été  admi- 
rée fur  le  Théâtre  de  i'Opéra  de  Lon- 
dres. De  retour  à  Paris ,  on  l'a  engagée 
àrcnrter  à  l'Opéra  ,  où  elle  n'eft  pas 
moins  applaudie.  Souvenez-vous ,  je 
vous  prie  ,  du  paffage  de  Montagne  , 
que  nous  lui  avons  appliqué  dans  no- 
tre treizième  Lettre.  L'Epîtrc  que  vous 
allez  lire  ,  eft  de  M.  Bernard  ,  jeune 
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Poète  ,  nÉ  en  Diuphiné  ,  &  déjà  fort 
connu  à  Paris  ,  cjui  joint  à  un  rare  ta- 
lent pour  la  Poïlîe  beaucoup  de  mo- 
deftie  ,  de  figeffe.  &  de  conduite. 

EPITRE  A  MADEMOISELLE 
Sale'. 

LES  Amours,  pleurant  votre  abfcnce, 
Loin  de  nous  s'éroieiw  envoies  ; 
Enfin  les  voilà  rappellés 
Dans  ie  fèjour  dclsùr  naiffiwcei 
Je  les  vis ,  ces  Enftns  aîfé», 
Voler  en  foule  fur  ia  Seenc , 
OU  pour  voir  triompher  leur  Heine, 
Leurs  Etats  furent  aliéniblés. 
Tout  avoicdélerté  Cythcre: 
Ce..jQux.,Je.  plus  beau  de. vos  jours. 
Ou. -vous  reçûtes  deleurmere 
Et  faceîmure&fesatours. 
Dieux  !  tjuel  fut  l'avide  concours 
Tins  Jeui  ,  qui  ,  marchant  fur  vos  traces  ; 
Apprirent  de  vous  pour  toujours 
Ces  pas  mefurés  par  les  Grâce;, 
Etcompofc  par  les  Amours  1 
DeS:Ris.l'efiein  vif  &  folâtre 
Avoit  occupé- le  Théâtre, 
Sous  les  formes  de  mille  Amans. 
Venus  &  fes  Nymphes  parées 
De  ruad.ern.es  hsbillemeiis 
Des  Logps-setwent.emparées. 
Un  tas  de  vains  perturbateurs 
Soulevant  les  Flots  du  Parterre  , , 
A"  vous:,"  à  vos  admirateurs  t 
Vint  encore- déclarer  la  guerre; 
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Je  visleurpartifrémifiant, 

Forcé  de  changer  de  langage  , 

Vous  rendre  ,  en  perlant,  leur  hommage 

ît  jurer  ,  en  applaudi  fiant. 

Beitci ,  fille  de  Terpficore  , 

L'Amour  eft  las  de  voyager; 

Laifiez  foupirer  l'Etranger 

Brûlant  de  Vous  revoir  encore. 

Je  rçai ,  que  pour  nous  aitirer , 

Le  folidc  Anglais  récompenfe. 

le  mérite  errant  que  la  France  i 

Ne  fait  tout  au  plus  qu'admirer. 

Par  fa  généreuCe  induftrie  , 

II  veut  en  vain  vous  rappeller  î 

Ift-il  rien  qui  doive  égaler 

Le  CiSrage  de  la  Patrie  I 

.  Je  fuis ,  êic. 


LETTRE  XXXV. 
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LE  fécond  Volume  de  Vîîifiotre  de 
l'I fit  de  Saint  Doimngue  %  quoique 
plein  de  faits  curieux ,  m'a  patu,Mon- 
fieut/uti  peu  moins  intérefTanr  que  le 
premier.  Ii  ne  s'y  agit  prefque  d'autre 
ehofe  que  de  combats  entre  les- Fran- 
çois ,  les  Efpagnols  &  les  Anglbis  ,  fur. 
terre,  ou  fur  mer,  foit  par  rapporta 
féxabliûement  des  François  a  dans  cet-. 
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Te  Me  ,  foie  pat  rapport  à  leurs  expé- 
ditions dans  les  Iflts  voilincs  ;  S: 
dans  le  continent  de  l'Amérique.  Les 
principaux  Héros  de  ces  guerres  ,  font 
les  FltbHjlicrs  ,  la  plupart  Normands 
&  Gafcons  ,  qui  tantôt  de  leur  chef,  & 
fans  commiflion  ,  courent  fur  les  Vaif- 
faux  Efpagnols  &  AngIois_,  &  font 
des  delcentcs  dans  leurs  lflcs  ,  qu'ils 
ravagent>  Se  qui  tantôt  ,  fous  les  or- 
dres d'un  Commandant  François  ,  font 
les  plus  belles  actions  du  monde  ,  Se 
répandent  l'effroi  &.  la  défolation  dans 
les  Provinces  les  plus  reculées  de  l'Em- 
pire Efpagnol  de  l'Amérique.  Ce  font 
eux  ,  qui  au  nombre  de  plus  de  jooo. 
conduits  par  le  fameux  M.  du  CalTe  , 
Gouverneur  de  Saint  Dominguc  ,  & 
joints  an  petit  nombre  de  SoldatsFran- 
cois  de  la  Flotte  de  M.  de  Pointis  ,  fc 
rendent  maîtres  de  laVille  de  Carchagé- 
ne,dans  le  Golfe  duMexiquc,la  pillent, 
&en  enlèvent  des  richefles  immenfes. 
M.  de  Pointis  leur  manque  de  parole  , 
par  rapport  au  partage  du  butin  ,  ou 
plutôt  il  manque  à  M.  du  CalTc, 
qui  fait  fon  poflîble  pour  leur  faire 
tendre  juilice  par  ce  Général  injufte  & 
intérclTé.  Que  font-ils  î  Malgré  la  ca- 
pitulation ,  malgré  les  remontrances 
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de  M.  du  CalTe  ,  leur  Gouverneur  ., 
ces  braves  avanturiers  fe  féparcntdu 
relie  de  la  Flotte  ,  &  retournent  à  Car- 
tagêne  ,  qu'ils  pillent  une  féconde  fois, 
&  qu'ils  contraignent  à  racheter  le 
nouveau  pillage  pou*  une  fomme  'de 
deux  millions.  Le  détail  qu'on  trouve 
ici  de  cette  célèbre  expédition,  com- 
pofé  fur  les  Mémoire!  de  !n  Marine  , 
efface  tout  ce  qui  en  a  été  écrit  juf- 
qu'ici.  Voici  le  portrait  que  l'Auteur 
fait  du  Baron  de  Pointis  ,  Capitaine  de 
VaiiTcau,  Commiffaire  Général  de  l'Ar- 
tillerie de  la  Marine  ,  &  Commandant  ' 
général  dans  l'expédition  de  Caitha- 
.gene. 

»  Le  Baron  de  Pointis  avoit  toute 
»  la  valair ,  l'expérience  &  l'habileté 
»  necefiaires ,  pour  Ce  diilinguer  à  la 
a  guerre  ,  comme  il  a  toujours  fait.  Il 
»  avoit  de  la-fermeté  ,  du  commande- 
»  ment,  des  vûes  ,  du  fmg-froid-, 
»  &:  des  reiTouicts.  Il  éteit  capable  de 
»  former  un  grand  detfein  ,  &  de  ne 
»  rien  épargner  ,  pour  ie  faire  léuflîr. 
.  »  Mais  ,  s'il  efl  permis  de  juger  de  lui , 
»  par  ce  qu'il  parut  dans  route  la  fuite 
»  de  l'action  ia  |  lus  marquée  de  fa  vie, 
»  il' avoit  l'efp.it  un  peu  vain  ,  &  Ur- 
»  dée  qu'il  s'étoit  formée  de  ionmé- 
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*>  rite  ,  l'cmpêchoit  quelquefois  de  re- 
»  conroure  celui  des  autres.  Il  n'a  voit 
»  jamais  pane  pour  être  intértne-juf- 
»  qu'à  l'expédition  (  de  Carthaçène  ) 
«cependant  il  eitvrai  que  l'intérêt  y 
»  parut  fa  paffton  dominstitc,  &  qu'el- 
»  le  lui  fit  faire .  ou  du  moins  tolérer  , 
m  des  actions  ,  oui  ont  déshonore  le 
»  nom  François  dans  l'Amérique.  Tant 

»>  mes  vertueux  ,  que  faute  d'occafioii 
»  d'être  crimincls,ou  qu'il  eft  certaines 
»  tentations  délicates  ,  qui  non  feuler 
b  ment  nous  découvrent  des  défauts, 
a  dont  nous  nous  flattions  d'être  é- 
»  xempts  ;  mais  qui  en  font  même  naî- 
•>  tre  en  nous,  qui  n'y  croient  pas. 
»i  Mais  rien  n'a  fait  plus  de  tort  au 
»  Baron  de  Pointis  que  le  contralle  de 
•>  fa  conduite  ,  avec  celle  d'un  homme 
qui  eut  bien  autant  de  part  que  lui 
»  au  fucecs  de  ion  expédition ,  &  qu'il 
»  ne  s'efforça  (  ce  femble,  de  dénigrer 
»  d'une  manière  indigne  d'un  homme 
»d'honneur,  que  parce  qu'il  l'avoît 
»  trop  maltraité,  pour  fouflrir  qu'on 
»  lui  rendît  jufticc. 

Ne.icconnoilïez-vous  pas,  Mon  fie  ur, 
dans  cette  peinture  une  main  libre  Si 
un  pinceau  liardi  !  Ces  traits  rappel- 
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lent  les  Vers  ,  qu'un  Poëre  connu  fit 
autrefois  contie  ce  même  Officiai  , 
qu'il  ctoyoit  amoureux  de  fa  fœur  ,  & 
auquel  il  reprocha  malignement  rem- 
ploi qu'il  falloir,  de  l'argent  des  Fli- 
buftiers.  Je  crois  devoir  ajourer  à  ce 
portrait  celui  que  l'Auteur  fait  de  M. 
du  Ca(Tc  :  Par  ces  deux  citations  vous 
jugerez  de  fon  ftyle. 

..  M.  du  CalTe  alloit  d'abord  au 
»  bien  du  fervice  &  de  l'Etat  ,  &-s'il 
m  ne  s'oublioit  pas  ,  il  ne  fongeoit 
»  à  foi ,  que  quand  il  avoir  mis  en  fû- 
»  teti  l'intérêt  public  .  auquel  il  amc- 
s>  me  plus  d'une  fois  facrîfié  le  fien 
s  propre  II  eft  vrai  que  fon  habileté  le 
d  mettoît  toujours  au-dcu*us  des  plus 
»  fâcheux  contre -tems  :  mais  il  vouloit 
»  que  tout  le  monde  en  profitât  auffi- 
»  bien  que  luî.ll  ne  pouvoir  former  que 
«des  ddïcins  nobles  &  utiles,  &  il 
»  lui  eût  été  impoffible  d'y  employer 
.>  des  moyens  ,  qui  ne  fiiflent  pus  pro- 
»  portionnés  à  des  fins  fi  relevées.  Sa. 
»  valeur  alloit  de  pair  avec  fa  pruden- 
»  ce.  Quelques  revers  qu'il  air  effuyes, 
m  dans  quelque  extrémité  qu'il  fe.foit 
»  trouvé  ,  il  n'a  jamais  manqué  de  ref- 
»  fources  ;  mais  il  ne  les  a  jamais  cher- 
»  checs  que  dans  fon  courage  Se  fa 
vertu 
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»  vertu.  Ses  pertes  n'ont  pis  moins 
«•  contribué  à  fa  réputation  ,  que  fes 
»  fuccès  ;  parce  qu'il  s'en  relevait  tou- 
«  jours  d'une  manière  dont  lui  feul 
»  étoic  capable.  Enfin  du  caractère  dont 
••  ilétoit,  s'il  eût  commandé  en  chef 
»  dans  l'expédition ,  où  fon  zde  pour 
»  l'Etat  le  porta  [à  s'engager  comme 
»  fîmple  volontaire  ,  il  lût  fçu  met- 
b  tre  en  œuvre  toutes  les  bonnes 
>•  qualités  de  M.  de  Pointis,  &  i!  fe 
fût  fait  un  plaiiir  de  lui  eh  faire 
»  honneur;  au  lieu  que  M.  de  Poin- 
»  tii  s'efforça  inutilement  d'obfcurcir 
»  les  fiennes,  &  de  faire  croire  qu'elles 
>•  ne  lui  avoient  été  d'aucune  utilité. 
11  mefemblc  jMonfieur ,  que  ces  deux 
morceaux  ne  font  pas  indignes  d'un 
bon  Hiftorien. 

Ce  fut  en  iééj.  qu'on  commença 
à  envoyer  des  filles  de  France'  à  la 
Tortue  &;  à  Saint  Domîngue.  On  s'ap- 
perçut  alors  ,  dit  l'Auteur,  d'un  grand 
changement  dans  l'efpric  &  dans  les 
manières  des  habitans.  (  On  appelle 
hafctaru  les  François  ,  qui  ne  font  nt 
Boucaniers,  c'eft-à-dire  ,  Chafieurs  , 
ni  Flibuftiers,  ou  Avanturiers.  )  Si 
les  femmes  ,  ajoute-t'il  ,  communi- 
quèrent à  leurs  maris  un  peu  de  toiw 
Ttm.il,  H 
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tes  les  vertus  qui  [ont  naturelles  à  leur 
fexe  ,  ce  ne  tut  pas  toilt-à-fak  com- 
me la  lumière  ,  qui  ne  perd  rien  en  fe 
communiquant.  Maille  tcmS  a  ache- 
vé de  perfectionner  les  uns  ,  &  a  rendu 
aux  autres  ce  qu'elles  avoient  perdu. 
Leurs  maris  leur  infpirerentun  peu  de 
leurs  vertus  rrtilitaïres  ,  &  quelques- 
unes  portèrent  fort  loin  l'agilité  ,&i  la 
bravoure.  On  a  vu  long-rems  a  Saint 
Domingue,&  dans  un  befoin  on  ver- 
roit  encore  ,  fi  l'on  en  croit  l'Au- 
teur, des  Atalantes,  atteindre  à  la 
courfe  les  Taureaux  &  les  Sangliers  , 
d'auiîi  bonne  grâce  que  les  plus  agiles 
Méleagres  ,  ÎÙ  plus  d'une  Amazone  , 
faire  le  coup  de  piftoiet  avec  d'autres 
femmes  ,  &  même  avec  les  plus  hardis 
guerritrs. 

En  l'année  17T1.  fous  le  Gouver- 
nement de  M.  le  Comte  de  Blcnac  , 
ceffa  entièrement  la  fameufe  FUbufle  , 
de  Saint  Domingue  ,  «à  laquelle  (  fe- 
»  Ion  l'Auteur  )  il  ne  manqua  que  de  la 
»  difeipline  &  des  Chefs  qui  eulfent 
»  des  vues,  &  fulTenc  capables  de  les 
k  fuivie  ,  pour  conquérir  l'une  &  l'au- 
«  tre  Amérique;  mais  qui  toute  tu- 
»  multuaire  qu'elle  frit  ,  fans  ordre  , 
»  fans  projet ,  fans  dépendance  ,  famS 
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»  fubordination  ,  a  pourtant  été  l'é* 
»  tonnemenr  du  monde  entier  ,  &  a 
»  fait  des  choies  que  la  PoftVité  ne 
"  croira  point. 

L'Auteur  nous  apprend  (.  p  ,  391) 
que  l'année  171g.  à  l'oeçafion  de  h 
guêtre  entre  la  France  &  l'Efpjgne, 
un  grand  nombre  de  Nègres  déferra  , 
&  qu'ils  fe  font  depuis  établis  ,  de  mar 
niere  à  fe  multiplier:  en  forte  que 
fi  la  guerre  fe  rallumoit  entre  les  Co- 
lonies Françoife  &  Efpagnole  de  l'Iflc 
de  Saint  Domingue  ,  ce  feroit  pour 
nous  de  dangereux  ennemis.  Il  ajou- 
te qu'indépendamment  même  d'une 
rupture,  cet  établiiTement  nous  eft 
déjà  d'un  grand  préjudice  ;  parce  que 
c'eft  un  attrait  &  une  retraite  alTinée 
pour  nos  Efclaves,  qui  depuis  quel- 
ques années  cU-fertent  en  grand  nom- 
bre. Ainfi  il  fe  trouve  aujourd'hui  qua- 
tre fortes  de  Peuples  dans  l'Iflc!  les 
Naturels ,  les  Efpagnols  ,  les  François 
&  les  Nègres.  * 
-  Le  douzième  &  dernier  Livre  con- 
tient ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans 
cette  Hiftoire,  &  ce  qui  mérite  plus 
d'être  lû.  Il  roule  prîucipslîment  fur 
les  difpormons  actuelles  de  la  Colo- 
nie Françoife  de  Saint  Domingue,  à 
Hij 
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l'égard  de  la  Compagnie  des  Indes  , 
dont  elle  ne  veut  point  fouffrir  le 
commerce,&  dont  elle  efl.  venue  à  bout 
de  détruire  les  Bureaux  ,  &  de  chatTer 
les  Directeurs  de  les  Employés.  Jîn 
172.1.  h  révolte  commença  par  les 
femmes.  Unejveuve,  nommée  Aiadame 
Sagona  ,  fe  met  à  la  tête  de  cette  trou- 
pe d'Amazones  ;  elles  marchent  en  bon 
ordre  ,  tambour  battant ,  le  fabre  &  le 
piftoler  à  la  main  ,  rompent  les  portes 
&  les  fenêtres  de  la  Maifon  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  ,  £z  jettent  dans  la 
rue  tout  ce  qui  s'y  trouve  ,  jufqu'aux 
papiers  &  aux  Regiilres.  La  Dame  Sa- 
gona  ayant  apperçu  ,  dit-on  t  en  en- 
trant dans  la  maifon,  le  Directeur  ,  qui 
avoit  le  verre  à  la  main  ,  lui  porta  le 
piftolet  à  la  gorge  ,  &  le  força  de  s'en- 
fuir.  Bientôt  toute  la  Colonie  prend  les 
armes  ,  en  criant  vive  le  Roi  fins  Com- 
pagnie ;  les  habita ns  les  plus  pacifiques 
font  entraînés  par  le  torrent ,  &  fe 
voyent  contraints  en  quelque  forte  de 
fe  joindre  aux  féditieux  ,  par  les  Billets 
lignés  ,  lu  Colonie  ,  qui  couroient  dans 
l'Iile  ,  &  par  lefquds  on  meaaçoit  de 
bn'  1er  1rs  habitations  de  quiconque  ne 
viendrait  pis  armé  au  rendez -vous. 
Ceux  qui  refufent  font  briiiés  en  effet  ; 
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le  Gouverneur  ,  malgré  fon  zclc  ,  &  là 
fermeté  ,  de  peur  de  compromettre 
l'autorité  du  Roi ,  s'efforce  de  gagner  les  V 
Révoltés  par  la  douceur  ,  n'ayant  que 
deux  censfoldatsàleur  oppofer  :il  ne 
réiifiit  point  ,  &i  il  eftlui-même  arrêté. 
Ce  qu'il  y  a  de  (înguher  ,  eft  qu'un 
Vameau  de  la  Compagnie  .  chargé  de 
Nègres,  s'érant  préfenté  devant  le  Port  ; 
durant  ces  troubles  ,  &  ayant  fupplié 
par  une  hurrjble  Requête  les  habitans- 
de  rifle  ,  de  lui  permettre  de  débar- 
quer ,  &  de  faire  fa  traite  ;  ces  habi-  ^ 
tans  fe  trouvent  blefles  de  l'honneur 
qu'on  leur  fait  de  s'adiiffcr  à  eux  J 
comme  s'ils  étoient  les  Souverains  de 
l'Ifle,  ils  s'otfenfent  de  ces  refpectucufes 
foiimiflïons  de  la  Corrpagnie  ,  qu'ils  re- 
gardent comme  injurieufes  au  Roi ,  Se 
a  lès  Officiers  ;  &  f  our  cette  raifon  ils  * 
retufent  abfolumenr  cë  qu'on  leur  de- 
mande. La  Révclte,  après  avoir  duré 
deux  ans^ceffe  enfin  en  1714.  Le  Com- 
merce devientlibre&  floriitant.  „Ain- 
}i  fl  finit ,  dit  le  P.  de  Charlevoix ,  cet- 
„  te  malheurcitfe  afiaire  ;  &  l'on  peufl 
3)  dire  que  l'on  ne  vit  ]amais  mieux,1 
„  que  ,  fi  les  François  font  capables  de 
x  s'oublier  quelquefois  du  refpcct  dâ 
S)  à  la  MajcftéRoyalc,  on  trouve  , 
Tome  11,  *  H  uy 
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S)  qmnimff*it  bien  manier  leurs  tftritr^, 
3,  de  grandes  reflources  dans  le  fonds 
s,  inépuifable  de  véritable  attachement 
„  qu'Us  ont  naturellement  pour  leur 
„  Souverain  „.  L'Auteur  ajoute  qu'il 
n'eft  pas  poflibie  de  voir  un  meilleur 
Peuple  que  celui  de  Saint  Domingue. 

Il  donne  après  cela  une  notice  é- 
xadte  de  l'état  des  deux  Colonies  Ef- 
pagnole  &Françoife.  La  Colonie  i-fpa- 
gnole  en  1717.  étoit  rompolce  de: 
18410.  perionnes.  Rien  n'eft  plus  pau- 
vre Aujourd'hui  que  ces  Colons.  On  ne 
voit  par  tout  que  des  chaumières,  fi 
çc  n'eft  dans  la  Ville  de  San  Domin- 
guo  ,  où  il  y  a  encore  phifieurs  beaux 
édifices.  Peu  de  commerce  dans  la  plu- 
part des  lieux  ,  nulles  Manufactures 
Us  fe  contentent  de  nourrit  de  nom- 
breux troupeaux  ,  &  de  fournii,de  1». 
viande  à  la  Colonie^  Françoifc.  L'Efpa>- 
gne  ne  leur  envoyé  pr-lque  plus  rien- 
Us  ne  travaillent  point  ,  &  panent 
le  tems  à  jouer  &  à  dormir  ,  à  fo- 
faire  bercer  dans  leurs  hamacs  ,  à 
chanter  ,  &  à  manger  peu.  Ils  méprir 
fënr  l'or  ,  fur  lequel  ils  marchent ,  Se 
fc  mocquent  des  François,  qu'ils  voyent 
fe  donner  tant  de  mouvemens  ,  Se  a— 
fcreger  leurs  jours  ,  pour  amaflèr  des  tt- 
stcilts.  Le  loin  de  cultivei  1cm  cftiikr 
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les  occupe  auilî  peu  que  celui  de  fe 
procurer  les  commodités  de  la  vie. 
Ils  ne  fçavent  rien  ,  &  à  peine  ,  félon 
l'Auteur ,  connoilïcnt-ils  l'Efpagne  , 
avec  qui  ils' n'ont  plus  aucun  commer- 
ce. Cependant; ,  ne  lui  cndéplaife ,  ils 
doivent  fçavoir  ,  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne  eft  leur  Souverain ,  &  que  c'eft  de 
Jui  qu'ils  tiennent  leurs  Gouverneurs 
&  leurs  Magiftratt.  D'ailleurs  San-Do- 
minguo  cil  le  (îége  tl'une  Audience 
Royale,  où  «iTor.rfent  plufiirursllles 
&  même -de  grands  Pays  de  l'Empire 
Efpagnol  dans  le  Continent  de  l'Amé- 
rique. Comme  ils  ont  extrêmement 
mêlé  leur  fang ,  d'abord  avec  les  In- 
fulaires  ,  enfuite  avec  les  Nègres ,  ils 
font  aujourd'hui  de  toures  les  couleurs, 
félon  qu'ils  tiennent  plus  de  l'Euro- 
péen, de  l'Africain  ,  ou  de  l'Améri- 
cain, Ils  fe  croyent  les  premiers  hom- 
mes du  monde ,  &  témoignent  un 
grand  mépris  pour  nous.  Un  François 
demandant  un  jour  À  un  Efpagnol  ,  ce 
qu'il  y  avoit  de  fi  eftimable  chez  eux, 
pour  fe  préférer  ainfi  aux  autres  Na- 
tions ,  il  répondit  ay  Nombre  s  c'eft- 
à  dire  ,  les  hommes.  Us  font  également 
dévots  &  débauchés  ;  ils  affilient  tous 
les  jouis  à  la  Me0e  ,  &  à  la  récitation 
Hiiij 
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duRofaîre,  &  on  leur  voit  toujourf 
un  chapelet  au  cou.  Au  rcfte  l'Hofpi- 
talité  femble  être  une  vertu  propre  & 
naturelle  à  l'Ifle.  Les  anciens  Iniulaires 
l'exerçaient  ,  &  l'exercent  encore  ;  & 
les  Efpagnols  aufli-bien  que  les  Fran- 
çois ,  &  mime  les  Nègres ,  cultivent 
cette  vertu  d'une  manière  admirable. 
.Voyez  fur  cela  les  pag.  4gj.  &  4s4. 

La  Colonie  Françoife,  dit  l'Auteur 
avoir  en  171Ê.  trente  mille  perfonnes 
libres,  &  cent  mille  efdaves  noirs ,  ou 
Mulates.  On  pouvoit  compter  parmi 
les  premiers  toooo.  hommes  en  état 
de  porteries  armes  ,  &  Ams un  befoin, 
il  ieroit  aifé  d'armer  10000.  Nègres* 
Tans  que  les  Manufa&ures  en  {ouRtiC- 
fent  confï  durablement.  Peu  de  ceux 
qui  font  nés  en  France  parviennent  juf. 
qu'à  la  vieillene.  Mais  les  Créoles ,  à 
mefure  qu'ils  s'éloignent  de  leur  ori- 
gine Européenne  ,  deviennent  plus 
fains ,  plus  forts ,  &  vivent  plus  long- 
tems.  On  leur  reproche  d'avoir  allez 
peu  de  naturel,  &  beaucoup  d'indo- 
lence pour  ce  qui  regarde  la  Reli- 
gion. 

Une  chofe ,  félon  la  remarque  de 
l'Auteur,  qui  dans  la  fuite  pourra  ê- 
tre  fujttte  à  de  grands  ineonveniens  a 
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fi  la  Partie  de  l'Ifle  ,  qu:  nous  habi- 
tons ,  continue  à  fc  peupler  comme 
elle  a  fait ,  fur-tout  depuis  trente  ans  , 
c'eft  qu'il  n'y  a  point  de  biens  nobles 
&  que  tous  les  enfans  partagent  éga- 
lement :  il  arrivera  de  -  li  ,  dit-il,  que, 
quand  tout  fera  défriché  ,  les  habi- 
tations feront  tellement  divines  ,  Se 
fubdivifét*  ,  qu'elles  deviendront  peu 
de  chofe  ,  &  que  tout  le  monde  y  fe- 
ra pauvre.  Si  au  contraire  toute  I'ha- 
-fei:ation  cîcmeuroît  à  l'aîné,  les  ca- 
dets fcioicnt  dans  l'obligation  d'ea 
commencer  d'autres  ;  ce  qui  ne  leur 
fer  oit  pas  difficile  ,  avec  les  avances 
que  leurs  parens:leur  pourroient  fai- 
re ;  &  quand  il  n'y  autoit  plus  de 
terrein  vuide  àSaint.Dprningue,  rien, 
n'empêche  toit  de  s'étendre  dans  les 
Ilîes  voiiînes  ,  ou  dans  les  endroits 
du  Continent  qui  appartiennent  à  la 
France,  ou  dans  ceux  qui  font  en- 
core du  droit  public.  Les  Colonies- 
fe  formeroient  ainfi  d'elles-mêmes, 
fans  qu  il  en  coûtât  rien  à  l'Etat.  Le 
P.  de  Charlevoix,  comme  l'on  voit, 
n'eft  pas  feulement  un  Miilîonnaire 
zélé,  &  un  Voyageur  curieux  ,  mais 
"tncore  un  Politique  clairvoyant. 
■    11  nous  apprend  (  pag,  490. }  qu'or* 
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le  flatte  de  voir  bien-tôt  le  Cœjfc  en- 
richir l'Ifle  de  Saint  Domingue  ;  que 
l'Arbre  qui  le  produit,  y  vient  déjà 
auflî  beau  &  auflî  promprement ,  que 
s'il  étoit  naturel  au  Pays  ;  que  le  pied 
■eft  fort  &  bien  nourri  ,  &  qu'il  fleu- 
rit au  bout  de  dix-huit  mois.  11  faur, 
àjoûte-t'il ,  lui  donner  le  tems  de  fc 
faire  au  terroir.  On  prétend  auflî  que 
la  Canellc  &  toutes  les  autres  Epice- 
ries fe  cultiveroient  avec  fuccès  dans 
cette  Tfle  ;  mais  il  faudrait  pour  cela  de- 
là patience  &  de  la  confiance  ,  5c  ùca 
ne  coûte  plus  aux  François.  Si  le  Ca- 
cao ,  dit ,  l'Auteur ,  &  le  Caffé  réuflïf- 
fent  ,  oa  fi  le  Tabac  revient  en  grâce , 
avant  qu'il  foit  peu  ,  l'Ifle  fera  peuplée 
au  triple  de  ce  qu'elleeft  aujourd'hui, 
&  les  Blancs  y  multiplieront  à  propor- 
tion plus  que  les  Noirs» 

Pour  ce  qui  regarde  la  beauté  du 
Pays  .toute  la  Plaine  du  Cap  eft,  dit 
l'Auteur  /coupée  par  des  chemins  de 
long  Si  de  traverfe  ,  de  quarante  pieds 
de  large  ,  tirés  air  cordeau  ,  &  bordés, 
ordinairement  de  hayes  de  Citroniers, 
taillées  avec  foin.  Pkficuts  habitans  ont 
auflî  planté  de  longues  avenues  de 
grands  arbres  ,qui  conduifent  à  leurs 
niiifoas.  Les  arbies  croiftent  en  ce 
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Pays  beaucoup  plus  vire  qu'en  France, 
mais  trop  lentement  pour  des  gens  qui 
ne  penfent  point  du  tout  à  l'avenir. 
Auffi  la  difette  de  bois  s'y  fait-elle  déjà 
fentir. 

llfembleque  rien  n'eft  plus  rnifê*- 
rable  que  l'état  des  Nègres.  .Exilés 
de  leur  Pays ,  privés  de  la  liberté  ,  Se 
prefque  -réduits  à  la  condition  des  bê- 
tes de  charge ,  mal  nourris  ,  mal  vê- 
tus ,  logés  dans  des  efpeccs  de  ta- 
nières ,  couchés  fur  des  clayes  ,  leur 
travail  cil  prefque  continuel  ,  leur 
fommeil  fort  court  ;  nul  làlavre  ,  des 
châtiiriens  fréquens  &  rigoureux.  Voi- 
là où  l'on  a  fçu  réduire  les  hommes, 
que  la  Nature  a  fait  naître  égaux  à  ceux 
qui  les  traitent  de  la  forte.  Cependant 
ils  jouilTent  d'une  fanté  parfaite  ,  tan- 
dis que  leurs  maîtres  ,  qui  regorgent 
de  biens ,  &  ne  manquent  d'aucune 
des  commodités  de  la  vie  ,  font  fujets 
à  une  infinité  de  maladies,  Ilsjouiuent 
ainfi  du  plus  précieux  de  tous  les  biens, 
infeniîbles  àli  perte  des  autres.  Quel- 
ques-uns paroifïent  fi  ftupides  &  fi  hé- 
bétés, qu'ils  ne  peuvent  jamais  comp- 
ter au-delà  de  trois ,  ni  rien  appren- 
dre par  cosur.  Mais  la  plus  part  font 
très  -fias  Se  très  -entendus  dans  leur» 
Hwy 
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affaires  ,  &  leurs  maîtres  font  fouvent 

leurs  dupes.  Au  refte  il  faut ,  à  ce' 

3u'il  feuible  ,  qu'il  meure  une  gran- 
e  quantité  de  ces  elclaves ,  puifque, 
fuivant  le  Mémoire  du  P.  le  Pers  s  il 
n'y  a  point  d'année  qu'on  n'en  ame- 
né au  feul  Cap- François  deux  ou  trois 
mille. 

Voilà ,  Monfieur  ,  ce  que  j'ai  re- 
cueilli de  l'Hifture  de  Saint  Demingue, 
Ouvrage  eftimé  de  ceux  qui  jugent 
fans  préjugé.  On  n'y  trouve  aucuns 
détails  de  Million,  &  il  femble  que 
l'Auteur  ait  eu  deffein  de  laitier  à 
d'autrei  le  foin  decornpofcr  l'Hiftoi- 
ic  Ecl  lefiaftique  de  cette  Ifle  ,  fe  bor- 
nant à  l'Hiftoire  civile  &  politique; 
Comme  un  Livre  de  cette  nature  nt* 
m'a  fourni  prefque  aucunes  réfle- 
xions ,  j'ai  été  réduit  à  vous  en  citer 
quelques  fairs  ,  qui  m'ont  paru  les 
plus  curieux.  Nos  Lettres  font  nécef- 
îaircment  contotmesaux  matières  que 
nous  traitons.  Il  nous  eft  aulE  impof- 
fïble  d'être  enjoués  ,  lorsqu'il  s'agit  de 
Livres  Téncux  ,  que  d'être  férieux  > 
quand  il  eft  quelilon  d'Ouvrages,  d'u- 
ne aure  nature.  Cependant  les  uns  fa 
plaignent  que  nos  Lettres  ne  fontpai. 
toujours  allez  ga.yes-i  &  d'autres.qu'cL- 
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les  ne  font  pas  allez,  férieufes.  Il  me 
femble  que  les  mis  & 'les  autres  fonc 
injuftes  ■  notre  devoir  elt  de  rendre  un 
compte  fidèle  drs  Ouvrages  nouveaux, 
&  d'en  juger  félon  notre  portée  ,  après 
les  avoir  lus  exa&cment.  L'enjoué  ment 
n'eft  qu'acceffoirc,  Si  le  férieux  dépend 
du  fujet. 

Au  refte  pour  vous  dédommager 
du  férieux  de  mes  deux  dernières  Let- 
tres, je  vous  promets  de  vous  entre- 
tenir bien-tôt  du  Stihos  de  M.  l'Abbé 
Terraflon.  Vous  jugez  bien  ,  que  par 
rapport  à  ce  Livre,  je  leiai  ufage  de  la 
maxime  d'Horace  i 

Ridtcuîum  acrï, 
Fortius  ,  ac  mdim  magnai  flerumqtie  Ji- 
eat  res-, 

Ne  croyez  pas  néanmoins  ,  que  je  lui 
refufe  la  juftrce  qui  lui  eft  dùc  ,  Se 
que  j'obmette  de  vous  en  faire  obfer- 
ver  quelques  beautés.  Je  l'ai  iû  avec 
l'attention  la  plus  courageufe;  Si  j'ai 
en  quelque  forte  parte  ,  comme  le  pe- 
tit Héros  du  Roman  ,  par  les  rigou- 
icufes  épreuves  de  l'Inkiatio».  Enfla 
mes  remarques  font  prêtes ,  &  j'aurai 
l'honneur  de  vous  en  faire  parc  au  pic-, 
mkr  jour., 
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On  débite  chez  Giffart  ,  rue  fàinC 
Jacques  ,  un  Ougrage  Théologique  , 
mil.  compofé  nouvellement  parle  P. 
Buffier,  Jéluirc  ,  &  daté  de  1731. 
afin  qu'il  vieilliue  &  meurt  plus  tard  , 
s'il  elr.  poflîble.  Comme  je  me  fuis  in- 
terdit ces  matières  ,  je  ne  vous  en  di- 
rai rien  ,  finon  que  l'Auteur  eft  un 
homme  d'efprk  ,dont  les  talens  exer- 
cés dans  toutes  fortes  de  facultés  font 
afl"ez  connus. 

Les  Comédiens  François  ont  reçu 
tine  Tragédie  ,  intitulée  Enfhile  , 
donc  on  ne  connaît  pas  encore  l'Au- 
teur. 

La  veuve  Ribou  a  mis  en  vente  le 
Théâtre  de  le  Grand  ,  Comédien  du  Roi , 
en  4.  vol.  in  12.  Cet  Auteur  Comi- 
que paroît  avoir  pris  Dancour  pour  fon 
modèle.  L'un  &  l'autre  avoient  de  l'ef- 
prit  :  mais  il  eft  difficile  de  décider , 
lequel  des  deux  avoir  le  goûc  le  plus  dé- 
pravé, &  aie  plus  mal  écrit.  La  plupart 
des  Comédies  de  le  Grand  ont  néan- 
moins réuflî. 

Les  Comédiens  Italiens  en  jouent 
actuellement  une  avec  fuccès.  C'eft 
une  petite  Pièce  d'un  Acie  en  Vers  Se 
en  Vaudevilles,  intitulée  le  Jenejçai 
yœi.   Quoiqu'elle  attire  des  SpeCU- 
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tenrs  ,  je  vous  avoue  ,  «que  je  n'y  trou- 
ve ni  génie  ,  ni  fel  Atti^ue.  Quelques, 
mies  Singuliers  &  ingénk-ux  en  appa- 
rence, &  quelques  Vers  bien  tournés 
la  font  pourrant  réunît.  Mais  nul  def- 
feirt ,  nul  ordre ,  nulle  fuite  ;  le  dénoue- 
ment furtout  eft  pitoyable.  Ce  n'tft 
qu'une  Farce  aflëz  bien  écrite  :  ce  qui 
fuffit  pour  amufer  agréablement  no- 
tre beau  monde. 

Je  vous  envoyé  une  Pièce  ingénieu- 
fe  &C  moralejquirhyver dernier  a  cou- 
ru dans  Paris  ,  &  dont  j'ai  oublié  juf- 
qu'icï  de  vous  faite  part. 

L'AMOVR  RV  I  NE" 
par  l' Intérêt. 


E  Dieu  de  rinteréc  &  le  Dieu  de  l'A- 
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Par  eux  n'etoit  point  habité; 
Chacun  alloït  de  fon  côté  , 
l'un  au  plaifïr ,  l'autre  a  l'utile- 
Voici ,  die  IWerét ,  un  enfant  bien  nipé  ; 

Beaux  traits  do rés, carquois  d'ébennE: 
La  dupe paroit  bonne  ,&  je  fui;  bien  trompé,, 
Si  j=  n'en  tire  quelque  aubenne. 
Veux-m  jouer,  Fils  de  Cypris  i 
j'ai  des  bijou*  à  ton  ufage  ; 
Pour  quelque  argent  prêté,  ielésrefcus  e» 
£a&e  » 
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Bracelet!  i!e  cheveux  entourés  Je  rubis, 
Bagues  ,  de  fentïment  nui  couvrent  un  mîf"- 
tért  ; 

C'cft  autant  de  t réfors.  A  qui  le  dires-von$-3 
Je  connuis,dit  Amour,  le  prix  de  ces  bijoux, 

Le  tarif  en  eft  à  Cithére. 
'C.'a  ,  jouons  :  malle,  untrair,  paroli,  maiTe, 

C('ale  rcftedernon  carquois  : 
Facilement  Amour  fe  pique , 
L'Intérêt,  habite  narquois, 
A  bien- tôt  raffléla  boutique. 
L'enfant  dévalifé  s'envole  au  fond  des  bois, 

Cacher  fa  défaite  &  lès  larmes. 
Son  Errip  re^cft  fournis  à  de  nouvelles  loix  : 
L'Intérêt  regne  feul, & difpofe des  armes, 
Dont  l'Amour  uioit  autrefois. 

Witc  ,  Libraire  ,  rite  faint  Jacques  ; 
imprime  \'Aftrii  de  M.  Durfé  ,  corri- 
gée dans  le  ftyle  &  dans  le  langage 
fans  aucun  changement  dans  les  cho- 
ies. On  a  abrégé  des  Difcours  trop 
longs,  &  fuprimé  tout  ce  qui  étoic 
rntipide  &  ennuicux.  On  ne  néglige 
rien  pour  cette  Edition  «-II,  qui  fera 
belle  ,  &  ornée  d'eftampes  j.àchaque 
Livre. 

GifFart&  Michel  Gandoiîm  ont  mis 
.fous  prefle  un  Livre  intitulé  ,  Mé- 
moires de  Madame  de  Sarneveldt ,  qui 
paioîtra  ,  dit-on ,  au  mois  de  Novera- 
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LETTRE  XXXVI. 
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NOiis  noas  hâtons  pour  l'ordinaire, 
Monfieur ,  de  vous  communi- 
quer nos  réflexions  fur  les  Ouvrages, 
qui  n'excitent  qu'une  curiofitc  paflage- 
re  ,  qui  vieillirent  de  bonne  heure  j 
mais  à  l'égard  de  ceux  dont  le  mérite 
eft  durable,  il  nous  femble  indiffèrent: 
de  vous  en  parler  un  peu  plus  tard, 
parce  qu'on  peut  dire  que  ces  Ouvra- 
ges ,  dans  un  fens  ,  font  toujours  nou- 
veaux. C'eft  pour  cette  raifon  ,  qu'a- 
près vous  avoir  déjà  parlé  en  général 
de  {'Ancienne  Hiftoire  de  M.  Rollin,  je 
vous  entretiendrai  aujourd'hui  d'une 
partie  de  fon  premier  Volume,  je 
veux  dire,  de  l'Hffoire  des  Egyptiens. 
Comme  ce  morceau  eft  curieux ,  Se 
qu'il  regarde  une  Nation  ,  qui  a  été  1» 
mere  des  Sciences  ,  &  des  Arts  ,  je  crois 
que  vous  voudrez  bien  fotifrrir  fur  ce- 
la quelque  détail. 

M.  Rollin  a  lui-même  fixé  le  carac- 
tère de  fon  Livre  ;  c'eft  une  Hiftoirs 
Jkivie  de  l'Antiquité ,  à  l'ufagc  des  jeu- 
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ncs  gens ,  Si  des  perfonnes  qui  ne  lon- 
gent point  à  faire  une  étude  profonde 
de  l'ancienne  Hiftoirc.  Peu  fenfible  à 
la  vaine  cjtialittr  d'Auteur  ,  il  avoue, 
qu'il  a  compilé  diveis  Ecrivains  illuf- 
tres  ,  qu'il  ne  cire  pas  quelquefois , 
parce  que  s'appropria nt  leurs  penfées  , 
&  leurs  découvertes  ,  il  s'rft  donné  h 
liberté  d'y  faire  quelques  chan^emens. 
Que  cet  Auteur  modifie  eft  différent 
de  ces  orgueilleux  Plagiaires  ,  qui ,  a- 
près  avoir  copié  en  Ecoliers  des  pages 
entières  des  Livres  les  plus  communs  , 
fe  donnent  hardiment  pour  d'ingénieux 
Originaux  ,  &  infultent  encore  à  ceux 
qui  ont  découvert  leurs  larcins  I  II  a- 
joûre  humblement,  qu'il  fe  riendroit 
ttès  heureux  ,  s'il  pouvoit  crie  un  bon 
Compilateur  ,  «  rôurnir  une  Hiftoife 
paffible  à  fes  Lecteurs  ,qui  neiè  met- 
tront pas  beaucoup  en  peine  ,  fi  elle 
vient  de  ion  fonds  on  non,  pourvu 

Qu'elle  leur  pUiiè.  La  compilation  , 
ont  il  s'agit  ,  eft  excellente  ;  mais  je 
ne  fçai  II  elle  eft  en  même  rems  une 
Hiftoire  fmvie  ,  c'eft-à-dire  ,  une  Hif- 
toirc dont  les  faits  foient  exactement 
lies.  Qî'oi  qu'il  en  foit .  on  trouve 
tant  de  beautés  dans  ce  Livre,  qu'il 
feroit  injufte  de  contefter  fur  ce  point» 
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j'aime  bien  mieux  vous  dire  ,  que  M. 
R.  a  tort  de  craindre  ,  qu'on  ne  trou- 
ve pas  autant  d'aménité  dans  cet  Ou- 
vrage  ,  que  dans  {onTraité  des  Entier, 
il  m'a  paru  également  agréable  &  inf- 
truâif  ;  l'Auteur  embellit  ce  qui  eft 
fufccptible  d'agrément,  &  fait  quel- 
quefois naître  des  fleurs  dans  le  ter- 
toit  le  plus  ingrat.  La  noble  iimpli- 
cité  brille  dans  ces  endroits  ,  d'où  les 
ornemens  doivent  être  bannis,  &  la 
narration  toujours  vive,  eft  aulïï  tou- 
jours dégagée  de  frivoles  circonftan- 
■ces.  A  l'égard  du  ftyie  ,  il  eft  plein  de 
■force  &C  de  grâces  ,  cïtrémeirwnt  va- 
rié ;  cV  le  choiï  de  rexprelîîon  ne 
fçauroit  Être  plus  heureux.  L'Auteur 
exercé  toute  fa  vie  dans  la  Langue 
Latine  ,  femble  en  avoir  tiré  uu  fe* 
cours  ,  pour  donner  de  la  majefté  à  h 
nôtre.  Quels  éloges  ne  méritent  pas 
ïes  Tcfléxions  !  La  droite  raifon  ,  la 
Religion  ,  l'honneur  ,  la  probité  les- 
ont  dicîces  ,  &  l'on  ne  peut  affez  ad- 
mirer l'art  qui  les  fait  parente  fi  natu- 
relles. 

La  Defcription  de  l'ancienne  Egyp- 
te &  de  ce  qui's'y  trouve  de  remar- 
quable ,  compofe  la  première  Partie 
de  l'Hiftoire  des  Egyptiens.  M.  Roi- 
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lin  n'a  fait  qu'effleurer  ce  qui  eft  pu- 
rement géographique  ,  &  s'eft  borné 
à  rapporter  les  principales  raretés  , 
qui  ont  donné  de  la  célébrité  à  l'Egyp- 
te ,  telles  que  font  les  Obelifques,  les 
Pyiauides  ,  le  Labyrinthe  ,  le  Lac  de 
M6<itis  ,  le  débordement  du  Nil,  &c. 

Un  Obelifque  ,  comme  chacun 
feair,  eft  une  éguille  ou  pyramide  qua- 
dranculaire  ,  menue,  haute,  &  s'éle- 
vant  perpendiculairement  en  pointe  , 
pour  Jervir  d'ornement  à  quelque  Pla- 
ce. Les  Egyptiens  gravoient  fur  ces 
obelirques  des  inferiptions  ou  des  hié- 
roglyphes,  c'eft-à-aire  ,  des  figures 
myflérieufes.  Toute  l'Egypte  étoit  plei- 
ne de  cette  forte  d'Obelifques.  Le  plus 
fameux  de  tous  eft  celui,  qui  fut  conf- 
truit  fous  Ramefles,  il  éroic  d'une  hau- 
teur prodigieufe,  &  l'on  dit  qu'il  y 
avoit  eu  vingt  mille  hommes  employés 
à  ie  confttuire.  Augufte  ,  qui  avoit  fait 
tranfporrer  à  Rome  les  deux  grands 
Ohclifcjues  de  Sefoftris  ,  n'ofa  pas  en 
faire  autant  à  l'égard  de  celui  de  Ra.- 
meffès.'  Long-rems  après ,  Confiance 
plus  hardi  qu'Augufte  ,  le  fit  tranfpor- 
rer dans  cette  Capitale  du  monde.  Les 
Obelifquesétoicnt  pour  la  plupart  tail- 
lés dans  les  carrières  de  la  haute  Egyp- 
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te ,  où  1  on  en  trouve  encore,  qui  font 
à  demi  tailles.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  ad- 
mirable, eft  que  les  anciens  Egyp- 
tiens avoient  feu  creufer  jufijues 
dans  la  Carrière  ,  un  Canal ,  où  ennoit 
l'eau  du  Nil  ,  d.ins  1=  tems  de  fon 
inondation  ;  d'où  etifuire  ils  cnle- 
voient  les  Colonnes,  les  Obelifques, 
&  les  Statues ,  fur  des  radeaux  propor- 
tionnés à  leur  poids ,  pour  les  condui- 
re dans  la  baffe  Egypte.  Et  comme  le 
Pays  étoit  coupé  d'une  infinité  de  ca- 
naux ,  il  étoit  facile  de  tranfporter  par 
tout  cesmafles  énormes  ,  dont  le  poids 
auroit  fait  fuccomber  toute  autre  forte 
de  machines- 
Ce  que  M.R.  dit  des  Pyramides  , 
eft  encore  plus  curieux  &  mieux  cir- 
conllancié.  Il  s'eft  principalement  at- 
taché à  décrire  celle  qui  a  particu- 
lièrement mérité  d'être  mife  au  nom- 
bre des  fept  merveilles  du  monde. 
Elle  étoit  bâtie  de  pierres  d'une  gran- 
deur extraordinaire  ,  dont  les  moin- 
dres étoient  de  trente  pieds  ,  travail- 
lées avec  un  art  merveilleux  ,  &  cou- 
vertes de  figures  hierogliphiques.  Au 
rapport  des  Anciens  ,  chaque  côté  a- 
voit  huit  cent  pieds  de  largeur  &  au- 
tant de  hauteur.  On  peut  voir  dans 
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l'Ouvrage  de  M.  Rollin  ,  les  pimen- 
tions &  la  mcfure  de  cette  Pyramide. 
Cent  mille  Ouvriers  travaillèrent  à 
cet  Ouvrage,  &  de  trois  mois  en  trois 
mois  un  pareil  nombre  leur  fuccedoit. 
Dix  années  entières  furent  employées 
à  couper  les  pierres  ,  foit  dans  l'Ara- 
bie ,  foie  dans  l'Ethiopie  ,  &  à  les  voi- 
turer  en  Egypte  ,  Si  vingt  autres  an- 
nées à  couftruire  ce  vafte  édifice, 
qui  au  dedans  avoit  une  infinité  de 
chambres  Si  de  falles  :  onavoît  mar- 
qué fur  la  Pyramide  en  caractères  E- 
gyptiens  ,  ce  qui  en  avoit  coûte  Am- 
plement pour  les  ails  ,  les  poireaux  , 
les  oignons ,  &  autres  pareils  légumes, 
fournis  aux  Ouvriers  :  &  cette  tomme 
montent  à  quatre  millions  cinq  cent 
mille  livres  ;  d'où  il  vous  fera  facile  de 
conjecturer  combien  pour  tout  le  refte 
la  dépenfe  devoit  être  énorme. 

Ces  faroeufes  Pyramides ,  qui  ont 
triomphé  du  tems  &  des  Barbares  ; 
croient  des  tombeaux  pour  les  Rois  , 
niais  ctoic-il  néceflaite  défaire  une 
malTe  énorme  de  Eâtimens  ,  pour  pra- 
tiquer un  petit  caveau  de  fix  pieds  ï 
C'eft  donc  avre  raifon  que  Pline  les 
appelle  une  folle  &  inutile  oftenn- 
tion  de  la  richeffe  des  Rois ,  &  que  M . 
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R.  fe  contente  d'y  remarquer  &  d'y 
eftimer  le  bon  goûr  des  Egyptiens  pat 
rapport  à  l'Architecture,  qui  les  porta, 
des  le  commencement ,  &  fans  qu'ils 
eulTenr  encore  de  modèles  qu'ils  puf- 
fent  imirer,  à  vifer  en  tout  au  grand  , 
&  à  s'attacher  aux  vrayes  beautés  , 
fans  s'écarter  jamais  d'une  noble  fim- 
plicité  ,  en  quoi  coniîfte  la  fouverainc 
perfection  de  l'Art. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  ce  que  M.  R. 
nous  dit  du  Labvrinrhe  ;  parce  que 
ces  chofes  font  allez  connues.  Il  me 
paroît  s'être  plus  appliqué  à  la  des- 
cription du  Lac  de  Moê'ris  ,  qui  com- 
muniquoit  au  Nil  par  le  moyen  d'un 
grand  Canal.  De  g.andes  Eclufes  ou- 
vroienc  le  Canal  &  le  Lac  ,  ou  les  fer- 
nioient  félon  le  befoïn.  La  grande 
utilité  de  ce  Lac  étoir.  par  rapport  au 
débordement  du  Nil  ;  quand  il  étoir 
trop  grand  ,  on  ouvroit  les  Eclufes, 
&  les  eaux  ayant  leur  retraite  dans  ce 
Lac  ,  ne  féjournoient  fur  les  terres , 
qu'autant  qu'il  falloir  pour  les  en- 
grailTer.  Au  contraire,  quand  l'inon- 
dation étott  trop  balfe  ,  et  menaçoit 
de  ltécilité  ,  on  tiroit  de  ce  même  Lac 
par  des  coupures  &  des  faignées ,  une 
quantité  d'eau  fuffilante ,  poui  arrofsr 
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les  terres.  Par  ce  moyen  ,  ajoute  M-  R..' 
les  inégalités  du  Nil  écoient  corrigées. 
Conformément  à  quelques  Mémoires 
modernes, il  ne  donne  de  tour  à  ce  Lac, 
qu'environ  douze  ou  quinze  de  nos 
lieues  ,  &  rrois  cens  pieds  de  pro- 
fondeur ,  &  ne  trouve  pas  vraifembla- 
ble  L'étendue'  de  cent  quatre-vingt 
de  nos  lieues,  que  lui  donnent  He- 
dorote  ,  Diodore  de  Sicile  &  M.  Bof- 
fuet. 

H  me  femble  qu'en  écrivant  l'Hif. 
toirCjOn  doit  furrouc  prendre  garde 
a  ne  pas  rapporter  des  faits  contra- 
dictoires; ,  fans  les  concilier  ,  ou  du 
moins  fans  avertir  ie  Lecteur  ,  que  les 
Hiitonens  ne  s'accordenr  point.  Sur 
ce  principe  ,  que  je  crois  vrai  ,  qu'il 
me  foit  permis  de  dite, que  M.  R.  a 
un  peufommeillé  en  rapportant  deux 
textes  oppofés,  touchant  la  mefure  du 
débordement  du  Nil.  11  remarque  pag. 
2S.  d'après  Strabon  ,  que  fous  Pétro- 
ne ,  Gouverneur  d'Egvpte  lorfque  le 
débordement  de  ce  fleuve  montait  à 
douze  coudées  la  fertilité  était  fort  gran- 
di &  lors  même  qu'il  n'allait  qu'a,  huit 
coudées ,  lu  famine  ne  fe  faifatt  poinf  fen- 
tir  dans  le  T*ys  :  Sans  doute ,  ajoute 
M.  R.  parecque,  les  eaux  du  Lac  fup- 
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pleoient  à  celles  de  l'inondation  ,  par 
Je  moyen  des  coupures  &  des  canaux. 
Je  n'ai  garde  d'atraquer  ce folide  Com- 
mentaire du  texte  de  Strabon  ;  maisce 
qui  m'embarraiTe  ,  cil  un  texte  de  Fli- 


rte gtjndeur  du  débordement ,  félon 
»  Pline,  dit  M.  R.  eft  de  feize  coudées, 
»  Quand  il  n'y  en  a  que  âmz.t  au  (witf, 
»  »n  eftmen*ccdcfitmine,<yMT\A  l'inon- 
»  dation  piffe  les  feize  ,  clic  devient 
-dan-ereufe.« 

J'aurois  foubaité  que  M.  R.  eût  ex- 
pliqué comment  l'inondation  du  Nil  , 
plus  ou  moins  grande  ,  étoit  du  tems 
de  Strabon  &  de  Pline  ,  îe  ligne  de  la 
famine  ,  ou  de  l'abondance  ,  Si  fiippo- 
fé  qu'il  n'eût  pas  voulu  s'exercer  à  cet- 
te critique  ,  il  ctoit  important  de  faire 
remarquer  combien  Strabon  &  Pline 
differoient  fur  ce  point. 

M.  Rollin  s'ett  principalement  at- 
taché à  faire  connoître  la  nature  Se 
les  effets  du  Nil ,  ce  Fleuve  Ci  renom- 
me ,  le  nourricier  tout  à  la  fois  &  le 
defenfeur  de  l'Egypte.  Ce  qu'il  dit  à 
ce  fujet ,  eft  fi  exact.  ,  &  fi  précis  ,  que 
vous  ne  me  fçaurez  pas  mauvais  gré 
de  le  rapporter.  La  fource  du  Nil, 
ignorée  des  Anciens  ,  eft  au  pied  d'u- 
7  orne  IL  I 
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ne  grande  Montagne  du  Royaume  de 
Goiame  en  Abyllinie.  Ce  Fleuve  fore 
de  deux  fontaines  éloignées  lune  de 
l'autre  de  trente  pas  ,  chacune  de  a 
grandeur  d'un  de  nos  puirs.  Le  Mil  ett 
'au-menté  de  plufieurs  ruilTeaux  ,  qui 
.  viennent  s',  joindre  ,  &  ap.is  avoir 
traverfé  l'Erluopic,  en  lerpenrant  beau- 
coup ,  il  fe  nnd  enfin  en  Lgypte  s  mais 
ce  Fleuve  11  paiuble  dan.  les  vafos  fo- 
Wes  de  l'Eth.opie  .avant  que  d'en- 
trer en  Egypte ,  le  précipite  de ,  huit 
des  rocher,  en  bas  avec  un  tel  bruit, 
qu'on  l'entend  i  trois  lieues  de  la  :  ce 
font  ces  endroits  qu'on  appelle  les  ca- 
nnelés du  NU.  Les  gens  du  Pays  don- 
nent aux  palTans  un  ^cCLacle  plus  ef- 
frayant que  divettilTant.  Us  fe  .m  ttent 
deux  dans  une  petite  barque,  l'une  pont 
la  conduire.  Se  l'autte  pout  vuidet 
l'eau ,  qui  y  entre.  Parvenus  avec  beau- 
coup de  peine  vers  ces  cararaétes,  ils  le 
UifTent  enrraîner  par  l'unpctuof  té  dit 
totrenr,  quijles  pou&  comme  un  trait. 
On  croit ,  qu'ils  vont  être  abîmes  dans 
leur  chûîe  ,  mais  le  Nil  rendu  à  fon 
cours  naturel ,  les  tut  leparortre  aolh- 
tôt  fur  les  dots  tranquilles. 

Les  anciens  Pbilofophes  ont  ima- 
«iné  plufieurs  taifons  fubtiles  ,  pou* 


expliquer  les  caules  du  débord  s  m  eut 
du  Nil  ;  mais  s'ils  avoïent  eu  moins 
dégoût  pour  les  fyitêmes  d'imagina- 
tion ,  ils  auraient  reconnu  ,  eu  voya- 
geant ,  que  le  débordement  de  ce 
Fleuve  ,  vient  despluies  qui  tombent 
a^damment.  de  l'Ethiopie  , d'où  il 
tire  fà  fource.  Le  Nil  commence  oc-, 
dinairement  à  croître  en'Egypte  ,  vers 
Û  fin  de  Juin  ,  &  l'inondation  'dure 
les  trois  mois  fui  vans.  Je  ne  vous.dis 
rien  de  la  nicfure  du  débordement  -, 
Us  textes,  de  Strabon  &  de  Pline  , 
que  ('ai  indiqués  ,  vous  apprendront 
ce  que  vous  devez  penfer,-&;je  vous 
renvove  au  Livre  même,  pour  ce  qui 
regarde  la  fécondité  de  ce- Fleuve,  Se 
les  chatmantes  perfpectiws  qu'il  for- 
me. -,  .  " 

Je  viens  maintenant  aux  mœurs  & 
aux  Coutumes  des  Egyptiens.  Après 
avoir  admiré  leurs  magnificences  dans 
les  édifices  .  vous  ferez  enenre  plus 
frappé  de  leur  politique  ,  dont  la  fm- 
érott  de  rendre  !a  vie  agréable  ,  gc  les 
Peuples  heureux.  Les  Rois  n'étohne 
environnes  que  de  perfonnes  vemieu- 
fes  ,  entièrement  occupés  à  rendre  une 
exacte  juftice  ,  d'une  fobrieté  &  d'une 
frugalité  fipgulieic,  religieux,  enne- 
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mis  du  luxe  ,  amis  de  la  vérité ,  pro- 
tecteurs de  l'innocent ,  &  du  pauvre. 
Si  divers  Hiftoriens  ne  rapportoient 
pas  les  faits  cités  par  M.  Rollin  ,  on 
feroit  tenté  de  croire  ,  que  ce  Gouver- 
nement a  été  suffi  imaginaire  que  U 
République  de  Platon  ,  ou  l'Viopie  de 
Morus. 

De  toutes  les  Loix  que  cite  M.  R. 
je  ne  «porterai  que  celle  qui  regar- 
de les  emprunts.  Il  n'étoît  permis  d'en 
faire  ,  qu'a  condition  d'engager  au 
créancier  le  corps  de  fon  pere,  que 
chacun  dans  l'Egypte  faifoit  embaumer 
avec  foin  ,  &  confervoit  avec  hon- 
neur dans  fa  maifon.  On  tenoit  pour 
impie  &  pour  infâme  celui  qui  ne  fe 
bâtoit  pas  de  retirer  un  gage  fi  précieux, 
&  on  lui  refufoit  la  fépulture,  s'il  mou- 
roit  fans  s'être  acquitté  de  ce  devoir, 
l'eut  -  être  que  ce  trait  d'Hiftoire  n'eft 
qu'alk'gciriqne  ,&  lignifie  que  la  mort 
des  pères  paye  d'ordinaire  les  dettes 
des  enfans.  Panez-moi ,  s'il  vous  plaît, 
cette  imagination. 

M  R.  en  parlant  de  la  Religion  des 
Egyptiens,  s'eft  borné  à  ce  qui  regar- 
de le  culte  extérieur,  &  a  judicieufe- 
ment  méprifé  cette  Théologie  hiéro- 
jjlyfique,  dont,  à  dire  le  vrai ,  il  eft 
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frcfqu'impoiliblé  de  percer  la  téné;- 
reufe  myfticité.  Quelle  folie  dans  les 
Egyptiens  >  d'adorer  les  animaux  :  le 
bœuf,  le  chien  ,  le  loup,  l'éprevîer  , 
le  crocodile,  l'ibis,  le  chat ,  &c.  M. 
R.  ebferve,  que  plufieurs  de  ces  bê- 
tes n'étoient  l'objet  de  la  fuperfti- 
tion  que  de  quelques  Villes  particu- 
lières ,  &  pendant  qu'un  peuple  éle-- 
voit  une  cfpece  d'animaux  fur  fes  Au- 
tels ,  fes  voifins  les  avoient  en  abo- 
mination. »  De -là  (  ajoute  M.  R.  ) 
»  les  guerres  continuelles  d'uneVille 
»  contre  une  autre  ;  effet  de  h  fiu/Te 
»  politique  d'un  de  leurs  Rois  ,  qui 
»  chercha  à  les  amufer  par  des  guer- 
»  res  de  Religion,  pour  leur  ôter  le 
»  terni  &  les  moy_ens  de  confpîrer. 
w  contre  l'Etat.  J'appelle  cette  politi- 
»  que  faune  Se  mal  entendue' ,  parce 
»  qu'elle  efl  directement  contraire  av> 
■  véritable  cfprit  du  Gouvernement , 
=  qui  tend  à'unir  tous  les  membres  de 
»  l'Etat  par  les  liens  les  plus  étroits,  Se 
"  qui  fiicconfiftctfa  force  dans  la  par- 
'  »  faite  harmonie  de  routes  fes  parties. 
En  effet  fil'on  ne  peut  réunir  les  el'prits, 
ce  qui  eft  pref  me  toujours  împouible, 
il  faut  au  moins  qu'un  Piince  tâche  de 
léunïr  les  cœurs  de  fes  Sujets.  Voilà  Ja 
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vraye&  folide  politique  ,  pour  main- 
tenir la  force  d'un  Etat ,  qui  s'afFojbiit 
toujours  car  la  divifion.  Au  refte  ces 
guerres  de  Religion  font  foit  rares 
dans  l'Antiquité  payenne  ,  parce  qu'on 
étoit  dans  la  paifible  poiîefiïon  de  dire 
Si  depenfer  ce  qu'on  vouloir ,  pourvu 
qu'on  rcfpeâât  extérieurement  les  cé- 
rémonies leligïrufcs  établies  par  J'ufagr. 

Il  cft  probable  que  les  Egyptiens 
déférèrent  les  honneurs  divins  aux 
bêtes  ,  à  caufe  des  biens  &  des  maux 
qu'elles  pouvoient  leur  faire.  M.  R. 
entre  à  ce  fujet  dans  un  éxamen  cu- 
rieux ,  mais  je  me  bornerai  à  vous 
parler  de  l'Ichnetimon  ,  petite  bête, 
qui  empêche  les  Crocodiles  de  le 
trop  ifiultiplier  ;  ■  ce  qui  deviendroit 
lunette  à  l'Egypte.  Voici  comment  elle 
s'y  prend  :  elle  épie  le  tems  que  le 
Crocodile  eftabfenr,  &  elle  cafle  fes 
œufs  fans  les  manger  ;  d'ailleurs ,  lorf- 
que  le  Crocodile  doitiur  le  rivagetlu, 
Nil  (  &  il  dorr  toujours  la  gueule  ou^ 
verte)  ce  périt  animal ,  caché  dans  le 
limon  ,  faute  tout  d'un  coup  dans  fa 
gueule  ,  pénétre  jufqucs  dans  fe s  en- 
trailles qu'il  ronge,  puis  fe  fait  une  ou- 


U  peau  cft  fort  tendre ,  &  fort  impuné- 
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mont  ,  vainqueur  par  fa  iîneiTe,  de  la 
force  d'un  fi  tt'rrible  animal. 

Mais  me  direz-vons  ,  le  culte  des 
Egvptiens  fc  cerminoit-ii  à  ces  ani- 
maux ,  ou  plutôt  ne  fc  rapportoit-il  pas 
à  h  Divimé ,  dont  ils  regardoient 
ces  animaux  comme  les  fymboles  ?  Il 
eft  vrai ,  que  les  PhilofopheS  ,  pont 
couvrit  ces  étranges  abfurdités  ,  ont 
érigé  ces  bêtes  en  fymboles  de  h  Di- 
vinité ;  mais  félon  la  remarque  de  M. 
R.  ce  culte  n'a  ■été  ÉpimualiK  que 
depuis  la  nai  (Tance  du  Chriftianifrae, 
Les  payens  alors  eurent  recours  à  des 
allégories,  pour  fauver  le  ridicule  d* 
leur  Religion.  C'eft  donc  fans  fonde* 
ment,  fi  l'on  en  croit  M.  R.que  des 
Ecrivains  modernes  cirent  PiuMique  , 
pour  prouve!  que  les  anciens  Egyp- 
tiens ,  honoroient  l'image  de  Dieu , 
dans  les  créatures.  Il  eft  pourtant  biea 
difficile  de  penfcr ,  qu'un  Peuple  fi  é- 
clairé  fût  en  même  temsaffez  ftupide  , 
&  afièz  infenfé ,  pour  croire  que  de» 
bêtes  fuflènt  des  Dieu*. 

Les  cérémonies  dé  leurs  funeraille» 
értkBt  fort  fîhguliercs.  U  y  avoir, 
comme  l'on  fçait ,  une  enquête  pu- 
blique établie  contre  les  morts  t  celui 
qui  étoit  convaincu  d'avoir  mené  une 
*         1  iii) 
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mauvaife  vîc  ,  éroit  privé  de  la  fépuî- 
ture  ;  mais  on  enfevelifloit  honorable- 
ment celui ,  qui  avoir  vécu  d'une  ma- 
nière irréprochable.  Les  Rois  même- 
fubifloientee  Jugement. 

Quand  le  mott  avoic  été  reconnu 
pour  homme  de  bien  >  on  falloir,  fon 
panégyrique  ,  dit  M.  R.  mais  fans  y 
rien  mêler  de  fa  naiflànce  :  toute  l'E- 
gypte étoit  cenfée  noble.  On  ne  comp- 
toir pour  louanges  folides  &  véritables, 
que  celles  qui  étoient  rendues  au  mé- 
rite perfonnel  du  mort.  Enfin  tous  les 
éloges  fe  terminoienc  à  des  vertus  réel- 
les &  authentiques.  Avons  -  nous  beau- 
coup d'Oraifons  funèbres,  où  l'on  pui£- 
fe  remarquer  ce  goût  Egyptien  ?  Aiiffi 
nous  avons  pris  fagement  le  parti  de- 
puis quelques  années  de  n'en  faire  pref- 
que  plus.  Que  de  honteux  menfonges 
fap  primés. 

Dans  le  chapitre  qui  regarde  les 
Sciences  &  les  Arts  ,  M.  R.  s'eft  bor- 
né à  des  détails  fort  courts.  Il  fait  feu- 
lement remarquer  ,  que  les  Egyptiens 
étoient  Aitronomes  ,  Géomètres,  & 
qu'ils  avoient  porté  à  une  grande  per- 
fection ,  l'Architecture ,  la  Peinture  ; 
la  Sculpture,  &  tous  les  autres  Arts. 
Ce  qui  eft  prouvé  par  les  précieux 
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réfles  de  leurs  Palais,  de  leurs  Tem- 
ples ,  Sic.  Ils  avaient  aulll  invente  ,  ou 
perfectionne  h  Médecine.  Mais  on  n'a- 
ttandonnoit  point  au  caprice  des  Méde- 
cins la  manière  de  traiter  les  mala- 
des; ils  étoient  obligés  de  iuivre  les 
observations  anciennes  des  rwbilcs 
Maîtres  ,  qui  étoient  coniigntes  dans 
hs  Livres  lacréi.  En  les  luivant  ,  ils  ne 
répondoient  pas  du  fuccès  :  autre- 
ment on  punilToit  de  mort  ceux  quî- 
fc  hoient  à  leurs  propres  lumières. 
Cette  Loi  ,  dit  M.  R.  éroit  utile  pour 
réprimer  la  témérité  des  Charlatans 
mais  pouvoir  être  un  obclade  aux 
nouvelles  découvertes  ,  &  à  la  per- 
fection de  l'Art.  Nos  Médecins  mo- 
dernes ne  s'accommcdcroient  pas  d'u- 
ne pareille  loi ,  eux  qui  innovent  tous 
les  jours  lî  fçavammenï  dans  la  théo- 
rie &  dans  la  pratique. 

L'Hiftoirc  ancienne  de  l'Egypte  ; 
finit  par  une  lifte  de  les  Rois,  depuis 
Menés,  qui  commença  à  régner  l'an 
du  monde  îtii.  jufqu'à  Plammenit  , 
qui  régna  l'an  du  monde  3,47).  L'Ar- 
ticle de  Sefoftris  eft.  affez  étendu  ,  Se 
peut  fervir  à  décider  fi  M.  l'Abbé  Ter- 
riflon  ,  l'a  peint  dans  fon  Roman  ,  tel  : 
que  l'Hifloire  nous  le  tepréfente.  En- 
1  v 


:ed  by  Google 


du  P*rn*fi.  XXXVI.  Lettre,  zoî 
feî  richeltes.  Ils  répondirent ,  que  ni 
cette  Princeffe  ,  ni  les  biens  n 'croient, 
point  dans  kw  Ville.  Les"  Grecs  fc 
croyant  refufés,  afliégerenr  kVilleSc 
la  dét militent.  Menelas  à  fon  retour, 
palïa  en  Egypte  chez  le  Roi  Protée,t]ui 
lui  rendit  Hélène  avec  toutes  fes  richef- 
ks.  Ce  récit  n'eft  pas  conforme  à  l'opi- 
nion commune  ;  c'ell  pour  cela  que  je 
le  rapporte. 

En  vous  parlant  dernièrement  da 
Vfiiftixri  dn  Languedoc ,  nous  avons- 
obfeivé  , que  les  Auteurs  prétendaient 
qiie  Pythagore  avoir  emprunte  des 
Druides  l'on  fyftéme  de-  la  Métemp- 
fycofe  :  cependant  M.  R.  appuyé  de 
l'autorité  de  Diodore  de  Sicile  ,  donne 
les  Prêtres  Egyptiens  pour  les  Maîtres, 
de  ce  Philofophe  ,  &  je  crois  cette 
opinion  mieux  fondée.  Au  relie  Ci  la, 
doctrine  de  la  Métempfycofe  n'éroïc 
pas  contraire  à  notre  Religion  ,  vous, 
ne  doutez  pas  que  ce  ncfoitde  toutes 
les  erreurs  h  plus  raifonnablc. 

Je  ne  puis  vous  apprendre  afïêz  tôt, 
que  Jeudy  ■derrl&r  17.  Septembre 
M.  Crébillon  à  été  reçu  à  l'Académie 
Françoifefàfa  place  de  M.dehFaye. 
Son-Dilcours  «1  Vers  a  été  cxrrenje- 
nak  a^-laudi  ,  &  l'on  peut  due  , 
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que  fi  le  Poète  n'avoir  pas  eu  d'aile 
leurs  tant  d'autres  titres  de  bel  efprjt  * 
pour  être  Académicien  ,  cette  feule 
Pièce  au  roi t  été  une  fuftifante  caution 
de  fes  tak-nSi  Les  portraits  qu'il  fît  du 
Cardinal  de  Richelieu,  de  Louis  le 
Grand,  de  Louis  XV.  de  M.  leCirdi- 
nal  de  Fleury  ,  &  de  M.  dcla'Faye,  pa- 
rurent heureufemertt  tournés,  les  traits 
en  font  vifs  ,  forts  &  gracieuï ,  à  pro- 
portion que  le  fujet  le  demande;  & 
les  fentimens  de  reconnoilTance  envers- 
l'Académie,  qu'il  loîic  fans  fadeur ,  font 
exprimés  avec  cette  noble  fincenté  T 
qui  carâ&érife  l'honnête  homme ,  8c 
l'efprit  fupé  rieur. 

M.  Hardion  ,  lui  répondit  d'une 
manière  très  -  judieieufe  ;  dans  fon  dif- 
cours  fîmplc  &  fans  parure  recher- 
chée ,  il  fc  borna  à  caracrérifer  M.  de 
la  Faye,  &  M.  de  Crébillon ,  ce  qu'il  fit 
avec  beaucoup  de  délicate  ffè.  Son  bon- 
goût  brilla  dans  quelques  nairs  ,  que 
fon  fujet  lut  préfenta  naturellement. 
Enfin  kféance  fe  termina  par  la  leftu- 
re  que  fit  M.  l'Abbe  d'Olivet ,  d'une 
imitation  d'un  Cantique  de  Moyfe  , 
par  M,  Dulard  ,  Académicien  de  Mar- 
feille.  Cette  Pièce  a  été  envoyée  pat 
l'Académie  de  Matfeille,  pour  payer 
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le  tribut  qu'elle  doit  à  l'Académie  Fran- 
çoifc  ,  en  rcconnoHTance  de  (ors  adop- 
tion. L'Ode  de  M.  Dulard  a  paru  allez 
purement  écrite  ;  mais  on  n'y  a  trouvé, 
ni  le  fublime  ,  ni  l'énergie  du  Légifla,- 
teur  des  Juifs. 
Je  fuis,  &c 
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J E  vous  ai  entendu  regreter  autre-' 
fois  ,  Moniîcur ,  l'Hirtoire  des  Ré- 
volutions de  Carthage,  piomife  par 
l'élégant  Auteur  des  Révolutions  ar- 
rivées dans  la  République  Romaine. 
Vous  vous  étiez  fait  ,  avec  raifon,  une 
idée  a-vantagcufe  de  cet  Ouvrage;  mais 
je  fuis  allure  que  vous  ères  un  peu  con- 
folé  ,  depuis  que  vous  avez  lu  l'Hiftoi- 
re  des  Carthaginois,  que  M.  Rollin  a 
fait  entrer  dans  le  premier  Volume, 
de  fon  ancienne  Hijtoire.  En  effet ,  il 
décrit  ces  Révolutions  d'une  manière 
vive  &  intéreflante  .remonte:  à  leurs- 
Ciufts  ,  &  entremêle  avec  beaucoup 
d'art,  des  Réflexions ,  qui  fuppofenc 
de  grandes  vues.,  &  une  fagacité  pea 


uigitized  by  Google 


raé  Li  Notrvelïiftt 

commune.  Il  me  femble  qu'un  tel  Ou~ 
vrage  dédommage  prefque  d'une  Hif- 
toirc  ,  qui  aurait  été  ,  à  la  vérité  ,  plus* 
agréable  au  Lecteur,  par  l'enchaînement 
fucceilif  de;  faits  ;  mais  moins  utile  , 
parce  qu'on  lui  auroit  infailliblement 
dérobé  pluûeurs  digrefiïons  inftrudti- 
ves. 

Les  principaux  points  de  l'Hiftoirc 
de  Carthage  font  liés  avee  l'Hiftoirc 
de  la  République  de  Rome  ,  &  par 
eonféquent  a  fiez  connus;  ainfi  il  fe-' 
roic  fuperflu  de  m'y  arrêter.  Il  fuffir 
de  vous  faite  obferver  en  général  ,  que 
perfonne  n'a  écrit  ce  morceau  d'Hiltoi- 
reavec  autant  d'agrément  &  d'exacîi- 
tude  que  M.  RolSn,  Ce  qu'il  dit  fur 
le  Gouvernement ,  la  Religion  ,  la  Po- 
litique ,  &c.  des  Canhaginois  ,  peut 
prefque  paflec  pour  neuf,  parce  que 
tout  cela  n'eu:  pas  développé  dans  les 
différentes  Hilioires  Romaines  écrites 
en  notre  Langue.  Permettez -moi  de 
vous  entretenir  là-delTiis. 

Le  Gouvernement  de  Carthage  fat 
formé  fur  celui  de  Tyr  ,  dont  elle 
étoit  une  Colonie  '-  c'étaient  les  mê- 
mes mœurs  ,  les  mêmes  loix  ,  le  mê- 
me goût ,  &  la  même  induftrie  pout 
Je  commerce.  Ils  gatloient  ic  même 
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langage  que  les  -Ty  riens  ,  &C  ceux-ci 
le  même  que  les  Cananéens  &  les  If- 
raëlires  f  c'eft-à-dire  ,  la  Langue  Hér 
braïque  ,  ou  du  moins  une  Langue 
qui  enétoit  entièrement  dérivée.  L'u- 
nion érroire  ,  qui  fubiïfta  entre  les  Phé- 
niciens &  les  Carthaginois  , mérite  d'ê- 
tre remarquée  ,  Cambyfe  ayant  voulu 
porter  la  guerre  contre  ces  derniers  r 
les  Phéniciens, qui  faifoientla  princi- 
pale force  de  fon  Armée  navale  ,  lui 
déclarerentncttemcnt,  qu'ils  ne  pour- 
voient le  fervir  contre  leurs  compa-: 
Crîores.  &  ce  Prince  fut  obligé  de  re- 
noncer à  fon  delTein.  Les  Carthagî- 
ginois  de-  leur  côté  n'oublièrent  jamais 
fcur  origine.  Ils  envoyoienc  toutes  les 
années  a  Tyr  un  VaiiTeau  chargé  de 
préféns  ,  qui  croient  comme  un  cens 
qu'ils  payoicntà  leur  ancienne  Partie 
&  ils  faifoieïit  offrir  un  facdfice  annuel 
à  fes  Dieux  tutelaires  ,  qu'ils  regar- 
daient aufli  comme  leurs  Protecteurs. 
Ils  ne  manquaient  jamais  à  y  envoyer 
les  prémices  de  leurs  revenus  ,  Se  h- 
dîme  des  dépouilles  &  du  butin  qu'ils 
faifoient  fur  les  ennemis  ,  pour  les  of- 
frir à  Hercule,une  des  Principales  Divi- 
nités de  Tyr  &  de  Caithage.  Lorfquc 
,Tyr  fut  aflîcgée  par  Alexandre  ,  les  Ty- 
i  Tome  ISr  '   *  1  vit} 
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liens  ,  pour  mettre  enfûrcté  ce  qu'ils  a- 
voient  de  plus  cher  ,  envoyèrent  leurs 
femmes  &  "leurs  enfans  à  Cannage  „ 
qui ,  au  milieu  d'une  guerre  prenante  , 
îes  reçut  &  les  entretint  avec  la  bon- 
té 6c  la  générofîré  des  percs  &  des  mê- 
les les  plus  tendres  &  les  plus  opulens. 
Ces  marques  confiantes  d'une  vive  Si 
fmeere  recennoinance  ,  ajoute  M.  R. 
font  plus  dh  nneur  à  ur.e  Narion  , 
«nie  les  plus  grandes  conquêtes  &  les 
plus  glorieufes. 

Les  Carthaginois  faifoienc  paroître 
dans  tontes  les  occaiîons  un  foin  reli- 
gieux d'honorer  la  Divinité.  On  trouve 
m£mecies  veltiges  de  ce  refpeâ  dans 
leurs  Actes  publics.  Polybe  nous  acon- 
ièrvé  un  Traité  de  Paix  entre  Philippe  ^ 
Roi  de  Macédoine  ,  &  les  Carthagi- 
nois ,  où  il  eft  fait  mention  de  cinq  ou 
iîx  ordics  differens  de  Divinités  ,  ce  cjui 
eft  fort  lingulier.  Que  dirions-nous 
maintenir  d'un  pareil  Acte  3  dit  M.  R. 
où  l'on  feroit  inrervenir  les  Anges  ,  & 
les  Saints  Protecteurs  d'un  Royaume? 

Il  y  avoit  chez  les  Carthaginois 
deux  Divin  i  ré  s  ,  cjui  y  étoient  particu- 
lièrement adorées.  La  première  étoic  k 
Déçfle  Cdefle  ,  appelléc  auflî  Vrawe  , 
fjiu  eft  la  Lune  »  dont  on  implororc 
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le  fecouts  dans  les  grandes  calamités  , 
furtout  dans  les  fécherefTes  ,  pour  ob- 
tenir de  la  pluye. 

La  féconde  Divinité  étoit  Saturne  , 
connu  dans  l'Ecriture- Sainte  ,  fous  le 
nom  de  Molocb.  Les  Carthaginois ,  à 
l'exemple  desTroygns,  lui  officient 
des  victimes  humaines.  C'étoit  une 
coutume  àTyr.qtie  dans  les  grandes 
calamités  ,  les  Rois  immoIafTcnt  leurs 
fils,  pour  appaifer  la  colère  des  Dieux  : 
&  l'un  d'eux  qui  i'avoit  fait  ,  fut  de- 
puis honoré  comme  un  Dieu  ,  fous  le 
nom  de  la  Confteilation  appellée  Sa- 
turne. C'eft  de-là  qti'eft  née  la  Fable  de 
Saturne,  qui  dévore  fes  enfans.  Les 
Particuliers,  pour  détourner  quelque 
grand  malheur,  en  ufoient  de  même,  Se 
ceux  qui  n'avoient  point  d'enfans,en 
achetoient  des  pauvres,  pour  n'être  pas 
privés  du  mérite  d'un  tel  facrifice.  Cet 
ufage  barbare  fe  conferva  long  -  tems 
chez  les  Phéniciens ,  &  les  Cananéens , 
de  qui  les  Ifraclites  l'empruntèrent.  On 
brfiloit  inhumainement  ces  enfans,  foit 
en  les  iettant  au  milieu  d'un  brafier  ar- 
dent,foit  en  les  enfermant  dans  ujic 
Statue  de  Saturne  ,  qui  étoit  tonte  en- 
flamec.  Mais  dans  la  luite  on  fe  con- 
tenta de  les  faire  paffer  à  travers  le 


igitized  by  Google 


iio  LtNeuvMfte  -  .- 

feu  ,  où  ils  périifoient  très-fouvent. 
On  faifoit  retentir  le  bruit  des  tam- 
bours,  pour  ne  pas  entendre  les  cris 
de  ces  malheureufes  victimes;  &  les 
mères  faintement  cruelles , fe  piquoienr 
d'aflïflei  à  ces  affreux  fpecïacles,  fans 
s'attendrir.  Les  Carthaginois  retinrent 
cette  barbare  coutume,  jufqu'à  la  ruine 
de  leur  Ville ,  &  la  fufpendirent  feule- 
nu-nt  pendant  quelques  années,  pour 
ne  pas  déplaire  a  des  Rois  viâoricux  , 
qui  leur  défendoient  d'immoler  des 
viaimes  humaines.  M.  R.  cite  plu- 
fieurs  traits  de  cette  cruelle  fuperfti- 
tion  ,  Si  rapporte  en  même  tems  quel- 
ques réflexions  judicteuies  de  Plutar- 
que  ,  qui  s'écrie  à  ce  fujet.  »  Ne  va- 
»  loir- il  pas  mieux  ,  que  Cartbagc  ( 
»dès  le  commencement  ,  prît  pour 
=>  Legiiktcur  tin  Ctitias  ,  un  Diago- 
»  ras,  Athées  reconnus,  &  fe  don- 
»  nant  pour  tels ,  que  d'adopter  une 
»  il  étrange  &  perverfc  Religion  !  Les 
»  Thy  plions  ,  les  Geans  ,  ennemis  dé- 
»  dires  des  Dieux  ,  s'ils  avoient  triom- 
»  phé  ditCiel,auroicnt-ils  pû  établir  fut 
•j  la  terre  des  facrifices  plus  abomina- 
»  bles  î  «  M.  R.  en  fait  Auteur  celui 
quia  été  homicide  dès  le  commence- 
ment ,  &  qui  ne  prend  plaint  qu'à  h 


■d»  Ptnngi.  XXX VIT.  Letlrt.  ffi 
dégradation^  la  miferc,  &  à  la  perte 
de  l'homme.  En  effet  la  folide  Reli- 
gion mfpire  des  fentimens  de  douceur 
&  d'humanité,  ik  le  fanatiime  fe  plaît 
à  la  dureté  8d  à  la  barbarie. 

Le  Gouvernement  de  Carthage  é- 
toir  fondé  fur  des  principes  d'une 
profonde  fagefle.  Ariftore  met  cette 
République  au  w>mbre  des  plus  il- 
luftK'S ,  &  la  loue  de  n'avoir  donné 
entrée  ni  aux  iéditions  ,  ni  à  la  tyran- 
nie ,  jufqu'à  foa  terns  ,  c'eft-à  dire  , 
durant  plus  de  cinq  cens  ans.  I!  y 
-avoir  dans  Cartilage  trois  autorité 
différentes  ,  qui  fe  balançoieiH  l'une 
l'autre  ,  A:  fe  prôroiént  un  mutuel  fe- 
couts  :  celle  des  deux  Magifttats  ap- 
pellés  ,S(#/«  ou.  Juges;  celle  dit  Sé- 
nat, Si  telle  du  Peuple.  Le  pouvoir 
des  Suffites,  équivalent  à  celui  des 
Rois  .des  Dictateurs  &  des  Confuls 
de  Rome  ,  ne  durait  qu'un  an.  Ils  a- 
voient  droit  ,  &  étoient  chargés  du 
foin  d'aflembler  le  Sénat  ,  dont  ils 
étoient  les  Préfidens  Se  les  Chefs  ;  ils 
propofoient  les  affaires  ,  &  recueit- 
lount  les  fuffrages.  Ih  prélîdoienc 
auiîî  aux  Jugemens  ,  qui  fe  icndoient 
fur  lés  affaires  importantes,  &  csm- 
nundoient  qticlquefoii  les  Armées. 
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Au  fortir  de  leur  dignité  de  Suffetes  ; 
on  les  nommait  Prêteurs  ,  qui  étoit 
une  Charge  confidérable  ,  puifqu'ou- 
■tte  le  droit  de  préfidence  dans  certains 
Tribunaux  ,  elle  leur  donneir  celui  de 
propofer  &  de  porter  de  nouvelles 
lois,  Se  de  faire  rendre  compte  de 
l'admmiftiation  des  finances. 

Le  Sénat  étoic  compofé  de  perfon- 
nes  refpccîables  par  leur  âge  ,  leur 
erpérienec  ,  leur  naifiWe  ,  leurs  ri- 
cheffes  &  leur  mérite.  C'étoit-là  que 
fe  traitoient  les  affaites  publiques  & 
importantes,  &  qu'on  décidoit  de  la 
guerre  &  de  la  pair.  .Mais  le  Sénat  ne 
décidoit  fouverainement,  &  en  der- 
nier reflort ,  que  lorsqu'il  y  avoitun 
concert  unanime  de  fufrrages.  Lor£- 
«ju'il  y  avoir  partage  ,  le  droit  de  dé- 
cider étoit  dévolu  au  Peuple  j  Rè- 
glement propre  à  étouffer  les  caba- 
les ,  à  concilier  les  efprits  ,  &  à  faite 
dominer  les  bons  confeils,  dans  une 
compagnie  ,  -qui  devoir  être  naturel1- 
lement  jaloufe  d'une  autorité  fi  flat- 
teufe.  Le  nombre  des  Sénateurs  étoit 
très  -  confidérable  ,  puifcju'on  en  tin 
cent ,  pour  former  un  Tribunal,  corn- 
pofé  de  cent  quatre  perfonnes  ,  qu'on 
appelloit  communément  leTnbunaL 
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des  cent.  11  fut  établi  poil[  fci„ 
°"  c°™p"  aux  Généraux  de  leur  con- 
duire. Parmi  ce.  cenr  quatre  Jura 
qui  croient  perpétuels  ,  il  ,  en  a. oit 
<inq  .  qui  avoient  une  Jurifdidion 
particulière,  &  foperieure  à  celle  des 
autres  :  on  ne  lçait  pas  combien  elle 
duroir  detems.  Ce  coufeii  des  cinq 
ètou  comme  le  confeil  des  dix  dans  le 
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quelque  place,  c'étoiem  eux  feuli  qui 
avoient  le  droit  de  la  remplir.  Us V 
voient  droit  auiîl  de  choifir  ceux  qui 
entroienrdansleconleildescent.com- 
me  leur  autorité  étoit  fort  étendue 
on  n'accordoit  ces  places  ,  qu'à  des 
perionnes  d'un  rare  mérite  ;  &  l'on 
n'attacha  ni  rétribution ,  ni  récompen- 
le  a  leur  emploi,  le  morif  feul  du  bien 
public  ,  devanr  être  arïez  forr,  pour' 
engager  des  gens  de  bien  - à  rempli, 
leur  devoir  avec  zélé  &  fidélité. 

Ariftore  a  remarque  deux  grands 
défauts  dans  le  Gouvernement  de  Car- 
tilage ,  le  premier  confine  en"ce  qu'un 
même  homme  pofledoit  plufieurs 
charges ,  ce  qui  étoit  coniîdéré  a  Car- 
thage ,  comme  la  preuve  d'un  mérite 
non  commun.  Cette  coutume  eft,  fé- 
lon Ariiîott  ,  rrès  -  préjudiciable  au 
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bien  public.  En  effet ,  un  homme  qui 
n'a  qu'une  charge  ,  efl  en  état  de  s'en 
bien  acqtiitttrjil  a  le  loifir  d'exiimincr 
Us  affaires.  Si  la  facilité  de  les  expédier 
promprement.  Mats  la  diverfité  des 
emplois  impoitans  demande  divers Ta- : 
lcns  fupérieurs.  Or,  fc  trouvetit-ifsoi'i 
dinairement  réunis  dans  Un'  même' 
homme  î  D'ailleurs ,  comme  dit- fort' 
bien  M.  R.  le  bien  de  l'Etat  demande, ! 
que  pour  excite!  l'émulation  parmi  les 
^cr.s.ile  mérite  ,!es.charg»ScV  lès  faveurs  * 
ioiei.r  partagée*  :  qu'un  même  ftijet  éri 
foit  cl  coté  ,tJIes  le  rendent  fou  vent 
fier, orgueilleux  ,  &  infuportable ; 
l'on  injuiteélevationproduitlajalcMifîr,  " 
le  mécontentement  &  les  murmures.  ]". 

Le  fécond  défaut  qu'Ariftore  trën- 
ve  dans  le  Gouvernement  de  Cartha-- 
ge  ,  c'eit  que  pour  parvenir  aux  pre- 
mières places,  i!  falloir  avec  du  mé- 
rite &  de  la  nai fiance  ,  avoir  un  cei> 
tain  revenu  ,  &  qu'ainfi  la  pauvreté 
pouvoir  en  exclure  les  plus  gens  de 
bien  ,  ce  qu'il  regarde  comme  un 
orand  mal  dans  un  Etat.  Car  alors' 
dit-il ,  la  vertu  étant  comptée  pour 
rien  ,  &  l'argent  pour  tout  ,  parce 
qu'il  conduir  i  tout-,  une  Ville  en- 
tière fc  corrompt  par  l'admiration  Se 
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h  foif  des  ricbeffcs  :  outre  que  des 
Mr.j.iflms  ,  qui  ne  le  deviennent  qu'à 
grands  frais,  ne  fe  font  pas  ferufllle 
de  fe  dédommager  par  leurs  propres 
mains.  Il  falloir  donc  que  les  Magif- 
uars  Carthaginois  athîraffcnt  les  fut"-, 
frages  ;  car  on  ne  trouve  point  dans 
l'Antiquité  aucune  face  de  h  vénalité 
des  Charges  ,  fou  de  l'Etat ,  foit  de  U 
Jnfijcc. 

Comme  Ariftote  femblc  infinuer 
qu'on  doit  mettre  également  dans 
les  premières  dignités  les  riches  8i  Jes, 
pauvres  ,  M .  R.  fait  voir  par  de  folides 
rsifons  ,  qu'on  doit  préférer  les  pre- 
miers ,  parce  qu'ils  ont  reçu  une  meil- 
leure éducation  ,  penfenr  plus  noble- 
ment, &  font  moins  expofes  à  faire  des 
balTelTes.  Je  ne  Joute  point  que  vous 
ne  foyez  de  fon  avis.  Ariftote  approu- 
ve fort  la  coutume  qui  regnoit  à 
Carthage  ,  d'envoyer  de  rems  en 
tems  des  Colonies  en  differens  en- 
droits  :  parce  que  par-là  on  procuroit 
d'honnêtes  établiflemens  aux  pauvres 
Citoyens,  &  qu'on  déeturgeoit  l'Etat 
d'une  multitude  de  fainéans ,  qui  pou- 
voient  lui  devenir  dangereux. 

Je  voudrois  pouvoir  fuivre  M,  R, 
dans  ce  qu'il  dit  du  commerce  de 
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Omhage,  &  du  profit  qu'elle  tiroit  des 
Mines  d'Efpagne  ;  mais  comme  tout 
cela  coniïfte  plutôt  dans  une  defenp- 
tion  générale,  que  dans  des  faits  ai- 
fés  a  détailler,  il  me  faudroir  copier 
tous  ces  endroits.  Il  me  fuffira  de 
vous  faite  remarquer  au  fujet  de  ces 
Mines  ,  qu'en  creufant  la  tetre  ,  on 
nouvoit  de  l'eau  en  quantité  ,  &  qu; 
par  le  moyen  des  pompes  qu'Archi- 
mede  a  voit  inventées  dans  fon  voya- 
ge en  Egypte,  les  Carthaginois  ve- 
noient  à  bout  d'élever  en  haut  toute 
l'eau  de  ces  efpeccs  de  puits  ,  &  de 
les  même  à  fec.  L'invention  de  ces 
pompes  eft  attribuée  à  Archimcdc 
pat  Diodore  de  Sicile.  Cependant  M. 
l'Abbé  Terraflon  a  avancé  dans  fon 
.Sethos  ,  que  ce  fameux  Géomètre  a- 
voit  appris  des  Egyptiens  à  faire  ces 
machines.  Eil-il  permis  d'altérer  les 
faits  jufqu'à  ce  point  dans  un  Ouvra- 
ge ,  où  l'on  a  prérendu  faire  l'Hifroi- 
re  du  progrès  dcsArts  parmi  la  Nation 
Egyptienne  ? 

M.  Rollin  s'eft  particulièrement 
attaché  à  faire  connoîire  la  puiffance 
militaire  de  Carthage ,  &  l'on  peut 
dire  que  les  réflexions  qu'il  a  faites  à 
ce  fujet ,  peuvent  fïtisfaire  les  Poli- 
tiques 
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'lues  les  plus  délicats.  Cette  Répu- 
blique maichande  par  état  &  par  in- 
clination ,  fut  d'abord  guerrière  pat 
]a  néceflité  de  fe  défendre  contre  les 
Peuples  voifins  ,  &  enfui  te  par  le  dé- 
iir  d'étendre  fon  commerce  ,  &  d'a- 
grandir fon  Empire.  Mais  occupée 
de  fon  commerce,  elle  n'avoir  qu'un 
Petit  nombre  de  Citoyens  ,  nourris 
dans  le  métier  des  armes  ;  des  Rois 
alliés  ,des  Peuples  tributaires  lui  four- 
oilïôient  des  Milices  Si  de  l'argent , 
elle  achetoit  dans  les  Etats  voifïns  , 
les  foldats  nêceflaires  ,  &  formoit  ain- 
fi  de  puifTanr.es  armées,  fans  interrom- 
pre fon  commerce,  &  fans  atfoiblirli 
Marine.  Si  elle  avoit  le  malheur  de 
perdre  un  combat  naval ,  elle  trou- 
voit  facilement  le  moyen  de  réparer  la 
perte  des  Pilotes ,  des  Matelots ,  des 
Rameurs  dans  l'étendueimmcnfe  des 
côtes  ,  dont  elle  étoit  la- Maître  fie. 

Mais  cette  politique  fi  utile  au 
commerce  ,  8c  qui  épargnait  le  fang 
des  Citoyens ,  avoit  des  înconve- 
niens  dangereux.  Ces  Piinces  &  ces 
foldats  étrangers  s'intérefloient  peu 
à  l'Etat  &  c' étoit  un  toible  appui ,  qui 
pouvoir  lui  être  facilement  enlevé. 
Ges  inconvehiens  fubfiftoîent  même 
Tome  II.  K. 
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malgré  la  précaution  ,  que  prenoient 
les  Carthaginois  naturellement  foup.- 
çonneux  ,  de  ne  icoftfior  le  comman- 
dement des  Armées  qu'à  leurs  pro- 
pres Citoyens.  Le  tems  du  comman- 
dement n'étoit  pas  limité  ;  plufifia» 
Généraux  l'ont  confervé  pendant  un 
long-rems  ,i  &  jufqu'à  la  fin  de  leur 
vie  .  mais  ris  étoient  toujours  comp- 
tables de  leurs  actions  à  1a  Républi- 
que ,&  pouvaient  être  -révoqués.  Us 
repondoient  des  évenemens  de  la 
guerre,  &  ceux  qui  avoient  perdu  une 
bataille  ,  étoient  fûrs  de  perdre  la  vie 
à  leur  retour. 

lia  difette  des  Scavans  a  toujours 
été  grande  à  Carthagc  ,  à  peine  trou- 
V^-'t'on  trois  ou  quatre  Auteurs  con- 
nus dans  le  cours  de  plus  de  fept  fié- 
des.  Toutes  les  liailbns  avec  laGre- 
-  ce  K  avec  le-s  Nations  les  plus  poli- 
cées ,  fe  terminoient  au  -commerce. 
L'Eloquence  .,  la  Poëfie  ,  l'Hiftoire 
fembient  avoir  été  ignorées  à  Car- 
thage.  Un  Philofophe  Carthaginois, 
parmi  les  Sçavans ,  pafferoit  pour  un 
prodige.  Que  feroit-ce  d'un  Géomè- 
tre ou  d'un  Aftro»ome;  Vous  con- 
cevez de  là  ,  combien  l'éducation 
des  jeunes  gens. devoir,  être  gtoffiere. 
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■A  Carthage  ,  toute  leur  feienec  fe 
'boruoit,  pour  le  grand  nombre  ,  à 
écrire  ,  à  chiffrer ,  à  dreffer  un  Regif- 
*tre  ,  à  tenir  un-comptoir  ,  en  un  mot 
à  ce  qui  regarde  le  trafic.  Il  fut  dé- 
pendu pu  les  Loi*  d'apprendre  le 
'Grec  ,  de  peur  que  par  là  on  n'entre- 
tînt commerce  ,  ou  de  vive  rois  ,  ou 
par  écrit  ,  avec  les  ennemis.  M.  Roi- 
lin  attribue  à  .cette  éducation  grqf- 
■fîere  les  vices  bas,  &  les  paillons  cruel- 
les ,  qui  ont  terni  les  plus  grands 
hommes  de  h  République  de  Car-' 
■triage.  Croiriez  -  vous  cependant , 
qu'il  fe  Trouve  encore  'aujourd'hui 
■des  P.artifans  d'une  politique  encore 
plus  fauvage-,  oiii  ,  Monfieur  ;  il  y  a, 
■des  gens  qui  voudraient  qu'il  n'y  eût 
que  dix  ou 'douze  Collèges  en  Fran- 
ce ,  Se  qœ  dans  les  Villages  on  ne 
trouvât  plus  d'Ecole;  en  forte  qu'un 
homme  qui  fçauroit  lire  &  écrire  , 
fût  dans  le  Royaume  un  prodige  , 
comme  un  Géomètre  ,  ou  un  Agro- 
nome i'auroit  été  .à  Carthage.  Mais  û 
les  défenfeurs  de  ccfyftcme  vouloient 
coniîdérer ,  que  cette  éducation  grof- 
fierc  ,  qu'ils  regardent  comme  la  foirr- 
ce  delà  richeilè  d'un  Etat  ,inrrodui- 
toir  bien-tôt  la  barbarie  Si  la  cruauté  , 
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je  m'imagine  qu'ils  rejetteroienr  leurs 
paradons  politiques.  Voilà,  Mon- 
iteur ,  un  précis  lie  ce  que  M.  R.  a  dît 
avec  tant  d'élégance  &  de  folidite  fur 
Je  Gouvernement  deCarthagç. 
[     L.e  Chevalier  Daudet,  Ingénieur  Se 
Géographe  du  Roi  ,  vienr  de  publier 
Wifliin  de  l'Mgufle  Na.jfmce  de  Mon- 
feigneHr  le  Dxuphin  ,  in  -  i  %.  1751. 
C'eft  une  compilation  de  tour  ce  qui 
fe  trouve  à  ce  fuiet,  dans  les  Gazetr 
tes  ,dans  le  Mercure  ,  &  le  Journal 
de  Verdun.  M,  Daudet  a  feulement 
arrangé  ces  utiles  matériaux,  qu'il  a 
diviffs  en  trois  parties.  Dans  la  pte- 
mitre  on  trouve  le  détail  des  réjouif- 
fances  qui  le  'ont  faites  à  Paris ,  & 
aux  tnvirons;  la  féconde  fait  men- 
tion de  ce  qui  s'eft  palTé  dans  phi- 
fieurs  Villes  du  Royaume  ,  dans  les 
Pars  étrangers;  enfin  il  a  recueilli 
'(Uns  la  troifiéme  Partie  les  meilleures 
'  pièces  &  Owages  de  Poéfies  ,  dit-il  , 
qui  ont  été  fa  tes  fur  la  Naiflance  du 
Dauphin,  &  qui  lont  venues  à  notre 
connouTancc.  Il  avertit  ,  qu'il  a  été 
obligé'  de  retrancher  les  Pièces  Lati- 
nes ,  Grecques  ,  Italiennes ,  &c.  pour 
ne  point  remplir  un  fécond  Volume. 
Le  Lefteut  éclairé  lui  auroit  feu  plus 
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ic  gré  tl'awoir  fupprimé  quelques  Piè- 
ces de  Vers  François  ,  qui  font  déref- 
tables ,  &  d'y  avoir  fubftitué  des  Vers 
L.itins  d'un  meilleur  goût. 

M.  Daudet  n'a  pas  oublié  les  Vets  , 
que  M.  de  h  Motte  dit  au  Roi ,  après- 
avoir  harangué  5a  Majefté  au  nom  de 
l'Académie  Fjançoife  ;  mais  ce  Corn- 
pilatuer  a-t'il  bien  fait  de  conferver  les 

Ïiatre  Vers  fuivans-,  que  le  Poète  a 
pptimés  dans  la  fuite  ; 

Europe,  finale  ta  joyc^. 
Un  Aftre  bienfaisant  c'alui  ; 
Rends  grâce  au  Ciel ,  qui  te  l'en* 

Que  de  biens  naïûenr  avec  lui  ! 

Quoique  M.  de  la  Motte  eut  mon- 
tre par  ces  Vers  qu'on  peut  penfet 
beureufemen-r  ,  fans  fc  foncier  d'ex- 
prefSon  harmonieufo  ,  cependant  il 
a  bien  voulu  fe  prêter  à  la  complu - 
fance  de  quelques  perfonnes  moins 
fenlïbles  aux  beaucez  d'une  Poe'fîe  W»- 
fte  &  anti-harmonique.  Il  fcmble  donc 
que  M.  Daudet  aurait  dû  ne  pas  co- 
pier ces  premiers  Vers ,  &  y  fubftitué): 
les  fuivans ,  con  fermement  aux  inten« 
tions  de  M.  de  la  Motte. 
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Vive  le  Soi  !  douce  harmonie  F  .k 
Quels  accords  fi  roient  plus  Hateurs!; 
Morts  concertés  dugcnie  , 
Cttitzau  langagedes  coeurs. 

Au  refte  on  ne  peur  qu'être  obli- 
gé à  M.  Daudet ,  d'avoir  pris  foin  deT 
ramafler.  tout  ee  qui  s'eft  écrit  au  Ait- 
jet  de  la  Naiffance  de  M«nfeigneur  le 
Dauphin  ;  ii  épargne  aux  curieux  fa;' 
peine  de  feuilleter  -  les  Gazettes  &  les> 
Mercurts.  Ce  Recueil  hiitoriqua  ne 
peut  qu'être  bien  reçu  de  ceux  qui  ra- 
xnafTtnt  avec  foin  tout  ce  qui  regarde 
.  l'Hiltoire  de  trance.  Il  fe  vend  rue  S»- 
Jacques  ,  chez  le  Mercier  fils. 

Quelque*  perfonaeS  ,  qui  tnltivtnt 
les  beaux  Ans }  nous  ont  fait  l' h  on  ne  u» 
tic  nous  écrire  une  Lettre  ,  dans.  la- 
quelle Usinons  reprochent  avec  poli-* 
teffe  de  négliger  quelquefois-  norre 
flylej  de  répéter  trop  ibuvent  quelques  - 
eapreffions  ,  de  nfétre  pas  toujours  é- 
quitables  dans  les  éloges  ,  &  e*ans  les 
critiques  ,  &  enfin  rie  ne  pas  affez  ap- 
puyer nos  Jugeraens  par  des  esernplés, 
ce  qui  ks  readquelouefoisiiwitiles  au 
Public.  Posr  nous  donner  un  exem- 
ple de  leur  critique ,  ils  cenfurent  cet 
endroit  delà  Lettre  XXXVI, 
•  Au  rcûe  }  fi  Udocirine  de  laMér- 
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X-templîcofen'étoic  pas  contraire- à  no- 
»  tre  Religion  ,  vous  rte  doutez  pas -, 
>*  que  ee  ne  foi  r:  de  toutes  les  erreurs 
"  la  plus  (aifonnible.j*  La  canftrue- 
tion  ,  difent-ils -,  contre  laquelle  on 
pèche  fi  foHvent,  demande  que  vous 
d-ifiez^ufrî  ne  fût  au-licu  que-ce  ne  fait. 
Ils  trouvent  d'ailleurs ,  que  la  phrafs 
eft  ùfrcp*fôfkt0fi --,  en  ce  que  toute  cr- 
teurçft  contraire  à  la  Religion  Se  mê- 
me à  1*  MifonvNous  Coufcrivons  avec 
plaifir  à  cette  cenfure;  &  afin  que  nous- 
ne  parbiifioes:  point  méprifer  les  avis; 
qn'oft  nous  donne,  nous  promettons;, 
s'éviter  à  l'avénÎE-,  autant  qu^il  nous' 
&ti  pcflîbfc ,  la,  négligence  du  ftyle  , 
&  la  répétition  <fe  certains  roots.  A* 
l'égard  des-  éloges  S*  des  critiques.;, 
rious nous  faifons  un,  devoir  de  n'esta 
que  l'écho  du  Publie,  &  ii'nôusfctftw 
Me  ,  qu41  ne  Hous  atrËvo  pas  de:  le 
contredire.  Cet  avis  nous.rendra  ce^ 
pendant  plus  attentifs  à  fouet  &  à  cri- 
tiquer  avec  difcérnement.  Enfin,  on,' 
nous  inviw à  jaftifier  n«s  jugemens  pat 
un  plus.,  grand  nombre  d'exemples.. 
Mous  convenons  ,  qu'il  eft  important 
d'entrer  dans  quelque  détail ,  lorfquc 
nous  parlons  d'un  Ouvrage  canfidcV. 
rable,  ou  qui  part  d'un  Auteur  cé- 
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Iébre  :  mais  pour  ce  qui  regarde- 
terrains  Livres  frivoles,  ou  peuefti- 
Diés,  il  eft  inutile  de  s'étendre  pour 
en  démontrer  la  médiocrité-  Enfin  , 
quand  on  parle  d'un  petit  Ouvrage 
â'efprit ,  il  ne  faut  alors  que  du  fen- 
liment  ,  en  citant  cependant  quel- 
ques traits  ,  &  il  n'eft  pas  nécefiaire 
de  s'engager  dans  une  Anatyfe  fuivie. 
Nous  prions  d'ailleurs  ces  Meilleurs, 
de  confidérer  ,  que  nous  ne  faifons. 
pas  un  Journal,  mais  feulement  des 
Réflexions,  dont  nous  fbuhaitons , 
cfue  tes  gens  d'efprit  ,  &  de  goût 
reconnoifient  la  juftice  en  lifanr  les 
Livres.  Au  refte  nous  les  remercions 
ûncérement  des  avis  qu'ils  nous  ont 
donnés  ,  &  nous  n'oublierons  rien  , 
pour  rendre  h  lecture  de  nos  Lettres- 
plus  utile  &  plus  agréable. 

11  nous  contredifent  enfuite  fur  et 
que  nous  avons  dit  du  Difcouis  en. 
Vers  de  M.  CrébiUon  ,  à  fa  récep- 
tion à  l'Académie  Françoife ,  &  de 
la  Réponfe  de  M.  Hardion-,  &  pour 
cela  ils  critiquent  cr  détail  ces  deux; 
Pièces  :  mais  ils  auroient  dû  conûdé- 
ter ,  q»c  dans  notre  Relation  ,  nous 
Bavons  fait  que  nous-  livret  à  l'krt- 


pfeffion  que  firent  ces  Difcoius  fur 
toute  l'Affamblce,  Noos  vous  entre- 
tiendrons  dans  une  autre  Lettre  de  ce 
Difcotirs  &  de  la  Réponfe  imprimée 
depuis  quelques  jours.  Si  ces  Mef- 
fleurs  avûient  montré  moins  de  viva-' 
Cité  dans  lenr  critique  ,  nous  nous  fe- 
rions fait  un  plaifîr  de  vous  commu- 
niquer leurs  remarques,  qui  font  en 


mais  nous  n'en  ferons  aucun  ufage,  a 
moins  qu'ils  ne  veuillent  retrancher/ 
quelques  termes  peiï  mefurés ,  ou1 
qu'ils  ne-  nous  permettent  de  le  fai- 
re. Nous  les  croyons  trop  raifon- 
nables  ,  pour  s'otfenfer  de  ce  que' 
nous  lés  exhortons  à  avoir  des  é- 
gards  pour  des  Ecrivains  eftimés  du* 
Public. 


Je  fuis  ,Monfîeur ,  &ci 
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LETTRE^  XX  XV  Ht. 
Z 

NOus  vous  avons  entretenu  dan?< 
notre  d ouiié me-  Lettre  ,  Mon- 
fieur ,  du  Traite  du  P.  le  Biun ,  fut 
les  Spedades -,  &C  comme  nos  Réflé- 
sions  ne  vous  t  ont  pas  déplti,  nous 
nous  filtrons  ,  que  vous  nous  fçaurez 
bon  gré  de  vous  envoyer  la  Reponfe 
à  une  Lettre  ,  où  ce  Scavant  eft  mal- 
traité à  l'occafîon  de  ce  même  Ouvra- 
ge.- D'ailleurs  ,  il  y  a  dans  cette  Ré-- 
ponfe  des  détails  curieux  fur  un-  au- 
tre Livre  du  Pcrc  le  Brun ,  dont  nous 
vous  avons  annoncé  une  nouvelle-:- 
Edition. 


Lettre  d'un  CtnfeilUr  a»  PsrUr^nt  de  : 
Grenohle  à  Meffieurs  Us  Auteurs dit,. 
NoHvellifte  du.  Purn^jfe. 

A Gréez ,  Mélfieuis  ,  que  je  pro- 
fite de  la  permiflîbn.  que  vous-; 
donnez',  de  vous  adieiTcr  aux  Lettres 
pour  cire  inférées  dans  vos  Nouvel- - 
les.  L'attention:  que  vous  avez,  eue"  ; 
de  parkr  (U  l'Ouvrage  duP.  le  Brun.,  , 


tiir  les  Spectacles ,  me  fait  cfpërer , 
que  vous  voudrez  bien  communi- 
quer au  Public  ma  Réponfe  à  une 
Lettre  inférée  danslc  Mercure  d'Août 
1731.  où  ce  fçavant  Auteur  eft  mil- 
mité  par  un  bel  efprir  de  Marfeille. 
Il  paroîc  d'abord  étonnant ,  que  les 
Ecrivains  du  Mercure  fe  foient  char- 
gés d'imprimer  une  fi  miférable  Piè- 
ce ;  le  nsm  feuldu  Pére  le  Brun  ,  fi 
refpeflable  par  fon  mérite  perfbnnel 
&  par  fon  érudition-,  n'auroit  il  pas  - 
dû  les  engager  à  la  fupprimei;  niait 
pçm-étre  que  laffés*  de  donner  des 
louanges  à'  tous  les  vivans  ,  ils  veu- 
lent égayer  leur  Recueil  par  de  peti- 
tes Satyres  contre  les  morts.  Il  peut' 
fe  faire  cependant,  qu'ils  ayent  re- 
gardé comntë  nouvelles  toates  les 
wiibnsqu'employe  le  Critique  Ma^i 
feillois  ,  pour  juftifier  la  Comédie  î 
&  qu'ainfi  ils'ayent  cru  , quKl  ne  fat* 
idït  pas  priver  le  Public  de  cette  cu- 
lieulè  Apologie  du  Théâtre  :  mais 
c'eft  un 'erreur  ,  qu'ils-  auroient  pâ 
a^fément  reconnoître  ,  s'ils  avoitne 
comparé  la  Lettre  de  l'Ecrivain  Mar- 
iëillois  ,  avec  celle  ttun  Théologien  iU 
ln$re  par  fa  qualité  &  far  fon  mérite  -, 
qui  eft  -imprimée  à  la  tête  du  Théa»1 
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rre  de  Bourfault.  Ce  bel  efptk  n'cfiî 
q  uc  l'écho  du  Pere  CafFaro  ,  &  il  n> 
a  rien  dans  fa  Lettre  ,  excepté  !e  ton.' 
décififêi  dogmatique  .  qu'il  n'ait  pris 
dans  la  Diflertation  attribuée  à  ce 
Religieux.  Il  faut  encore  excepter 
les-  noms    de   quelques  Cafuiftes , 

r'il  met  au  nombre  des  défenièurs. 
Théâtre.  Vous  n'ignorez  pas , 
Meflîeurs  ,  que  l'Ecrit  du  Pere  Caffarov 
a  été  attaqué  par  de  célèbres  Théolo- 
giens., &  qu'une  fimple  AnaJyfcde 
ces-  réfutations:  compofe  un  petit  Vo- 
lume. Si  l'Ecrivainde  Marfeille  vou- 
loicècrc  le  Champion  de  la  Diflerta- 
tion du  Pere  Caflaro  ,  le  bon  fen* 
demandoit ,  qu'au,  lieu  d'Être  fon  Co- 
pifte  ,  il  renversât  tout  ce  qui  avoir 
été'  écrit  contre  ce  Religieux.  On  voie 
tien  ,  qu'il  a  voulu  fc  faire  Auteur  ài 
bonmarché. 

EnJifartt  avec  foin  les.  diffère rrs  E- 
erits  contre  la  Comédie  ,  il  aurait  re- 
marqué, que  le  Pere  le  Brunv  dan* 
Êm  premier;  difeours  oontre  le  Pire- 
CafFaro.,  s'etoit  judicieufemenr  borg- 
ne à  quelques  points  qui  ivonette  c- 
diapa  à.  la-  fàgacité  des  autres  Cén— 
fcuts.  Mïiis:il.  effc  vraifcmbUble:,que.' 
HAwCBUiridc  la  Iiettrrn'a  rjaslû4'Qïir 
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vrage  nouvellement  imprimé  ,  quoi- 
qu'il en  parle  avec  mépris.  En  effet, 
»*ill'avoit  lii,auroït-il  dit  que  h  to- 
lérance du  Père  le  Brun  va  jufqu'â  »'o- 
fer  condamner  ceux  qui  ajfijlent  aux 
SfeUacUs  ,  tandis  qu'elle  ne  s'étend 
qu'à  ne  point  les  envelopper  dans 
lanarbême  lancé  contre  les  Comé- 
diens. »  L'Eglife  ,  dit  il,  dans  f*  Pré- 
»/à«p.3i'  doit  tolérer  ceux  qui  vont 
»  aux  Spectacles ,  fe  contenter  depu- 
»nir  les  principaux  AâeurSj&  faire 
tr  toujours  exhorter  les  Fidèles  à.  fuir 
»  les  Spectacles  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
>'  déferrés.  Elle  efl  affurée,  ajoute-t'il, 
a  p. j  8. que  tous  lesThéâtres&:ie6  per- 
»  fonnes  qui  ksfréquentent,quilcs  au- 
30  tarifent ,  ne  font  que  l'ivraye  qui 
»  croît  parmi  les  Chrétiens.' Que  veut*- 
»  on  qu'elle  fa  fie?,  Qu'elle'  fulmine  ,qu'- 
9  elle  excommunie  tous  ceux  qui  vont 
h  à  la  Comédie  ï  rien  ne  feroir  piusr 
»  imprudent;  le  parti  qu'elle  prend 
=  avec  tant  de  faeeilè  ,  eft  de  laiiTer 
■b  les  Théâtres ,  de  defabulèr  les  Péu- 
»  pies,  &  de  les  détourner  de  ces  vains 
»  Spectacles.  «  Apiès  cela  ,  n'eft-il  pas- 
ridicule  d'entendre  dire  à  l'Auteur  de 
laLettre,  que  fi  le  P;lcBrun  vivoit  en- 
core,  on  ferait  mieux  fondé  à  lui  de- 
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mander  une  rétractation ,  qu'on  ne  fâ* 
été  à  cn-cxiger  une  du  P.  Gaffaroî  Voi- 
là où  conduit  ' la  précipitation  Si  la 
vaine  démangeaifon  de  critiquer. 

Rien  n'eft  plas  ûrflple-,  que  l'Ou- 
vrage da  Péte  le  Brun.  Il  a  rcchetcW 
tous  les  faits  hiftoricjues  qui  regar- 
dent les  jeux  de  Théattes  ,  & ■■les  au- 
tres Divertiflemens  comiques -,  &  *; 
rapporté  cnfuite  les  Jug£mens  quW 
ont  porté  les 'Conciles,  les  Pires  de 
l'Eglrfe  ,  &  les- Tbéolsgieas,  C'eft-- 
far  leurs'piincipes  -qu'il  appuyé-  tous 
fes  raifonnnernens  ;  &  fi  le  bel  efprit 
Marfeillois  vouloir  prouver  -,  .que  le 
P.  le  Brun  ne  fçait  point  rsjfatttMr  par 
priïtcïps ,  il  auroit  dû  entrer  dans 
quelque  détail.  Comment  pourroit-on  - 
le  crotte  fur  fa  parole  :  après  qu'il  a 
été  convaincu  de  n'avoir  pis  mt-nic  1&-  . 
le  Livre  ,  dont  il  fe  mêle  de.parb(,  II 
jfïcd  bien  de  prendre  ce  ton  fuper.be  -, 
à  un  Ecrivain  ,  dont  tout  le  talent  eft  - 
de  copier  les  Réflexions  des  autres  -, 
après  même  qu'on  en  a  démontré  1» 
tatiileré. 

Au  refte  ,  je  n'entreprendrai  poinr 
de  réfuter  en  détail  cette  Lettre  ,  ps*- 
ct  que  tout  ce  que  je  pourroisthre 
a  .déjà,  été  dit  contre  le  Pcrg  Cï&ro  * . 
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jê  renvoyé  le  Le&eur  à  l'Ouvrage  de 
M.  BoffuEt  ,  3  U  Lettre  d'un  Dofleur  ' 
de  Sorbonne  ,  à  h  Réfutation  du  Pere 
la  Grange  , -aux  Difeours  do  Pere  le 
Brun,  &c.  Quand  l'Auteur  de  k 
Lettre  aura  prouve-  ,  que  routes  ces 
Réponfes  font  foibtes  ÔC  inutiles  ,  je 
le  croirai  alors  fondé  à  repeter  hardi* 
ment  les  -railbns  du  Pere  Gaffaro.  Je 
reconnois  d'avance  avec  lui  ,  que  plu- 
lîeurs  Cafuiftes  trouvent  la  Comédie 
innocente;  mais  la  queflion  eft  de  Ra- 
voir s'ils  fe  font  renfermés  daus  les- 
bornes  qui  leur  font  preferites  par 
l'Eglife  ;  ignore-t'il ,  qu'il  n'y  a  point 
d'opinion  ,quelrjwe  fingulieie  qu'elle 
foit,  donc-  cm  ne  puifiè  les  prendre.' 
pour  garants  ;  en  fonequ'on  suroît 
droit  de  leur  appliquer  ce.  que  Ci- 
ceron  a  dit  des- PhilQfophcs >  Nefcio •• 
tjumodo  mlnil  t<m  atfurdè  dicï  foteft,  . 
ejuôd  non  dtcfliur  aé./tiifto-  Philofopha- 
Tim. 

Pour  donner  quelque  poids  à  [3!-- 
petite  Satyre,  l'Auteur  de  U  Lettre 
apprend  au-Public,  qu'il  a  connu pjtr 
ticuliweroenr  le  Pere  le  Brun ,  à  qui  ■ 
ii  donne  quelques  (-loges  ,  pour  lui 
dirs  enfuite  plus  -librement  des  inju- 
tes,  &  à  propos  de  ion-  Traité  de*  - 
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Spcftaclei  ,  il  remarque  pidicicufe- 
mcnt  ,  qa'il  n'.ivoit  jamais  étudié  la 
tonne  l'kyjîqite.  Vous  feriez  -  vous  at- 
tendu à  une  teiie  faillie  ;  Voilà  ce 
qu'on  appelle  poffeder  dans  un  degré 
éminent  le  nient  de  raifonner  ;  mais 
furqnoi  appuye-t'il  Cette  od-ieufe  im- 
putation'? C'eft  dit-il  ,  parce  que  dans 
ion  Traité  fur  h  Baguette  divinatoire, 
il  attribue  au  pouvoir  du  Démon ,  les 
effets  merveilleux  qu'elle  produilit  en- 
tre les  mains  du  fameux  Jacques  Ay- 
mar. A  entendre  l'Auteur  ,  ne  diroît> 
on  pas ,  que  le  Pere  le  Brun  a  mis  Am- 
plement de  la  diablerie  dans  la  Baguet- 
te divinatoire,  &  qu'il  ne  fe  trouve 
aucun  raifonnement  phyfique  dans  les 
Lettres  qu'il  a  écrites  à  ce  fojet  ,  & 
qui  font  connues  fous  le  nom  à'iUnjîox 
aes  Pbilofopkes:  Permettez-moi,  Mef- 
ficurs,  d'entrer  dans  quelque  détail ■  t. 
pour  confondre  la  mauvaile  foi  &  i'i- 
gorance  du  Critique.  .  .»« 
le  P.  le  Brun  était  à  Grenoble ,, 
lorfqu'il  commença  ces  Lettres  dont 
quelques-unes  ,  quoiqu'écrites  en 
i6SS-  furent  imprimées  dans  k  Mer- 
cure de  léçi.à  l'occafîoii  de ■  l'avais*- 
turc  de  Jacques  Aymar.  On  ne  parloir 
alors  dans  le  Dauphiaê  que-des  cfter*. 
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de  la  Baguette',  que  certains  Curés 
approu  voient.  M  le  Cardinal  le  Ca- 
mus chargea  !e  P<  re  le  Brun  ,  qui  étoit 
Profcffeur  de  Théologie  dans  le  Sé- 
minaire ,  d'examiner  fi  Ces  effets  é- 
toient  naturels  ;  celui-ci  piopofa  fei 
difficultés  au  Pere  Milebranche,  qui  , 
jtptès  avoir  examiné  les  varianons  de 
fÊf% Baguette  ,  fit  voir  que  tous  fcs  Phé- 
'  homenes  ne  pouvoienc  être  produits 
par  l'action  des  corps;  fur  ce  princi- 
pe inconteftablc ,  qu'une  caufe  pbyfi- 
<pit  n'ayant  ni  mttttigmet ,  »'  libellé  , 
itgtt  toujours  de  la  même  miniers  dans  1er 
thèmes  circonfîances  phyfîjuet.  Ce  qu'il 
ne  pouvoit  attribuer  à  l'action  deî 
corps  ,  il  l'attribua  à  celle  des  efprits  „ 
en  fuppofant  h  vérité  des  faits  qu'on* 
lui  cxpofoït  ;8c  ayant  jugé  indignes 
du  miniftere  des  bons  Anges,  tous 
les  miracles  de  h  Baguette,  il  les  mit 
fur  le  compte  du  Démon.  Le  bel  cf- 
prit  de  Marfeille,  nous  dira-t'il,  que 
te  Pere  Malebranche  ne  feavoit  point 
mifonner  par  principes.  Cette  décifion 
fut  pourtant  adoptée  par  M  le  Car- 
dinal le  Camus,  &  confirmée  par  le 
témoignage  de  M.  l'Abbé  de  h  Tra- 
pe&  de  M.  Pirot  ,  Chancelier  de  l'E- 
glife  de  Paris.  Mais  peut-être  que  tous. 
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ces  gens-là-ne  fçavoknt  pas  mieux  nu-' 

fonner.- 

t'avanture  de  Jacques  Aymar  ë- 
t&nt' devenue"  publique  par  les  Rela- 
tions imprimées  ,  diverfes  perfonnes 
«méprirent  d'expliquer  phyfique-- 
nient  la  caufe  qui  faifoit  tourner  la. 
Signet  te  fur  les  vertiges  des  voleurs. 
8£  des  meirrrriers.  Les  plus  fabiles^k 
tels  que  Meffieurs Chauvin  &  GatnieÇ  ■ 
curent  recours  aux  corpufoulcs  qiie 
lès  meurtriers  avèrent  eïhalés  par  la} 
rfanipiratioa  dans  tous  les  lieux  où- 
ils  avoient  pane  ,  &  qui  faiioient'une/ 
efpece  de  traînée  le- long  du  chemin.. 
Ils  dirent  là-deiTus  tout  ce  qu'il  y  a/> 
voit  de  plils  plmtible  ;  mais  le  Public 
éclairé  ,  ne  voulut  pas  croire  que  ces 
corpufcule-  fuifenr  d'une  agilité- Se-  ' 
d'une  foupleffe propre  à  tout  ce  qu'en- 
pouvoit'  déliter ,  &  qu'ils  fe  tinflenc 
pendant  fi  long-tems  dans  les  Hâtions 
qu'on  leur  aflignoit.  Le  Pere  le  Brun: 
a  examiné  avec  beaucoup  de  fagaci- 
cé  Thyporhele  de  ces  deux  Médecins-, 
8c  en  a  montré  les  ineonveniens, 

Conrmc  l'hypothefe  de  MeuTeurs 
Chauvin  &  Garnier  cft.  la  plus  célè- 
bre, &  que  ceux  qui  ont  bâti  d'au-- 
tïes  fyllènics  un   peu-  differcns -,  ,ng. 
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font  que  leurs  copiftcs  ;.je  medifpenfe 
de  les  indiquer.  L'Abbé  de-VailIcmora, 
dont  le  bel  efprit  de  Kaàftroa  vante 
la  Phyffyue  actuite  ,  n'effi  qu'un  de  ces 
échos  -,  mais  au  lieu  d!iaiiter  -tordre  ot 
U  netteté  qiii  régnent  dans  l?hjypo> 
tbefe  des  deux  Médecins- ,.  il  a  rainât 
&  tout  ce  qu'il  a  la,  bon  ou  mauvais- 
fur  ludion  des  corpufculcs.  Son  Li- 
vre ,  dont  le  Pere  lè  Brun  a  fairime' 
courte  cenfuie,  mais  raifonnéc,.  eltr 
un  fatras  plein  de  paralogifmes  ,  & 
de  termes  obfcurs.  C'eft  cependant  à' 
ee  Livre  que  nous  renvoyé  l'Auteur 
de  là  Lettre,  Peut-on  aptes.'  cela  ré- 
voquer en  doute  fa  capacité  ?  Mais' 
puifqu'il-  paroît  faire  cas  des'  cenfu- 
res  des  liiquiiïteuK  Romaîns-jie  l'a* 
■wrtimi  qu'en  17x31.  liront  condamna.- 
1a  Phvlîque  occulte. 
.  Le  Pcre  k  Brun  a  encore  ' mon  tué 
que  les  byporbefes  de  M.  Régis  &  d»' 
quelques  autres-  offrent  une  foule  de- 
difficultés  inexplicables.  Mais-  pour.' 
eout  cela  il  ne  fait  pas  intervenir  le.' 
Démon  ,  il  appuyé  fur  desraifonne- 
mens  phyfiques  ,  &  eft  fi  peu  ja- 
Iouk  delemettre  tout  feu  1  delà  par- 
tie,  que  dans  fa  Préface  ,  il.  déclare  ■ 
nettement:  que  les&éâexionsdesLec-- 
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teurs  fur  fon  Ouvrage  ,  les  condui- 
ront à  0  convaincre  ,  bu  qu'il  n'y  <* 
que  fourberie  dans  l'ufage  de  ta  Bagua- 
te,  au  que  le  fecret  n'ejt  pas  naturel.  L'al- 
ternative qu'il  propofe  ,  fait  affeZ  voit 
qu'il  n'ctoit  pas  entêté  de  l'opération 
du  Démon. 

C'eft  encore  une  méprife  do  con- 
fondre les  Lettres  qui  découvrent  Filili* 
fian  des  Philcfipbes  ftirla  Babette  avec 
PHifloire  critique  des  pratiques  fuperjlU 
tieu/es.  Le  premier  Ouvrage  ne  con- 
tient guéres  que  des  raifannemens 
philofophiques  fur  la  Baguette  &  ur.e 
réfutation  des  fyftèmes  qui  ont  été 
faits  là  deflu  :  au  lieu  que  dans  le  fe* 
cond,  le  Pere  le  Brun  fait  l'Hiftoi- 
re  critique  de  l'origine  &  du  progrès 
de  l'ufage  de  la  Baguette  parmi  tou- 
tes les  Nations  ,  &  ce  n'eft  encore-là 
qu'une  partie  de  fon  Ouvrage.  Il  ne 
faut  qu'avoir  feuilleté  ces  deux  Li- 
vres ,  pour  voir  qu'ils  ne  font  pas  les 
mêmes  -,  d'ailleurs  le  l'ère  le  Brun  dans 
fon  Hiftoire  des  Pratiques  fuperfti- 
tîeufes,  renvoyé  fouvent  à  J'Ulufio* 
des  Philofophes.  Il  eft  étonnant  que 
l'Autenr  de  l'Eloge  du  Pere  le  Brun, 
inféré  dans  le  Journal  des  Sçavans  , 
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fpil  tombé  dans  cette  moprife  ,  qui 
a  éic  en  fui  te  copiée  par  l'Auteur  de 
la  Bibliothèque  Françoife  ,  &  par  le 
Pere  Niceron  d.mi  fes  Mémoires, pour 
fer.vir  a  l'Hiftoire  des  Hommes  llluf- 
tres. 

Permettez- moi  de  tranferire  ici  le 
Jugement  que  portèrent  fur  ce  der- 
nier Livre  le  Pcre  Malebranche  ,  Mcf- 
ficurs  du  Hamel  ,  Gallois  ,  Dodarr., 
de  la  Hire,&  Fontenelle  ,  qui  a- 
V oient  été  chargés  de  l'examiner  par 
l'Académie  Rovale  des  Sciences  : 
»  Nous  fommes  convenus  tous  en- 
«  Terrible  ,  difent-Us  ,  que  le  Livre  cft 
»  plein  de  recherches  cutieufes  Si 
»  bien  rationnées,  que  les  principes 
»  qui  y  {ont  établis  pour  démêler  ce 
»  qui  cft  naturel  d'avec  ce  qui  ne  l'eft 
»  pas  ,  font  folides  -,  &  que  les  prati- 
»  ques  qu'on  y  combat  font  de  pures 
»  impoliures  des  hommes,  ou  doivent 
»  avoir  des'eaufes  qui  ne  peuvent  c- 
»  tre  rapportées  à  laPhyiîque,  fup- 
»  polé  la  vérité  des  faits  ,  dont  on  n'a 
«  pas  entrepris  la  difeuflion. 

Après  un  témoignage  rendu  par 
des  gens  Ci  éclairés  ,  comment  carac- 
tériser la  hardielTe  d'un  Ecrivain  obf- 
cur  qui  jans  aucune  preuve  avance 
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.que  le  P.  le  Brun  ne  s'étoit  pas  accou- 
tumé à  .raifbnncr  par  principes. 

J'aurois  fouhairé  que  l'Editeur  des 
Ouvrages  du  PereleBrun  fe  fût  char- 
gé de  répondre  à  J.i  Lettre  du  Mer- 
cure ;  mais  j'ai  appris  que  malgré  les 
inftances  de  les  amis  ,  il  s'efl  obftU 
né  à  la  méprifer  ,  la  regardant  com- 
me une  vaine  déclamation.  Pour  mai 
j'ai  cru'devoir  venger  un  ami  outragé^ 
-qui  durant  trente  années  ,  m'a  hono- 
ré de  fon  cftime&  de  fa  bienveillance. 

Je  fuis  ...Sic. 

De  Grenoble  k  zo.  Septembre  1731. 

Vo«s  n'ignorez  pas  que  les  Jour- 
naliftes  de  Trévoux  ,  en  donnant  un 
Extraie  «ifonné  des  Réflexions  paliti- 
qa:s  de  (jratian,  fur  tes  fins  grands  Prin- 
ce s  ,  &  particulièrement  fur  Ferdinand  le 
Catholique  ,  ont  métamorphofé  M.  de 
Silhouette  en  Pic  de  !a  Mirande.  Ce 
travcftitfement  l'a  ébloui  ,  &  au  lieu 
de  fc  borner,  .comme  il  avoit  fait 
jufqu'à  ptéfent,  à  être  un  folideCo- 
pifte  ,  il  a  ctu  avoir  affez  de  capacité 
&  de  génie  ,  pour  foutenit  le  rôle  de 
Critique  ,  &  a  bravement  «traqué  à 
la  fois  trois  adverfaires  ;  c'eft  avoit 
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&onnc  opinion  de  fes  forces.  Quoi- 
que nous  l'ayons  (faite  plus  douce- 
ment qu'il  ne  mériroit ,  il  s'eft  mis 
.dans  une  furieufe  colère  ,&  d'un  ton 
.prophétique  ,  il  a  annoncé  l'anéantif- 
Jcmcnc  total  de  nos  Lettres.  Cette 
prédiction  eft  plaifante  ,  il  nous  choi- 
lit  apparemment  pour  les  Compa- 
gnons de  fa  fortune  :  car  fes  brochu- 
res ,  comme  vous  fçavez,)  meurent 
.prefque  en  naifTant ,  &  s'il  ne  copioix 
quelques  paradoxes  ufés  ,  elles  fe- 
raient éternellement  inconnues;  .nous 
ne  lui  envions  pas  une  lî  heureufe  def- 
ftinée.  L'accueil  favorable  ,  qae  le  Pu- 
blie .fait  à  nos  Lettres  j  fuffit  pour  con- 
fondre ce  faux  Prophète.  Permettez- 
moi  d'examier  un  peu  en  détail  la  ré- 
jjoiile qu'il  fait  à  ceque  nous  ayons  dit 
Je  Gratian  ,  &  de  l'Idée  générale  du 
Gouvernement  des  Chinois. 

Encore  diJlïmulcroit  -  on  ces  pué- 
riles déclamations  ,  Ci  l'on  trouvait 
quelque  chofe  de  folide  dans  cette  ré- 
ponfe,  mais  en  vérité  on  n'a  jamais 
allié  tant.de  préfomprion  avec  tant 
-de  foibles  raiionnemens.  Le  portrait 
que  j'ai  fait  de  Gratian  ,  &  qu'il  me 
ieroit  aifé  de  juftirîerpar  fes  propres 
paroles,  n'eft,  félon  M,  de  S. ,qu'une 
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invective  outrée  &  violente  ;  mais 
tout  Cela  fe  ditfans  preuve  ,  &  il  n'y 
a  de  Maître  ,  &  d'habile  himitne  tjHe  le 
ton.  En  Peignantle  génie  de  Gratian  , 
j'ai  remarqué  ce  qu'il  auroit  dû  faite , 
pour  rendie  fis  Réflexions  utiles  Se 
CUrieufes  ,  &  j'ai  ajouté  que  le  Tra- 
du&eur  ,pour  remplir  en  partie  ce  deffeitt, 
avoir,  inféré  de  longues  notes,  fUtfu-i, 
veut  abforbent  le  texte.  Voici  la  ino- 
defte  conféquence  ,  que  M.  de  S.  ti- 
re de  mes  paroles  ,  en  les  altérant,  c'eft 
qu'il  a  rempli  ce  dtjfein  s  &  qu'ainfi 
on  peut  rendre  utiles  &  curieux  les 
Ouvrages  de  Gratian.  En  vérité  l'a- 
mour propre  du  nouveau  Pic  de  la 
Mirandc  eft  bien  induftrieux  ,  &  fçait 
habilement  tourner  tout  à  fa  gloire. 
Ne  devrait-  il  pas  fe  défier  un  peu  de 
fes  illufîout  ;  En  difant ,  qu'il  avoit 
rempli  en  partie  t  ce  defiein.  j'ai  eu  en 
vûe  les  faits  hiftoriques  qu'il  a  copiés  ; 
mais  pour  l'achever  il  fallait  raifon- 
ner  fur  ces  faits.  Au  relie  je  ne  le  blâ- 
me pas  de  s'être  donné  pour  un  hardi 
Copifte ,  îl  a  connu  l'étendue  de  fes 
talcns. 

Pour  appuyer  ce  que  j'avois  dit 
du  génie  de  Gracian  ,  j'avois  pris  au 
hazard  quelques  traits ,  niais  fi  vifityc- 
menr 
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ment  ridicules  ,  que  je  ne  me  /croîs 
jamais  imaginé  qu'ils  dû  font  trouver 
un  Apologifte.  Cependant  M.  de  S. 
qui  dans  fa  Préface  médit  de  fon  Ori- 
ginal ,  a  jugé  cette  Apologie  digne 
de  fon  courage.  Dan;  cet  endroit,"  où. 
Gracian  dit  que  h  politique  deman- 
de des  Rois finfiL les  ,  pJre;-  qUC  [a 
ture  a  formé  fes  êtres  fiables  ;  il  ne 
trouve  qu'un  fentiment  vrai  3c  natu- 
rel :  cVft  ,  dir-il ,  une  Réflexion  fur 
les  opérations  de  la  Nature,  &  une 
application  de  cette  Réflexion  fur  un 
principe  de  morale  &  de  politique. 
Mais  s'enfuît  -  il  de-là  ,  que  l'applica- 
tion ,  ou  pour  mieux  dire,  la  confê- 
<]uence  foie  jufte  î  c'eft  pourtant  ce 
qu'il  falloir  prouver,  &  ce  que  j u  nié. 
Vous  verrez  que  l'Auteur  aura  trouvé 
ce  fentinienr  naturel ,  parce  qu'il  s'agit 
des  opérations  de  UNaywre  Je  fuis 
honteux  de  relever  de  G  pitoyables 
raifonuemens. 

J'avois  rî  de  ces  Rois  fainéans, 
Comparés  à  des  ovfeaux  ,  qui  s'exci- 
tent au  lîlence.  Cette  idée  paroîr  in- 
génieufe  au  Traducteur.  Il  faut  en  ef- 
fet avoir  beaucoup  d'efprit,  pour  créer 
de  pareils  oyfeaux  ,  qui  fe  font  ,lno 
cffece  de  défi  de  ne  point  chanter  \ 
Tome  II,  L 
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apparemment  qu'ils  expriment  ce  défi 
par  le  fi  lance.  Trouvez- vous  d'ailleurs 
que  ces  oyfeaux  qui  s'txcitcnt  an  chant, 
foient  une  'vive  8t  noble  image  du  cou- 
rage acîif  des  Princes  guerriers.  Il  ne 
faut -qu'un  peu  de  goût ,  pour  fentir  le 
ridicule  de  ces  comparaiions. 

Gracian  n'ayant  pas  afltz  de  force 
j»our  regarder  les  objets  dans  eux- 
mêmes  j  &  dans  leurs  principes  na- 
turels ,  les  confidere  par  Réflexion 
«kns  ces  figures  indireâcs  ,  qui  fort 
i&s  comparaisons.  Son  Livre  en  eft 
une  pépinière  ,  &  pendant  plafieuis 
.pages  on  ne  rencontre  que  des  fimi- 
lirudes  redoublées  ,  dont  le  fens  eft 
fufpenciu,  &  où  par  eonféquent  tout 
eÛ  vague.  J'en  ai  ciré  quelques  -  unes 
où  il  n'y  a  que  de  l'enflure  ,  &  je  les 
ai  mitées  de  ■m.iffiijùjucs  fitijes ,  qu'on 
auroit  tort  à'admircr.  C'eft  en  deux 
mots,  répond  M.  de  S.  fiire  le  pro- 
cès aux  meilleurs  Pocces,  &  en  mê- 
me -tems  il  reconnoît  que  ces  Méta- 
phores font  outrées  &  pithstirettjts.  A- 
■t'on  .jamais  raifonné  d'une  manière  fi 
ridicule  ï  Eft-oe  que  Gracian  eft  un 
Poète  ?  A-t'il  oublié  que  c'eft  un  po- 
litique qui  réfléchit ,  &quip,-:r  con- 
■léqiient  .pronu-t  de  folides  raiibnnt- 
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mens  ,  &  non  un  vain  amas  de  Mé- 
taphores outrées  1  Pourrie  lailîer au- 
cun doute  fur  ce  point  à  M.  de  .S.  j'a- 
jouterai ,  qu'un  trait  d'imagination  me 
frappe  ,  lorfqu'il  eft  vrai  ,  naturel  ÔC 
dans  fa  place  ,  &  que  je  le  méprife  , 
lorfqu'il  ea  dénué  de  folidtté  &  de 
■juftice. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  Dislciftique 
dans  ce  qu'il  écrit.,  pour  juftificr  la 
Religion  des  Chinois.  J'ai  .trouvé  de 


connoiflances  de  Confucius  „  qui  m- 
connut  à  cinquante  Ans  U  Pravidenci\ 
&  j'ai  ajouté  ,  que  Ci  cela  étoit  ,  on 
ne  pouvoit  vanter  les  hautes  lumiè- 
res de  ce  Phibfophe.  M.  de  S.  répand,' 
que  les  Hiftoricns  Chinois  s'expriment 
ainlî  -,  qu'on  dort  l'exacte  cevtnoi  (Tance 
de  la  Providence  à  la  Religion  Chré- 
tienne, que  Confucius  en  a  Approché 
de  fort  près,,  Se. qu'il  a  fallu 'détruire 
une  infinité  de  .préjugés  ,  ,ponr  faire 
connoître  aux  Chinois  le  vrai  Dieu  fc 
Ja  providence.  M,iis  tout  cela  n'eftiit 
-pas  étranger  à  notre  queiion  î  II, ne 
Vagit  que  du  fait. on  lui  même.  Si 
Confucius  a  feulement  reconnu  Ja 
.Providence  à  cinquante  ans  ,  il  s'en- 
fuit .flu'il  a  été  .Athée  jufa.u'aloH , 
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parc;- que  h  connoiflonce  de  l'exiftcri- 
cède  Dieu  conduit  néceflairemcnt  à 
îaconnoiflannce  de  ta  providence:^»* 
çonctffo  ,  ditCiceron,  confiundum  ift 
eorum  eonfîiio  mundum  admimjirari. 

Après  l'aveu  de  cette  ignorance  de 
Conhicius  ,  ai  -  je  eu  tort  d'obfcrvcr  , 
qu'il  étoit  abfurde  devamer  fes  hau- 
tes lumières  !  &  quelle  induction  veut 
tirer  M.  dt  S.  contre  moi  du  récit  des 
Hiftoriens  Chinois ,  de  l'exacte  tron- 
noiflance  de  la  Providence  dire  à  h 
Religion  Chn'ti  nne,  &  dont  Confu- 
cius  a  approché  lit  près  t  après  l'a  voit 
ignorée  pendant  cinquante  anr  ?  M.  de 
S.  nous  apprend  ,  qu'il  doit  aller  étu- 
dier le  Droit  public  à  Leïde ,  ne  fe- 
roitil  pas  mieux  de  chercher  un  Maî- 
tre ,  qui  lui  apprît  à  raifonner  avec 
juftefle  ,  Se  à  ne  pas  Te  biffer  emporter 
par  les  moindres  apparences  2 

Je  lui  ai  reproché  d'avoir  écrit 
d'une  manicre  entortillée  ,  fur  la  Re- 
ligion des  Chinois  :  il  en  convient,  & 
foutient  qu'il  a  dû  faite  ainfi  ,  par- 
ce que  les  Chinois  n'ont  qu'une  idée 
très  con fuie  de'  la  Divinité  La  belle 
Dialecliqiie  !  Quoi,  par«  cjuc  les  Chi- 
nois n'ont  pas  des  idées  nertes  (ur  la 
Divinité  ,  îj  faut  parler  de  leur.  Rein 
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giorî  d'une  manière  obfcure  &  embar- 
rafFée  !  En'  vérité  et  h  cil  incompré- 
hcnfibk;c'eu  comme  lî  l'on  difoic  qu'il 
y.  a  de  l'habilité  à  parler  énigmatique-' 
ment  d'un  fyftênie  obfcur  de  Philo*, 
fcphic. 

Ce  qui  m'a  donné  occalîon  de  lui 
Kprocher  cet  entortillement  ,  efb  (X 
manière  de  révoquer  en  doute  l'a- 
théifme  des  Lettrés  de  la  Chine  ; 
comme  ce  qu'il  ajoute  dans  fa  Rc- 
ponfe  i  n'eu  qu'un  amas  de  vaines 
ïiibtilités  ,  permettez  moi  de  n'entrer 
dans  aucun  détail  ,  &  de  vous  ren- 
voyer à  des  témoins  ingénus ,  &  non 
fufpe&s ,  qui  les  déclarent  hautement 
Athées.  Vous  trouverez  leurs  propres 
paroles  dans  le  Tome  1.  de  l'Hiftuire 
de  la  Philofophic  Payenne  p.  la.  Ce 
témoignage  hillorique  eft  préférable  a\ 
toutes  les  imaginations  d'un  jeuneEcri- 
vain. 

Il  eft  vrai  que  j'ai  regardé  fa  btv- 
chure  comme  un  extrait  fec  des  ta- 
bles chronologiques  qui  font  àla  fui- 
te des  Ouvrages  de  Confucius  ,  mais 
j'ai  été  induit  en  erreur  par  la  note 
qui  eft  à  la  page  j.  Quoiqu'il  en 
foir  ,  dans  quelques .  Livres  qu'il  ait 
guifé  fon  érudition  Chinoife  ,  il  n'eft- 
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ms:  moins  vrai  que  fes  extraits  fbne 
fées  &  fe-ira  aucune  grâce  ;  Ht  cette  fé- 
chere'ffâ'  fe  concilie  avec  ce  que  j'ai  dit 
qtt  'àj»  plus-  Je  jugent  ni  dans  le  choix 
(tes  morceaux  hiftotiques  Se  politiques^ 
l'un  n'exclud  point  l'autre. 

M- de  S-,  prétend  que  ks  Epttheres 
de1  chimérique  Se  dtexrravagant ,  ap- 
pliquées1 à  certains  raifonneniens  m*r~ 
qtem  un-défaut  d'éducation  (f  de  mœurs  : 
lirais  pour  cela  il  f*l!oit  prouver  que 
l'application  n'en  eft  pas  julrc.  S'imagi- 
ne-t'il  l'avoir  faiî ,  parce  qu'il  dit  mo- 
drftemcrtt  etdhl  *  démontré  la  jt^efe  d# 
fit  idées  ;  on  ne  le  croit  pas  fur  fa  pa-; 
rôle.  Ne  pourrois-je  pas  plutôt  repro- 
che! des  mœurs  &  des  fenrimens  b-as 
à  impettrÇopïfte  qui  traite  d'tfprhs 
fuperfictils  SC  fans  capacité,  ceux  qui 
relèvent?  fes  méprifes',  je  lui  pardonne 
«pendant  toutes  fes  injures  ;  Si  à 
l'exemple  des  gens  qui  ont  la  charité 
de  lui  corriger  fonftyle  ,  je  l'avertirai 
ici  que  dans  l'accès  de  fa  colère  il 
donne  des  louanges lorfqti'it  veut  di- 
re- des  injures ,  &  qu'il  dit  des  injures 
iorfqu'il  veut  louer.  Ainfi,  par  exemple 
il  nous  dit  que  nous  n'avons  point  de 
difpoftionpour  jouer  le  rôle  de  mauvais 
fbgSHS ,  Ôt  en  parlant  de  la  partsAb 
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té  des  Journalifles  de  Trévoi»,.ii  re- 
marque que  l'état  confond  quelque/oit 
les  perfonnoi ,  &  que  le  glitt  [auvent  on, 
ignore  fit  défauts.  Il  faut  esoiïe  chtrita- 
Wemeiit ,  qu'il  a  eu  intention  d'ériger 
fc  Nouvellifte  en  mauvais  plaifant ,  Se 
d'attribuer  les-  détaufs  *  non  à  l'état  , 
suis  au*  fisrjmms. 
J<ïûii5„&c. 


LSTTRE    XX  SIX. 
A 

AYuz-WMS  eu  la  eu-riofité  ,  Mon- 
teur ,  de  lire  l'Hfioire  du  Thé  -trs 
italien- ,  (  par  M.  Rkobon.i ,  dit  Leîio,) 
qui  parut  en  iyj8.  Cet  Auteur  vient 
tîe  dôiincTau  Publie  la  féconde  Partie 
ek  fon  ou«Fagft,  impria*ée  à  Paris  cben 
AndrêCjillaau./a-iï.  fcyçi.  Lorfqqe 
le  premier  Volume  eue  vû  le  jour,  on 
en  vit  preique  auflî  -  tôt  paraître  une 
Critique,  intitulée  :  Lettre  â'unComè~ 
dien  François  au  Jkjet.  de  V Hifltire  dit 
Thêatre-ltalieir,  *  Cette  Critiquc.qui  fus 
fort  goûtée,  de  tous  les  Con  noi  fleurs , 

*  El'e  fc  trouve  chez  Chaubert ,  quai  iew 
Angiiftin*. 

m 
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eontcnoit  un  Extrait  fidèle  de  l'Ou- 
vrée de  M.  Ricoboni  ,  avec  des  Ré- 
flexions foiides  &  utiles.  Comme  if 
n'y  a  qu'un -petit  nombre  de  perfon- 
nés  ,  difoit  l'Auteur  de  cette  Critique, 
qui  ayent  lû  VHiftoire  ét théâtre  Ita- 
lien ,  j'ai  eu  foin  d'extraire  tout  ce 
qu'il  y  a  de  curieux- dans  cet  Ouvra- 
ge ,  &  d'y  joindre  des  Ri' flexions  ,cn- 
îbtte  ijue  ccux'qivi  liront  cette  Lettre  * 
liront  rout  ce  qu'il  faut  lire  dan?  le 
Livre  dont  il  s'agit  ,& le  liront  peut- 
Stte  avec  un  peu  plus  d'utilité  &  de 
plaiflr.  11  ajoutait,,  que  M.  Ricoboni 
ayant  jugé  à  propos  de  parler  peu  a- 
vantageufement  de    notre  Théâtre 
François,  il  étoir  néceffaire  de  faire 
voirfiilufion  de  (es  idi-es  ,  &  1î  fauf- 
féeé  de  fes  raifonnemens.  Le  prtmie» 
Volume  de  l'Ouvrage  de  M.  Ricobo- 
ni', (  Auteur  aullî  eftimable  par  fort 
efprit ,  fou  fçavoir  &  fa  polif. ffe,  que 
Comédien  habile  ,  &  célèbre  dans 
l'Aït  aunusl  h  Nature  l'avoit  appcl- 
lé)  confiftoit  donc  dans  l'éloge  dur 
Th:  âne  des  Italiens  ,  &  dans  la  Ccn- 
fure  de  celui  des  François.  Par  rapport 
su  premier  article  ;  voici-  ce  que  difoic 
i; Auteur  de  la  Critique. 

».  Efles  -  vbus  niaUnureuTemene: 
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»  prévenu  c  intre  le  Théâtre  d'Italie!, 
»  &  avez-votis  dans  lefprit,  que  les 
"  italiens  n'ont  ni  Tragédies ,  ni  Co- 
»  médics  ,  comme  d'-Aubignac  l'a 
»  imprudemment  avancé  i  Le  Livre 
»  dont  il  s'agit,  vous  guérira  parfai- 
tement  de  cette  injHite  &  ridicule 
»  prévention.  M.  Lelio  perfuadé  , 
»  qu'une  mauvaife  Pièce  eft  toujours 
"  un;  Pièce,  accable  le  pauvre  J'Au- 
»  bignac  ,  en  lui  jettant  à  la  .tête 
»  plus  de  cinq  cens  Tragédies  ou 
"Comédies  Italiennes  ,  dont  l'utile 
»  &  commode  énumeration fera-.. 
»  ces  à  M.  Mafïéî  )  tient  la  moitié  du  ' 
Livre  :  car  vous  fçaurez  ,  que  le' 
»  Marquis  Scipione  MarTci,  bel  jefpifr 
»  d'Italie  ,  a  pris  la  peine  de  recueil- 
»  lir  en  trois  gros  Volumes  in- fol. 
»  toutes  les  anciennes  Tragédies  Ita- 
liennes ;  fource  féconde  pout  ,M. 
»  Ltlio  ,  qui  a  jugé  à  propos  d'en  in- 
»  fertr  tous  Us  Titres  d*ns  Ion  Livre 
"  afin  de  le  rendre  plus  agréable  & 
»  plui  inftrudîf  i  iàns  parler  du  fe- 
»  cours  qu'il  a  tiré  de  la  Dramaturgia 
»  de  Leone  Allacci.  Cette  Lifte  al- 
"pbabetique,  ainfi  placée  air  milieu'' 
»  d'un  petit  Volume  ,  dont'c-lle  ab- 
nforbe  la  moitié  3  produit  un  effet: 
L-v 
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tj.  admirable.  Pour  faire  un  digne  px^ 
»  roti  à  un  fi  magnifique  dénom- 
'}  bremenc  ,  ne  fm-t'il  point  permis 
»  aux  François  d'avoir  recours  aux 
=>>  Tragédies  de  leurs  Collèges  ,  &  aux: 
<i  Farces  de  leurs  Charlatans  î  * 
Il  paroîf  que  ee  trait  a  frappé  M. 
I&coboni ,  &  qu'il  a  eu  honte  d'avoir 
rempli  ,  comme  il  a  fait  ,  la  moitié 
de  fon  premier  Volume ,  d'une  Lifte 
eRnuyeufe  de  Tragédies  &  de  Comé- 
dies Italiennes,  fans  nous  avoir  infor- 
més ni  dit  pian  ,  ni  de  la  conduite  ,  ni 
dit  mérite  de  Ces  Pièces  MaJgré  cette 
belle  énumeraiion  ,  on  s'en  tenait  à  la; 
décifion  de  d'Aubignac  ,  Se  on  objec-- 
toit  à  M.  Ricoboni  celle  de  M.  Paufi 
Rolli ,  qui ,  dans  fon  Examen  defEfai: 
fuA  U  Po'éfi:  Epique  ,  parle  ainfi  :  -An: 
regard  des  Pièce!  Comiques,  l'Italie  en  a- 
UN  'plus  grand  nombre  ,  &  qui  valent 
Vieux  que  nos  Pièces  Tragiques, Suivant 
çette  idée,diroit  le  Critique  ,  com- 
me, nous  eonnoiffons  ,  grâce  à  M. 
fticoboniJ.&:  àlaTroupe  Italienne,, 
tomes  les  meilleures.  Comédies  d'Ita- 
fteque  devons  nous^penfer  des  Tr*— ' 
aédiefrdé  ce  Pays-là  ,  V  Quoiqu'il,  eui 
fjntr.,M>.Rjcoboni-,  pour.-  confondre? 
4S*jJ.fc»§u<fc  S.  fon,  Ccnfeur;,  su  juge 
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à  propos  de  taire  imprimer  le  plan  de' 
pluiïcurs  Tragédies  &  Comédies  Ita- 
liennes ,  &  c'eft  prefque  coûte  la  ma- 
tière de  Ion  fécond  «Volume  ,  qui  par 
là  eft  plus  utile  &  plus  cftimable  que 
le  premier.  Car  dans  quelques  -  une» 
de  ces  Pièces  on  ne  laifle  pas  de  trou- 
ver des  iîtuations  Se  de  l'invention. 

Ce  qui  m'avoit  le  plus  éionnt 
dans  le  premier  Volume  s  n'eft  pas  le 
partage  de  faint  Thomas,  cité  par  l'Au- 
»eur:  Officium  Hiflrtmtim ,  tjunâ  erditta*' 
sur  adjeletitm  kmmiftf  exhikendum 
mn  eft  fecmdîtm  fe  dlïcitum  :  ni  celui1 
de  faim  Antonio,  de  UU  une  vrvere  no» 
tft  prohibition  '■  j'avois  été  beaucoup 
plus  liirpris  dece  qu'il  rapporte  de  S* 
Charles  Borroméc  ,  qui  e& ,  que  ce 
fiint  Cardinal ,  dont  la  morale  étoîc 
fi  fevere  ,  faifoie  examiner  toutes  le* 
Comédies  de  fon  wms,  qui  fe  jouoienC 
fur  le  Théâtre  de  Milan,  &  que  lorf- 
qu'il  ne  fe  trouvoir  rien  dans  la  Piéce;i 
qui  pur  corrompre  l'innocence  de  la- 
Jeunefle  ,  il  donnoir  Ion  approbations 
Se  fignoit  le  Canne  vas  de  fa'  main. 
L'Auteur  affûte  avoir  vu  autrefois  w 
ik  vieille  Comédienne  ,,  appcllée  fur 
le  Théâtre  I.avmia  ,  qui  dans  la  fuc- 
ceffion  de  fon^ere -,  avoit  trouvé  un) 


«r.uid  nombre  de  ces  cannevas  ,  lignés; 
3ç  la.  mna  de  Saine  Charles.  II.  ci- 
te encore  un  autre  témoin  du  me  mer 
fait  ;  c'efl  sf^ath*  Calderam  ,  grand- 
mère  de  Mademoifelle  Elamtiia ,  é- 
poufe  de  HAutcur. 

M.  RoulTeau  dans  fa  Lettre:  à  M~ 
Lelio ,  qui  e  II  à  la  tête  du  lècond  Vo- 
lume ,  &  qtiî  en  fait  le  principal  mé- 
rite., lui  p:rle  ain(î  à  cefujet  :  »  Vous, 
«-di-montrez,  invinciblement ,  que  Ia, 
■  ■Comédie  que  les  anciens  Pères  de. 
»  l'Eglifc  ont  condamnée  n'étoi* 
«•■rien,  moins  que  la  Comédie  telle 
»  qu'elle  eft  aujourd'hui  ;  Si  qu'au. 
m  contraire  ils  l'ont  non  -  feulement 
ji  exeufée  ,  mais  approuvée  ,  Si  mè- 
».  me  jugée  nécellaire..  J'ai  vû  de.- 
»  mon  tems  cette  queftion  agitée  par- 
»  des  Ecrivains  très-graves  de  patc-gt: 
■•■d'autre,  dont' aucun,  fans  excep- 
»  ter  M.  de  Meaux  ,  tout  grand  honi- 
»:xne  qu'il  étoit  ,  rr'a  j.imaî*  appro- 
'i  ché.  du  but-:  &  je  fçaique-  long-- 
.  «Ttems  avant  ce  tems-ià,  M-  R.icinc  ,  . 
«j.-quïi  étoiti  fort  jeuno3  ayant  -  ecric. 
»>deu*  Lettres;*  aflez  vives  contre: 
»tM.  .Nicole  ,  à.  l'occaiion,  d'une .  de/: 

*  tKes.  réprouvent  dans.  Li  rlcrn "tre  ïidi- 
lîpa  jcs  Oeavris  ùe.  ftacirio,  faite  i  Taris  cai 
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»  fes  Imagwaim  ,  dans  laquelle  cet; 
»  iJliiftre  Théologien  ,  combattant  le» 
»  vilîons  de  Saint  Sorlin  ,  s'étoit  dé- 
"  chaîné  à, outrance  contre  Its  Pièces 
»  de  Théâtre  en  général',  parce  que- 
»  faine  Sodin  en  avoit  fait  autrefois;. 
»  M.  Arnaud  ,  quoique  fort. irrité  con- 
»  tre  M.  Racine  ,  ne  put  s'empêcher 
■>de  convenir  en  parlant  à  un  defes- 
*  amis,  qui  les  racemmoda  ,  &  de 
=  qui  je  tiens  cette  particuiarifé  ,  quo 
=  M.  Nicole  avoit-pris- le  change,  & 
»  que  çe  n'étoit  pointa  l'art  qu'il  de- 
»  voit  faire  le  procès, mais  ^l'ouvrier 
»  qui  avoit  pé;hé  contre  le  but  8d'iîi- 
»  tention  de  l'art. 

M.  RoufTeau  dans  cette  Lettre  té- 
moigne plus  d'indulgence  que  l'Au- 
teur de  la  Critique  pour  le  Catalogua 
dis  Pièces  Italiennes  inféré  dans  le 
premier  Volume  de  M.  Ricoboni.' 
n  Vous  en  dites  allez  ,lni  dtt-il  obis- 
ï  ^cammtrir  ,  pour  convaincre  toute» 
b  perfonne  definîércuVe  ,  que  les  ha- 
is Hens,  ont  connu  Se  imité  les  Art- 
nciens  avant  nous.  Car,  pour  dire 
»  la  vérité  ,  avant  le  Gd ,  no-tre  Théâ- 
»  tre-étoit  plus  pitovableSt  plus-froidj, 
»  que  celui  des  Collèges  de  Paris."  Je. 
neiijai  fr  M.-Rouffcau  j.aprèsavoii  vû>: 
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le  plan  Si  ledeffeindes  anciennes  Piè- 
ces Italiennes  ,  tel  que  M.  Ricoboni 
l'expofe  dans  (an  fécond  Volume  ,  ne 
changera  pas  de  fentimetir  ,  &  fi  étant- 
mieux  inftruit ,  il  ne  trouvera  pas  cet 
aérien  Théâtre  des  Italiens  suffi  f  i- 


vablt  Si  auliî  fivid  que  celui  de  nos 


«elle  delà  Tragédie,  cft  à,.inftrulri& 
de  reprendre  ceux  gui  gouvernent.  M» 
Koulleau  eft  de  ion  fentiment ,  Se 
trouve  que  prefque  routes  nos  Tra- 
gédies font  défedueufos  ,  en  ce  qu'el- 
le*; n'inllrui!ent,ni  les  Princes,  m  leurs 
Miniftres  »  Après  avoir  bien  pleuré 
»  au  Cid  Si  à  VAndromaque  ,  un  Roi  , 
»  dit-i! ,  ou  un  Miniftre  en  Jbrtironr- 
»  ils  plus  éclairés  fur  leurs  fautes  ,  Se 
»  fur  les  devoirs  de  leur  étar.  Crovez- 
vous  ,  Monfieur ,  qu'il  feroit  prudent) 
en  France  defe  propofer  cette  fin  dans 
la  Tragédie  ?  Combien  de  petits  efprits- 
s'en  l'eandaliferoient  î 

Un  autre  défaut  de  nos  Tragédies 
Françotfcs  difoit  i'Auteur  Italien  ,  eft 
la  galanterie  qui  y  règne  avec  excêSj» 
Cette  pailton  comique  &  badine  ,  fc- 
ion  M.  Houffeau  ,  tft  tiès-mai-r.-pro- 
gos  apodlée  Amour,  par.nc.s  Poètes, 
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»  L'Amour  cft  peur-être  la  plus  vio~ 
»  lente  de  toures  les  paflîon»  ,  dit- 
»  il,  &  cft  par  conféquent  ,  comme 
»  tous  les  antres  Tyrans  du  cœur  hu- 
»  rruin  ,  du  reflort  de  la  Tragédie, 
"  pourvu  qu'elle  £oitr  peinte  de  fe* 
»  couleurs  propres,  &  non  pas  du  faux 
»  coloris  do  nos  Romans  ,.  &  de  nos* 
»  Opéra  y.  pourvu  que  les  effets  en 
»  foient  tragiques  ,  comme  dans  Her~ 
»■  m  't9ne,  &  dans  Phèdre;  pourvu  qu'on 
»la  reprefente  accompagnée  du  trou- 
»  blc„des  inquiétudes ,  des  rémords  , 
»  &  de  toutes  les  violentes  agitations. 
*  qui  en  font  le  caractère  ;  en  un  mot,. 
«  pourvu  que  les  Héros  y  foient  amou- 
»  ttax&c  non  pas  difeonreurs  d'amour, 
»  comme  d-ans  les  dernières  Pièces  Aa 
»  grand  Corneille  ,  dans  tontts  celles. 
»  de  fon  Frète  ,  &  dans  la  plupart  de 
»  celles  qu'on  a  jouées  depuis  que 
»  Racine  a  quitté  le  Théâtre.  Car  je 
)■  .regarde  ces  Pièces,  ft  vous  cnescep- 
»  tez  trois  ou  quatre  du  véritable  Oot- 
»  neilie  ,  comme  les  feules  où  l'Amour 
n.foir  repréf  nté  comme  il  eft,&  d'une: 
»■  manière  à  inftruite  &  à  întérefler.  « 
Que  diront  de  ce  jugement  les  Part:- 
fam  de  M.  de  Campiflron  ?r 

Mt:RreoîtonidarLS'fbn  gremiex  Vo~ 
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fteur  de  Didon  ,  n'eft-elle  pas  une 
Confidente  dans  YEntids  ?  Parrode 
dans  l'/itwfe  n'eft-il  pas  unConf  dent  ? 
Mentor  dans  le  Tclcmaifue  ,  nVt'il  par 
ce  cara&ere  ?  Les  Confidens  font  fi 
utiles  dans  les  Poèmes,  qu'Homère 
&  Virgile  ont  érigé  ks  chcvaus-nic- 
t  nie  en  Confidens  ,  s'il  eft  permis  de 
parler  ainfi  ;  puifque  dans  l'fliad<  & 
dans  l'Enéide  ,  les  Héros  ne  font  point 
difficulté  de  sY  Ht  retenir  arec-  leurs' 
chevaux  :  c'ell  que  le  Dialogue  pLît 
toujours  par  lui-même  ,  OU  du  moins 
plaît  beaucoup  davantage  ,  qu'un  froid1 
Monologue  ,  ou  que  les  vains  difcours* 
d'un  Coriphée  fementicuv  8c  déclama- 
leur.  Nos  Cotifidens  donntnc  lieu  i 
des  Scènes  admir.ibYs  telles  que  celle 
de  Pirrhus  &  de  Phœnix  dans  VA»- 
dr-omaque  s  &  plulicurs  autres  encore 
qu'on  pourroir  citer 

C'eft  par  ces  railôns  qu'on  avolt 
combattu  le  fentiment  de  M.  Rico- 
boni  ;  M.  RoitvTeau  ne  le  fait  pas 
moins  folidement.  Les  Confidens  , 
dit  -  il,  font  fouverrt  neceffaires,  & 
dans  la  vrai-femblance  morale  ,  n'y 
ayant  rien  de  plus  ordinaire  que  les 
Favoris  &  Je?  Contiens  à  la  Cou* 
des.  Princes.    Ils  îbnt.  encoïc  fondis. 
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fui  l'exemple  de  prefque  toutes  \ts 
Tragrdics  Grecques,  qui  font  venues 
jufqu'à  nous.  II  cite  en  effet  nu  grand* 
non  bre  de  Tragédies  Grecques  ,  <jui 
font  voir  clairement  l'antiquité  de  ces. 
perlonnagcs  du  fécond  ordre,  fans 
lefqiiels  ileft  bit n  difficile  qu'une  ac- 
tion puifle  fe  conduire  naturellement  * 
fa  fin. 

Il  ne  relevé  pas  moins  bien  M.  RU 
coboni ,  à  l'égard  du  reproche  qu'il, 
avou  fait  fort  m*l*i  propos  à  M.  Ra-. 
cine  ,  d  i  /o  r  péché  contre  l'unïré 
d'acîion  dans  i'Aa-Jrm*pu.,  SC  enfùi- 
te  à  1  é^ard  des  caractères  ,  qui  félon, 
notre  Auteur  Italien ,  font  toujours  les 
mêmes  dais  toutes  nos  Tiagedics. 
L'Auteur  de  la  Critique  lui  a  voit  fait 
voit  fut  ces  deux  points ,  combien  il 
il  s'étoit  égaie.  M.Rouffeau  lui  fait  en- 
tore  mieux  fentir  fes  erreurs. 

A  l'Égard  des  fentimens  Se  despen- 
fees  nobles  Si  fublimes  ,  que  M.  Ra- 
cine a  l'art  de  faire  narre  de  fon  fujet 
même  ;  Mcffieurs  Ricoboni  &  Rouf- 
feau  ,  font  d'accord.  Celui-ci  met 
avec  raifon  les  fentimens  &  les  pen- 
fees  de  Racine  fort  au- diffus  de  ces 
lieux  communs  ,  dont  la  force  eft 
toujours  énervée  pur  l'air  froid  &fs«- 
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tentieux  ,  que  l'Acteur  ne  peut  fe 
difpenfer  d'y  donner  dans  la  pronon- 
ciation ,  n'y  ayant  rien  de  plus  con- 
traire au  fublime  que  les  Sentence*  , 
quand  elles  ont  l'air  de  Sentences  ,  Se 
les  penfées,  quand1  elles  ont  de 
penfées. 

M.  RoulTeiu  convient  encore  avec 
FAutcur  Italien ,  de  la  violence  ,  q«e 
l'unité  d:  lieu  ,  telle  que  nos  Poètes 
l'ont  imaginée,  fait  à  la  plupart  de 
leurs  Pièces  ;  Ôc  qu'ils  ont  bien  mal 
entendu  leuts  intérêts  ,  en  s'impo- 
fanr  volontairement  une  torture  auf- 
(î  pénible  ,  que  de  réduire  toute  l'é- 
tendue locale  de  leur  a&ion  ,  à  celle 
d'une  chambre  ou  d'un  cabinet.  Il  en 
naît,  fdon  lui ,  deux  très- grands  in- 
convénient; l'un,  qu'il  efl;  prefquc 
impoflible  que  k  plupart  des  Scènes 
rte  foient  tirées  aux  cheveux  (  pour 
les  amener  danî  une  feule  chambte  ; 
l'autre,  que  cette  réduction  fait  d'une 
action  t  qui  doit  être  publique,  une 
action  privée  ,  où  tout  fe  palTè  ,  pout 
ainfi  dire  ,  fous  la  cheminée,  ce  qui 
ôte  à  la  Tragédie  beaucoup  de  fi  ma- 
ïefté  :  au  lien  que  lîla  Scène  étoit  pu- 
blique ,  comme  chez  les  Anciens  ,  les 
Afteurs  s'y  introduiroiciit plus  aant 
relie  ment^- 
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M.  Rouffeau  finir  ùnfi  Lettre  r 
a*  Qii.  Ique  pénétré  que  je  fois  de  fit 
»  le&uie  de  votre  Ouvrage  ,  je  ie~ 
=  fuis  encore  davantage  du  caracïe- 
»  re  d'honnête  -  homme  ,  que  |  y  ai 
»  remarque  ;  &  je  vous  avoue  ,  que 
»  c'eft  ce  qui  me  fait  Bazarder  avec 
»  confiance  le  long  détail  ,  dans  lc- 
"  quel  je  luis  entré  avec  vous  ,  &  que 
^je  n'aurois  certainement  pas  expo- 
«  fé  à  la  difcietion-  de  tous  cesCnaf 
»  Iat,uis  d'honneur  ,  dent  le  Parnarte 
»  e!t  inondé  depuis  vingt  ans  :  Mo- 

r  liftt  s  taftidieux  ,  qui  ne  prêchent 
»la  venu  ,  que  pour  cherche*  des 
»  dm>  s,  &■  dont  le  ftyie  froid  &com- 
»  pafle  ,  d'eouvre  alfez  combien  leur 
»  cœuîelt  p.upénétré  de  ce  qu'ils  di- 
»  fent. 

M.  Rîcohoni  a  joint  à  la  Lettre 
de  M.  Rattffs.vt  ,  h  Réponfe  qu'il  y  a 
faite.  11  y  dit,  qu'il  ne  s'eft  pas  expli- 
que allez  nettement  au  fujet  des  Con- 
fidens  de  nos  Tragédies  5;  qu'il  a 
feul-ment  prétendu  blâmèr  ceux  qui 
ne  font  point  employés  dans  l'action  y 
&  qui  ne  font  précifément  queCon- 
lîdens.  Avec  cette  diftinâion ,  il  fe- 
mit  contraint  de  ne  point  approuver 
k  pcifonnige  de  Phccnix.  dans  l'Ai- 
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.fcwntitjue  3  ni  tous  les  autres  Confi- 
ddis  de  cette  efpc.ee  ,  qu'il  prétend 
touj  nirs  avoir  été  embrumés  des  Ro- 
mans. L'Auteur  de  la,  Critique  &i  M. 
Rouifeau  Lui  »  voient  ,  ce  femble  ,  fait 
voir  fuffifammcntle  contraire.  Il  per- 
fide enfmte  à  foutenir,  qu'il  y  a  une 
duplicité  d'action  dans  l1 ^nàromacjtie 
de  M.  Racine.  M.  Rouflèau  a  eu  beau 
lui  prouver,  que  ce  n'eft  qu'une  ac- 
tion implexeSc  non  double  ,  il  répond, 
qu'il  eft  convaincu  ,  mais  non  per- 
fuadé  ,  &  qu'il  n'eft  pas  fur  cela  le 
maiftre  de  fon  imagination.  »  L'égal 
»  intérêt ,  dit  il ,  que  M.  Racine  a  |et- 
=  té  dans  les  deux  actions  d'Andro- 
»  maque&  d'Hcrmione  ,  la  cacaftro- 
»  plie  qui  me  paroîr  plus  touchante  , 
»  &  plus  forte  fur  Hermione  &  Orcf- 
■  te  ,  que  fur  Andromaque  Se  Pirrhus, 
»  tout  cela  m'a  fait  croire  ,  que  I'ac- 
«  tion  était  double.  »  Mais  le  fujet 
de  la  Pièce,  comme  dit  M.  Rouifeau  y 
qui  eft  la  mort  de  Pirrhus  ,  n'auruit 
pd  jamais  s'accomplir  fans  l'amour 
d'Orefte  &  la  jaloulîe  d'Hermione  , 
qui  fe  croifant  avec  la  paillon  de  Pir- 
rhus ,  &  la  répugnance  d'Androma- 
que  ,  réunifient  quatre  intérêts  difie- 
fens  en  un  fcul  intérêt ,  ou  pour 
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mieux  dire,  en  une  feule  action.  En- 
fin M.  Riccboni  te  rend  à  la  fin  de  fit 
Lettre  ,  &  avoue  de  bonne  foi  ,  qu'il 
a  eu  tort  de  trouver  une  double  ac- 
tion dans  X'Jlndromaque.  C'étoir  bien 
la  peine  de  dire  quelques  lignes  plus 
baut,  qu'il  ne  pouvait  revenir  de  fort  er- 
reur. Il  reforme  fon  opinion  en  relt* 
fane  ce  qu'il  écrit  pour  la  défendre. 
Cette  brufque  rétractation  eft  aflez 
fmgulicre.  Maïs  puifqu'il  étoit  fur  k 
voye  de  la  rnifon  ,  il  devoit  bien  fc 
rétracter  fur  tout  le  refte  ,  &  furtout 
pu  rapport  à  ce  qu'il  avoir  impru- 
demment avancé  fur  la  prétendue 
uniformité  des  caractères  de  nos  Tra- 
gédies :  mais  loin  de  fe  dédire  ,  il 
ajoute  à  fes  premières  raifons ,  qui 
étoient-  pitoyables  ,  d'autres  raifoni 
qui  le  font  encore  davantage.  Celles 
de  J'Aurcur  de  la  critique  dévoient 
bien  lui  défilkrlesyeux.Cette  Répon- 
fe  de  M.  Ricoboni  finit  enfin  comme 
elle  avoit  commencé  ,  c'eft-à-dire  pai 
des  complimens  à  l'Italienne. 

On  trouve  à  la  fin  du  fécond  Vo- 
lume une  cplxation  des  figures  qui 
font  à  la  fin  du  premier.  Dans  ce  mor- 
ceau cligne  d'être  lû  ,  l'Auteur  décrit 
feavamment  les  différentes  rcvoki- 


itizîd  bi£iiaÉt 
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fions  ,  arrivées  dans  le  pirfonnagC 
d'Ariequi;  .ion  ancien  caraûcre  ,  fé- 
lon lui  ,  étoii  un  jeu  extraordinaire , 
des  mou vernens  violens ,  &  des  poli- 
çonneries  outiées.  Il  ctoir  inlolcnt, 
railleur,  plat  bouffon,  &  fur  roue 
très  -  ordurier.  Il  meioit  à  roue  cela 
une  agilité  de  corps  ,  qui  le  faifoit'Ê-  ' 
tre  toujours  en  l'air ,  &  on  pourrait 
même  affiirer  qu'il  croit  fauteur.  On 
a  des  preuves  de  tout  cela  dans  les 
reftts  des  Arlequins  d'Italie.  Depuis 
l'an  1500.  on  trouve  dans  l'Arle- 
quin le  caraûere  d'un  perlonnage  qui 
raille  fans  celle  ,  &  qui  avec  de;  fail- 
lies piquantes, demafqueles  défauts  les 
plus  deshonorans,  foit  d'un  valet, 
foit  d'une  fuivante  ,  en  face  de  ceux 
même  dont  il  médie.  Dans  cette  façon 
de  jouer  ,  les  ordures  fe  gtiuWut  faci- 
lement. Depuis  l'an  ijtfo.  environ, 
il  a  perdu  prefque  tout  ce  qui  lui  ref- 
toit  des  fiécles  précédens  :  fon  caractè- 
re eft  Celui  d'un  valet  ignorant  &  fim- 
ple  ,  qui  fait  pourtant  fon  poflîble  pour 
avoir  de  l'elprit ,  Se  qui  pouffe  cette 
envie  jufquià  la  malice.  Il  eft  gour- 
mand, poltron,  fidèle  ,  actif,  ou -par 
crainte  ,  ou  fpar  intérêt  ,  il  entreprend 
toutes  fc*Ksde.fouiUries&d'impof- 
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turcs.  Enfin  te  caractère  d'Arlequin  ; 
depuis  un  ficelé  eit  devenu  l'effort  de 
Fait  ,  de  t'cfprit  du  Théâtre.  Ceft  un 
Caméléon,  qui  prend  routes  les  cou- 
leurs. Nous  voyons  que  le  perfonnage 
de  l' Arlequin  de  notre  tems  ,  rerknc 
toujours  l'ancienne  &  elfentielle  pro- 
priété de  fon  caractère ,  c'eft-à-diré  , 
les  lingeries  mimiques.  11  conferve  en- 
core l'agilité  du  corps  en  Italie  ,  &  la 

Îremiere  chofe  que  le  Peuple  deman- 
e  ,  eft,  fi  l'Arlequin   eft  agile,  s'il 
fait  des  culbutes  ,  s'il  faute  ,  s'il  danfe. 

L'Auteur  parcourt  ainfî  les  autres 
perfunnages  du  Théâtre  Italien  ,  Si 
t'ait  de  curieufes  remarques  fur  leurs 
habits  ,  &  leurs  caractères.  Voici  ce 
qu'il  dit  encore  de  l'Arlequin  au  fujet 
du  Pierrot.  Le  Pierrot  ,  felori  lui  ,  eft 
né  à  Paris  dans  la  T-oupe  des  Comé- 
diens Itaikns,;  PrcdécefTeurs  de  ceux 
d'aujourd'hui.  Ceft  l'habit  &  le  ca. 
ractere  du  l'ohchinelle  Napolitain  ,  un 
peu  déguifé.  A  la  mort  dcTrivclin, 
qui  étoit  l'Arlequin  de  la  Troupe  du 
Roi  ,  le  célèbre  Domin.quc  en  prit 
l'habit.  Alors  le  caractère"  d'Arlequin 
changea  de  face  fur  le  Théâtre  Ita- 
lien de  Paris.  De  tout  tems  Arlequin 
avoitéré  un  ignorant.  Trivelio  le  Pré- 
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cfécefleur  de  Dominique,  n'avoic  point 
altéré  ce  caractère.  Lorfqu'il  fut  mort , 
Dominique- ,  qui  étoic  homme  d'ef- 
prit  &  de  fçavoir ,  connoiflant ,.  dit 
M.  Ricoboni  ,1c  génie  de  là  Nation, 
■qui  aime  Fefprit  ,  s'aviia  de  faire 
ufage  des  pointes ,  Si  des  faillies  con- 
venables à  l'Arlequin.  Les  Auteurs  du 
Théâtre  Italien  ,  qui  commencèrent 
à  écrire  alors  ,  fe  conformèrent  aux 
idées  de  Dominique.  (De-là  font  nées» 
toutes  ces  mauvaifes  Scènes  de  l'an- 
cien Théâtre  Italien,)  Dans  la  fuite  , 
un  gagifte  de  la  Comédie,  appelle 
Jareton  ,  voyant  que  la  Comédie  Ita- 
lienne avoit  perdu  le  caractère  de  va- 
let ignorant ,  imagina  de  le  faire  re* 
vivre  ;  c'eft  ce  qui  l'engagea  à  com- 
pofer  l'habit  de  Pierrot,  qu'il  tirade 
celui  de  Polichinelle  ,  &  à  lui  donner 
le  caractère  du  l'Arlequin  ignorant. 
Le  fieur  Tomaflïni ,  notre  .Arlequin 
d'aujourd'hui ,  a  enfin  rendu  en  Fran- 
ce, à  ce  perfonnage.qu'il  joue  parfaite- 
ment ,  fon  ancien  caractère.  Quand  il 
joue-  en  Italien  ,  ce  n'ell  qu'un  valet 
ignorant ,  qui  charme  par  fa  (implicite 
ingénue,  &  Ci  bêtife  ingénïeufc,  8e 
boutonne.  Mais  quand  il  joué'  en  Fran- 
çois ,  c'eft  fouvent  un  aimable  Paiti- 
7m//.  M 
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fan  de  la  pure  Nature,  un  Philofoplic 

naïf ,  fans  fard  &  fans  .Étude  ;  Ah- 

mrtnis  jUpiens  crajsâ  fingayw  Miner- 

va. 

Tel  on  le  voit  ,  fur  tout  dans  les 
Pièces  de  M.  de  Marivault,  &  dans 
la  fameufe  Comédie  du  Triomphe  4e 
tintirh  :  Comédie  ,  dont  vous  fçavez 
{par  parenthefe  )  qu'un  Jourmliflc  fe- 
lieux  &  badin  a  depuis  £eu  fait  le  pa- 
rallèle avec  le  François  a  Londres  ,  & 
qu'il  a  mife  en  homme  de  bon  goût  , 
au-deifous  de  là  dernière, qui  eft  de  M* 
Boiflî  tout  feul ,  &  où  vous  fçavez 
nvec  tout  le  monde  ,  ,qu"il  n'y  a  ni 
jugement,  ni  defiein  ,  ni  conduite  ,  ni 
vrai-femblanee }  ni  dénouement.  C'eft 
ainfi  au  moins  ,  qu'en  ont  jugé  à  Pa- 
ris tous  ceux  qui  ont  quelques  lumiè- 
res ;  à  proprement  parler  3  ce  n'eft  pas- 
jnême  une  Comédie.  Je  crois  ,  que  fi 
ce  Journalifte  de  Hollande  .avoir  hi 
la  féconde  Lettre  du  Rat  Calmn ,  infé- 
rée dans  les  dernières  éditions  du  Die- 
tionnaire  NioUgtqnc ,  il  auroit  été  un 
peu  plus  réfervé  dans  le  jugement  qu'il 
a  porté  de  cette  Pièce  ;  où  quelques 
traits  d'efprit  déplacés  l'ont  apparem- 
ment féduit. 

.  Pour  revenir  i  l'Ouvrage  de  M.  Ri- 
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tobonij  il  ne  s'cft  pas  contenté  de 
tracer  le  plan  -des  meilleures  Tragé- 
dies 8c  Comédies  Italiennes  ,  com- 
me a  fait  le  Pere  Brurnoi ,  par  rap- 
port au  Théâtre  des  Grecs  :  il  a  auffi, 
comme  cet  habile  Ecrivain  ,  fait  fur 
■ces  Pièces  des  remarques  ingénicu- 
fes  &  fçavantes.  Vous  en  jugerez  pat 
ce  qu'il  a  obfervé  au  fujet  de  la  Tra- 
gédie AtRofemonde  ,par  Rucceiaij  p.lf- 
.  »  Le  fait.de  la  rete  de  Cunimond  , 
»  employée  à  faire  une  coupe  ,  eft 
»  fondé  fur  l'Hiftoire  ,  &  conforme 
»  aux  mœurs  féroces  de  ces  ficelés 

»  barbares  Depuis  long-tems 

-»  on  a  accoutumé  dans  la  Tragédie  , 
»  de  polit  les  Héros  de  la  Fable  ,  & 
»  contre  les  loix  &  les  mœurs  féroces 
»  des  Nations  on  en  a  fait  des  gens 
»  civiiifés  de  la  Cour ,  ou  des  Che-' 
»  valiers  errans.  C'eftun  parti  excel- 
»  lent ,  pour  plaire  à  tous  ceux  de« 
»  SprdWeurs  ,  qui  ignorent  l'Hiftoi- 
»  re  ,  la  Fable  ,  le  Théâtre  ,  Se  qui 
■  ne  connoiflent  rien  de  plus  ancien 
»  que  leurs  grands -pere s.  Mais  outre 
»  que  de  pareils  Ouvrages  choque- 
n  lent  tous  ceux  qui  feront  inlhuits  ; 
»  &  qui  ont  du  fcavoir&  de  l'érudi- 
»  tion  ,  Us  feront  tore  à  la  réputation 
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*•  des  Ecrivains  de  leur  tems,  &  8 
"  fej-oit  à  fouhaiter  ,  que  de  tels  Ou- 
»  viages  ne  vifienr  point  le -jour  pat 
j>  le  moyen  de  l'impreflion  ,  Sî  que 
»  les  Poètes  fuffènt  contens  des  ap- 
»  plaudinemens  de  la  repréfen ration. « 

L'Auteur  ajoute  ,  qu'il  fuffit  de 
changer  . dix  Vers  dans  cette  Tragé- 
die ,  en  fe  contentant  de  parler  du 
crâne  de  Cunimond,  fans  le  faire  por- 
ter fur  la  Scène •:  que  par  ce  moyen  ,, 
on  ne  rîfqueroit  point  He-blefler  les 
Spectateurs  délicats.  Ceftauflî  le  parti 
qu'a  pris  M .  d'Aigu ebere ,  qui  travail- 
le actuellement  à  une  Tragédie  de  &>- 
fimonie. 

Jefuis.ÉVc 
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XTOus  ne  devez  pis  étra  iiwpiis; 
V  Monficut  >  ce  que  nous  ne 
Vous  avons  pas  encore  entretenu  des 
Mémoires  de  Litttra)ur<!-&  d'Hifiàt*  , 
qui  s'impriment  à  Pari*,  chez  Si*a*  ; 
il  efl;  vrai  que  ce  Recucikonticot  quel;. 
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{pefois  des  Pièces ,  dont  un  Nouvel- 
Iifte  du  ParnafTe  peut  parler  fans  foirir 
de  fa  fphere  :  mais  en  général  il  y  rè- 
gne une  folidc  érudition  qui  ne  peur, 
être  que  du  goût  des  Sçavans  de 
profeiîîon  :  &  ce  n'ciï  pas  précifémefie 
à  cette  forte  de  gens  que  vous  aimez 
à  communiquer  nos  Lettres.  Voila  , 
ce  qui  ,  jufqu'à  préfent  nous  a  empê- 
ché dé  vous  parler  de  cette  compila- 
tion ,  où  nous  convenons  cependant , 
qu'on  trouve  des  morceaux  curieux  , 
tels  que  l'entretien  de  M.Pafcal  avec 
M.  de  Sacy  ;  l'Hiftoire  de  la  Franche- 
Comté  ,  par  M.  Pclliffon  ,  &C  Mais 
encore  une  fois  la  plupart  des  Pièces 
n'ont  «en  de  commun  avec  les  matiè- 
res qui  doivent  être  traitées  dans  ces 
Lettres.  Cependant  lorfqu'il  s'en  trou- 
vera quelqu'une  dont  nous  pourrons 
vous  entretenir  fans  nous  écarter  de  la 
route  que  nous  avons  fuivie  jufqu'à 
préfent,  nous  ne  l'oublierons  pas  ; 
nous  ferions  bien  faciles  de  vous  hiiîer 
croire  qu'il  y  ait  eu  quelque  affecta- 
tion dans  le  lilence  que  nous  avons 
gardé.  _ 

La  Pièce  qui  nous  a  paru  mériter 
notre  attention  ,  eft  une  Dijferution 
furie  goûterai  fe  trouve  dans  le  Tome 
M  iiî 
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XI.  Partie  I.  Ce  fujet  piquera  fans 
doute  votre  curiofîté  ,  eVautant  mieux 
que  vous  n'y  trouverez-  rien  de  ce 
qui  a  été  dit  par  le  Perc  Bouhours , 
Madame  Dader  ,  Madame  Lambert, 
M.  l'Abbé  duBos,M.  Bel,  Metteurs. 
Gibert  &  Rollin.  Ce  font  en  vérité 
des  idées  neuves  ,  Se  l'on  voit  bien 
que  l'Auteur  a  voulu  paroître  origi- 
nal ;  mais  je  ne  fçai  s'il  a  bien  fait 
d'avoir  pris  cet  effor  :  voici  comme  tli 
définit  le  goût;  C'eji  ,  dit-il',  uni  idée 
du  vrai  bien  reconnu  ,  &  biin  fentï  far 
chaque  ebofi  dont  on  juge.  Mais  ce  qu'on 
entend  d'ordinaire  par  goût  ,  n'eft 
qu'un  lèntiment  ;  &  le  jugement  eft; 
une  opération  de  l'cfprit  bien  différ 
lënte.  li  ne  paroît  donc  pas  qu'il  y  ait 
de  la  jufteiïe  dans  cette  définition. 
Cepend-anr  l'Auteur  s'annonce  pour 
un  Métaphyficicn  ;  &  l'on  ne  peut  lui: 
difputer  cette  qualité  ,  fi  elle  confifte 
à  tout  Sophiftiquer ,  &  à-  fe  perdre 
dans  les  Pays  des  abftradtions  idéales. 
Il  y  a  même  bien  des  endroits  où  l'Au- 
teur ne  s'entend  pas  lui-même;  il  ne 
fçait  ni  où  il  va ,  ni  d'où  il  vient  ;  tan- 
tôt il  applique  fes  idées  (Ur  le  goût  , 
auï  Ouvrages  de  la  nature,  tantôt 
aux  Ouvrages  de  l'art;  mais  tout  cela 
çft  fi  vague  &  fi  général,  qu'en  vérité: 
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<5n"  fc  dit  à  foi-même  ,  voilà  bien  des 
paroles  :  mais  je  ne  puis  deviner  ni  le 
Dut  de  l'Auteur ,  ni  quelle  induction 
il  en  veut  tirer.  Je  n'ai  gatdc  d'analifer 
des  idées  fi  difeordantes  il  ferait  mê- 
me impoflîblc  d'en  veniràb'ouC;  d'ail- 
leurs toute  cette  métaphyfique  eft  ex- 
trêmement féche .,  &  capable  de  VbU* 
caufer  beaucoup  d'ennui. 

Il  me  femble  que  l'Auteur  fait  plu- 
fieurs'  fauï  raifonnemens  ;  parce  qu'if 
confond  fins  ceffe  le  vrai  naturel  avec 
le  vrai  artificiel.J'enrcnspsrlepremier, 
ces  vérités  primitives^  dont  fous  les 
hommes  font  également  affeiSés  ;  & 
qui  font  du  rcûorr  de  la  raifbn  dont 
l'eflence  eft  h  même  dans  les  Chi- 
nois ,  les  Grecs  ,  &c.  Le  vrai  artificiel 
eft  celui  qui  dépend  des  mœurs  ,  des 
ufages  &  des  loix  de  chaque  Pays  : 
c'eft  de  -  là  que  naît  le  goût  qu'on' 
peut  appeller  national,  &  qui  eft 
diffèrent  dans  prefque  tous  les  peu- 
ples. C'eft  1  Accoutumance  à  ce  vrai' 
artificiel  qui  fait  que  dans  les  ouvra- 
ges d'efprit  comme  les  Tragédies  ,  les 
Comédies ,  les  Epopées ,  chacun  def- 
approuve  mutuellement  ce  qui"  ne 
fe  rapporte  pas  à  ce  goût  national. 
Mais  fur  ces  chofes  -  là  il  eft  inutile  de 
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nous  r.imencr  à  une  vérité  fouveraine 
qui  éclaire  également  h  raifon  de 
ious  les  hommes  ;  parce  qu'elles  n'en- 
trent dans  les  Ouvrages  d'efprit  qu'à 
titre  d'ornemens  de  convention  faite 
par  un  certain  nombre  d'hommes.  En. 
creufant  cette  idée  que  je  crois  fondée 
fur  le  vrai ,  l'on  ne  fera  pas  embarrafle 
de  diftinguer  pourquoi  ce  qui  plaît  à 
une  Nation  ,  déplaît  à  un  autre. 

J'obferverai  encore  qu'en  traitant ,' 
en  général  du  .goât  ,  il  eft  prefque 
impoflîble  de  s'expliquer  avec  netteté; 
&  qu'il  faut  appliquer  fes  réflexions  à 
un  ob;et  déterminé  ;  comme  la  Peintu- 
re ,  la.  Poëfic  ,  l'Eloquence  ;  &  alors  - 
on  pcutiéuffir  à  marquer  ce  que  c'effc 
que  le  bon  goût,  par  rapport  à  tous, 
ces  points.  Mais  c'clr.  perdre  le  tems 
&  ne  donner  aucune  idée  de  (on  bon 
goût  ,  que  de  s'amufer  à  faire  des  dif- 
fertations  métaphyiîques  &  générales 
fur  le  goût.  Ces  idées  vagues  n'éclai- 
rant point  l'efprit  s  ne  fervent  de  rien, 
au  progrès  des  Belles-Lettres  ;  &  jofe 
dire  que  tous  ces  grands  Métapliyfi- 
tiens  ont  communément  peu  de  goi'.t- 
&  ne  fc  conncuTent  point  en  ouvrages 

if  eft  fâcheux  que  l'Auteur  de  la. 
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Diflertation  ferve  lui  -  même  à  prou- 
ver ce  que  j'avance.  Vous  ne  fçauriez 
croire  combien  dans  une  courte  Dif- 
fertarien ,  l'on  trouve  de  chofcs  qu'un 
homme  de  bon  goût  n'auroit  jamais 
avancées.  Que  penfer  d'un  Métaphyfï- 
cien  qui  nous  dit  que  tout  homme  qui 
ne  Peut  re#dre,r/tifon  de  [on  goût  ,  iitfail- 
Ublcmem  ne  U  par  bon  ?  Il  faut  bien 
peu  connoître  la  différence  des  ef- 
prîts.  N'y  en  a-t'il  pas  qui  par  une 
forte  d'inftinû ,  dont  ils  ignorent  la 
caufe  ,  décident  de  ce  qui  fe  préfen- 
te à  eux  ,&  prennent  toujours  le  bon 
parti  ?  Qu'on  leur  préfente  un  tableau; 
quoiqu'ils  ne  le  connoilïent  pas  en 
Peinture  ,  ils  fentiront  par  une  im- 
pceuion  vive  ,  les  défauts  qui  peuvent 
s'y  rencontrer  ;  mais  ils  ne  feront  pas 
eu  état  de  donner  la  raifon  pourquoi 
il  y  a  des  chofcs  qui  déplaifènr.  Un 
homme  du  métier,  &  qui  aura  du  goût 
fendra  les  mêmes  défaut  &  en  afli- 
gnera  h  raifon-  Mais  s'enfuit-il  pour 
cela  que  les  premiers  n'ont  point  le 
goût  bemî  J'en  appelle  à  quiconque 
fait  ufage  de  Ion  gout,  &  de  fa  raifon. 

Ce  qu'il  dit  furies  Dieux  d'Homère 
mérite  d'être  examiné.  Il  en  juge  re- 
lativement aux  idées  que  la  Religion  ; 

M.-V 
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Ciiréticnne  nous  donne  de  la  Divirtii 
té.  Ya-t'ilde  l'équité  dans  «juge- 
ment ?  Il  eft  vrai  que  les  Dieux  de 
l'Iliade  agifTent  d'une  manière  extra- 
vagante ;  mais  faut  -  il  mettre  cette 
extravagance  fur  le  compte  d'Home- 
reî  Ce  Poète  qui  probablement  étoit 
Philofophe  ,  avoir  certainement  des 
idées  ,  fur  la  Divinité,  plus  juftes  Se 
us  exactes  que  le  Peuple  ;  mais  dans, 
deflein  de  plaire  aux  Grecs ,  ôideles 
inftruire  ,  il  ne  pouvoir  faire  agir  les 
Dieux  dans  fon  Poème  ,  que-  confor- 
mément à  la  Théologie  populaire. 
Il  n'y  a  point  de  Poète  Epique  ,  qui 
n'ait  cmbralfé  le  fyftêmc  de  Religion  , 
Se  les  traditions  populaires  du  Pays  où  i 
il  écrivoit.  Pourquoi  donc  faire  un 
■crime  à  Homère ,  d'avoir  adopté  la 
Religion  .  des  Grecs  ?  Condamnons 
tant,  que  nous  voudrous  ces  fauffes  . 
idées;  mais  reconnoiflons  en  même- 
tems  ,  que  le  Poète  les  a  mifes  en 
œuvre  avec  tout  l'art  &  tout  l'efprit 
imaginable.  Pour  faire  quelque  tepro- 
che  ïolidc  à  Homère  ,  il  faudroit  prou- 
ver qu'il  n'a  pas  bien  imité  le  fyftêmc 
<le  la  Religion  des  Grecs  ;  mais  It ,  en 
■  fuppofant  le  contraire  ,  fes  Peintures, 
font  vrayes& jattes,  il  eftxidkule<lc. 
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lui  faire  un  crime  pour  avoir  introduit 
les  Dieux  de  fa  nation. 

Le  pieux  Auteur  de  cette  Differ ra- 
tion clt  fi  fâché  contre  les  Dieux 
d'Homère  ,  qu'il  ne  peut  fouffrir  que 
les  Partifans  de  ce  Poète,  veuillent 
faire  goûter,  »  La  beauté  du  defïein, 
»  la  fagelle  de  la  compofition  ,  la  har- 
"  diefle,  &  la  jufteflé  des  comparai- 

fons  ,  l'ordonnance  de  la  narration  s  Se 
=  qu'ils  regardent  les  Ouvrages  com- 
*>  me  les  modeles-du  Poème  Epique,  œ 
Mais  qu'ont  de  commun  toutes  ces 
beautés  admirées  par  les  plus  beaux 
efprits  de  l'Antiquité  ,  avec  un  faux 
fyftême  de  Religion  ;  Eft-ce  qu'il  a 
la  vertu  de  les  faite  entièrement  dif- 
paioîtreî  Comment  l'Auteur  fi  char- 
mé du  vrai ,  pourroit-il  donner  quel-- 
que  couleur  apparente  à  un  fi  étran- 
ge Paradoxe,  Au  lieu  de  fe  perdre 
dans  de  vains  raifanuemens ,.  il  devoir 
s'en  tenir  à  la  déclaration  naïve  qu'il 
.tait  au  fii jet  de  l'Iliade-:  déclaration; 
qui  met  dans  tout  fbn  jour  le  bon 
goût  de  l'Auteur.  »  Mais  que-  nous 
■  importe  qu'il  y  ait  des  modèles 
3>pour  ces  fortes  de  Poèmes.  Les  eC- 
»  pries  tomberont-ils  dans  l'indigen- 
«  ce  fans  une  pareille  Poefie  -,  en  pro-- 
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•>  fitera-t'on  moins  dans  les  Lettres-, 
»  en  rejouira  -  t'on  moins  l'imagina- 
u  tionî  Je  comprends  de  quelle  uti- 
lité fontlcs  modèles  pourl'Hiftoir 
»  rc,  pour  les  Traités  de  Politique  & 
u  de  morale  :  mais  \m  Poème  Epique 
»  qui  n'efl:  qu'un  tilïïi  de  fictions  in- 
>•  différentes  &  puériles ,  ne  vaut  pas  la 
■  peine  qu'on  mette  un  Ame wr  an-dif- 
»  fus  de  ions  lei  autres.  « 

Si  l'on  admet  une  fois  de  pareils 
Sophifmes,toutcequi  s'appelle  Ou- 
vrages d'imagination  &  de  génie ,  fera 
donc  banni  du  Parnafle  !  N'cft-ce  pas 
donner  pour  règle  fon  propre  goût  ! 
Un  autre  qui  aimera  l'Epopée  ,  s'éle- 
ycra  6£  répondra  avec  raifon  ,  que 
cette  forte  d'Ouvrage  cft  plus  agréa- 
ble &  plus  infttuctivc  que  des  Tra- 
ductions de  Harangues  Larmes  ,  dont 
l'intelligence  eft  facile-  A-  l'égard; 
d'Homère  ,  tous  les  gens  fenfes  a- 
vouent  ,  qu'il  auroit  été  un  tres-beau 
génie  dans  quelque  fiéclc  qu'il  eûtvc-- 
<a  &;  dès-lors  Tes  Ouvrages  mentent, 
notre  eftime.  L'Auteur  convient  ce- 
pendant, qu'Homère  a  peint  les  mœurs 
de  fon  T-ems  avec  toutes  les  grâces  ima- 
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versification.  Il  foûtient  néanmoins, 
que  ce  Poème  n'etoit  beau  que  pour 
les  Grecs  ,&  qu'il  ne  l'çft  pas  pour 
nous  ,  qui  penfons  différemment.  Mais . 

ri ,  eft-ce  qu'on  ne  prend  pas  plai- 
à  confidéxer  un  tableau  ,  qui  te- 
préfente  des  Héros  habillés  à  l'anti- 
que ,  s'exerçant  à  des  combats  ,  armés 
filon  l'ufagc  du  fiéclc  où  ils  vivoient  , 
.  fur-tout  fi  le  Peintre  a  dugénie  ,  fi  le 
coloris  ell  vit  &  animé ,  les  traits  fiers 
il:  hardis,  les  proportions  bien  gardées, 
&  l'ordonnance  du  table  su  régulière- 
ment difpolëe  ?  Faudra-t'il  que  je  fois 
Grec  ou  Romain  ,  pour  me  plaire  à  ces 
Peintures  ,  qui  tracent  quelque  mor- 
ceau d'ancienne  Hiftoirc  !  Car  voiià 
lï  véritable  point  de  vûë  où  il  faut 
fe.  mettre  pour  juger  Vainement  d'Ho- 
merc.  A-t'il  bien  imité  la  Nature  )  A- 
t'il  bien  peint  les  hommes  &  les  Dieux 
qu'il  connoifloit  i  S'il  a  réufll ,  c'eft 
dès-lors  un  excellent  Peintre  ;  &  fon 
Iliade  me  fera  encore  plus  de  plaifir 
cpi'ttn  tableau,  qui  repréfenteioit  tou- 
tes les  aïanHires  décrites  dans  fon 
Iliade. 

11  eft  vrai  que  l'Auteur  xeproche  à 
Homère  d'avoir  méconnu  l'eflence 
des  vertus vices  ,  nuis  {oui  ce- 
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la  m'a  paru  dit  fans  preuves,  Iln'igno*- 
re  pas  ce  que  Madame  Dacier  &  Mi 
Pope  ont'  écrit  là-deflus  dans  leurs* 
Préfaces  fur  Homère.  Leurs  Réfle- 
xions ne  méritoient --elles- pas  d'être 
difeutées  ?  On1  eft  naturellement  por- 
té à  croire  que  ces  deux  Traducteurs  ; 
ayant  finement  démêlé  l'artifice  de 
l'Iliade,  [en  ont  mieux  faifile  carac- 
tère &  les  vrayes  beautés,  qu'urrE- 
crivam  déterminé  à  méprifer  la'Poë- 
ile.  C'eft  donc  au  DuTerrateur  à  prou- 
ver qu'ils  fe  font  trompési  II  faut  en- 
core donner  un  démenti  à  Horace-,  qui 
déclare  qu'Homère  enfeigne  mieux 
que  les  Philofophes ,  ce  qui  eft  hon- 
nête oh  deshonnête ,  utile  ou  pernW 
cieux. 

Qhi,  quii  fit  pukhrum ,  tpad  turpe,  quià 

tuile  ,  quid  non  , 
JSlhàui  *c  melius  Çhrjfipp  &  Crmort 
dkit. 

Après  toutes  ces  remarques ,  vous 
ne  ferez  pas  étonne  que  l'Auteur  ac- 
corde à  ceux  qui  ne  fçavent  pas  la 
Grec,  la  faculté  de  prononcer  plus, 
fainemenrque  ceux  qui  le  fçavent,., 
Sut  le  mérite  eûentiel  des  Ecrits  d'Hcw 
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m  ère.  Ce  Paradoxe  part  d'un  hom- 
me de  bon  goût.  Toute  T-radudtion 
n'étant  qu'une  copie.,  qui  repréfen- 
re  foiblemenr  les  beautés  de  l'Origi- 
nal :  Comment  peut  -  il  fe  faire  que 
lîOrigînal  foit  plus  connotflablc  dans 
une  Copie  î  C'eil  comme  fi  l'on  di- 
foit ,  que  pour  bien  juger  dés  Ta- 
bleaux de  Raphaël  ,.it  faut  les  coniî- 
derer  dans  les-.  Copies  toujours  foibles. 
&  imparfaites..  L'Auteur  ne  compte^- 
t!il  pour  rien  l'harmonie  &  les  autres 
beautés  .  du  langage  Poétique  ?  Il  ma 
femblc  que  de  telles-  Réflexions  ne 
préviennent  pas  favorablement  pour 
une  Diflcrtation  fur  le  Goût. 

Lé  Sieur  C .  . .  ttanfplanté  en  HoU 
lande vient  de  faire  inférer  dans  la  fé- 
conde Partie  du. Tome.  V.  des  Let- 
tres Sérieufe s  &  Badines  .uneRépon- 
fe  àce-cue  nous  avonsdit  de  lui  dans 
la  féconde-Lettre  ,  au  fu;et  de  la  Criri- 
-que  DcfintereiTée  des  .loucnaux ,  à  la-, 
quelle  nous  feavons  certainement  qu'il 
4.  eu  beaucoup  de  part- Le  feulrepro-* 
che  que-nous.lui  avons  fait,  cft d'avoir 
loué  dans  ce  Journal ,  un  Livre  écrit, 
eniryle  Wallon.  Il  a  conclu  de  là,  que 
nous  Jui  *vons  reproché  d'écrire  de  1* 
TOémcrainicie.  EU -ce  là  laifoaaerk 
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avec  juftefle  î  Ce  qui  pitoît  l'avoir 
choqué,  eft  te  portrait  que  nous  avons 
fait  defon  caractère,  d'après  les  Ou- 
vrages qu'il  avoitdéja  compofés  dans 
le  goût  de  la  Critique  De  fintereffée  des 
Journaux  ;  &  comme  il  n'a  pu  fe  dilfi- 
mulerla  vérité  de  chaque  trait,  ila  fcn- 
ci  qu'il  feroit  dangereux  d'entrepren- 
dre fonApologic.  Toute  fa  reffource  a 
été  de  fe  déchaîner  contre  te  Nouvellijie 
di  Paraajfc.  »  Ce  ne  font  point ,  dit-i!. 
b  des  nouvelles  qui  viennent  des  hau- 
»  tes-Regions  du  Mont  facré.  Ce  qui 
»  s'y  palïe  n'intérefle  pas  beaucoup 
»  les  Sçavans.  Leurs  correfpondan- 
»  ces  ne  font  établies  qu'avec  ceux 
»  qui  habitent  au  pied  de  la  double 
«  colline.  Romans,  Pièces  deThéâ- 
»  tre  ,  voilà  fur  quoi  ils  fixent  princi- 
palement leur  attention.  Vous 
voyez  par  là  comment  le  Sieur  C  ■  . . 
dJfporc  des  places  du  Parnafle  ,  il  fait 
occuper  les  hautes  Régions  du  Mont fk- 
trè  par  ces  Sçavans  en  »f,  dont  les  gens 
d'efprit  ofent  fe  mocquec 

Si  le  Sieur  C...  vouloît  nous  faire 
confidence  d-  f  s  modeftes  fentimens  , 
il  nous  apprcn.lroit  qu'il  a  retenu  la 
première  place  pour  lui,  en  confi- 
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dore  de  Sicile  ,  dcCiaconius  ,  qu'ils  la 
noble  hardicffe  de  promeme,  quoi- 
qu'il n'entende  qu'un  petit  nombre 
de  mots  Grecs  &  Latins  par  le  moyen 
de  quelque  Lexicon  emprunté. Ce  qui. 
peut  encore  augmenter  cette  fage  con- 
fiance ,  eft  le  projet  de  ce  vafte  Dic- 
tionnaire ,  qui  doit  être  le  tombeau  de 
celui  de  Bayle  ;  c'eft  l'horofcope  qu'a 
tiré  notre  Sçavant ,  &  l'on  doit  être 
affiné  qu'il  nefe  trompe  point.  En  ef- 
fet ,  qui  oferoit  foutenir  que  M.  Bayle 
avoir  autant  d'cfpiit ,  &  de  connoif- 
fances  que  le  fieur  C  . . .  ; 

J'ai  bien  peur  cependant ,  que  vous, 
ne  volu  obftinicz  à  réferver  les  pre- 
mières places  du  Painaffe  pour  les  Ain 
teurs  des  Ouvrages  ,  qui  demandent 
plus  de  génie  que  de  travail.  On  ne 
voit  que  trop  de  gens  aflez  injuftes. 
pour  reléguer  les  Compilateurs  Alle- 
mans  dans  le  bourbier  qui  eft  au  pied 
du  Mont  facré.  Mais  en  faveur  du  Sieur 
G ...  ne  pourriez-: vous  pas  boulever- 
fer  le  Parnaffe  }  &  donner  les  premiers- 
rangs  à  ceux  ,  qui  jufqu'ici  ont  occu- 
pé les  dtrniers? 

Le  Sieur  C  . .  .  a  voulu  deviner  les 
Auteurs  du  Nouvellifle ,  &  a  préci- 
fément  nomme  trois  pe r faunes ,  qui: 


Xfx-  Le  NoHVtÏÏijfe 

n'ont  aucune  part  à  nos  Lettres.  Nous5 
fournies  fâches  d'avoir  donné  occa- 
fion  de  lancer  quelques  traits  contre- 
eux  ;  mais  comme  ils  font  en  état  de 
les  repaufier  ,  nous  n'entreprendrons 
pas  l'Apologie  de  ce  Triumvirat.  Si 
neus  étions  d'Humeur  de  badiner  un 
peu  maltcieufemenc  ,  nous  ne  làifTe- 
rions  point  échapper  les  differens  ap* 
prentijfîtges ,  que  le  Sieur  C  .  . .  a  faits 
dans  ce  Pays  ,  &  qui  lui  ont  procure 
une  brillante  réputation.  Nous  ne  vou- 
lons pas  l'affliger >  &  l'Humanité  exi- 
ge que  nous  gardions  un  profond  fi.- 
lencc. 

Lorfqu'il  voudra  décrier  fûrement 
le  ftyle  du  Nouvcllifte  du  Pamaffe  ,  il' 
faut  qu'il  prenne  la  peine  de  citer  des; 
exemples ,  Si  d'écrire  d'une  manière 
moins  plate.  Voici  quelques  prirafes 
qui  jultiiieront  ce  que  je  dis.»  Quel- 
■  ques  beaux  efpritso»/  commencé  avec 
*  cette  année  ,  un  nouveau  Journal.  It 
»  règne  dans  leurstcttres  une  variété 
»  des  plus  grandes.  Nous  en  verrons 
»  fans  doute  bien  d 'autres  dans  la  fui- 
m  te-  Aïnfi  donc  il  n'y  aura  pas  d'honv 
»  me  un  peu  lettré  qui  ne  fçache  ,  que 
»  quelque  belle  que  foit  cette  Pièce  , 
» -&c  .'En  vérité  >  quand  on  écrit  fii 
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mal ,  il  ne  faut  pas  fc  mêler  de  cenfurer 
ïe  ftyle  d'autr-ui. 

Au  refte  il  fufiit  de  jetter  Ies-yeus 
fur  nos  Lettres  ,  pour  reconnoître  h 
fauiTeré  du  reproche  qu'il  nous  faitde 
ne  parler  que  de  Romans,  de  Comé- 
dies &  de  Brochntes.  Nouî  n'avocs. 
oublié  aucun  Ouvrage  ,  dont  un  hom- 
me d'efprit  peut  profiter.  Le  Siaur  C... 
croit  par  cette  honnête  fupercherie  , 
empêcher  que  le  Nouvellifte  ne  foit 
lû  en  Hollande  ,  où  la  foljde  érudi- 
tion eft  généralement  plus  goûtée ,  & 
qu'on  ne  remarque  certains  traits  il 
propres  à  le  démafquer.  Feut-  être  auflî 
qu'il  fait  un  crime  au- Nouvellifte  ,  de 
n'avoir  pas  fait  une  profonde  Anaiyfe 
du  Livre  de  M.  Mafclef  ,quia  pour  ti- 
tre ,  Grammatica ■  Hebra'ict  ,  Chaldaica 
&Syrîacay  &  de  la  Grammaire  Hé- 
braïque de  Dom  Guarin.  Grammaire- 
excellente,  dit-il,  &  qu'on  joint  déjà. à, 
tant  de  Livres  ,  fui  feront  un  honneur 
iternel '  À- toute  la  France.  C'eft  uno  con- 
féquence  que  je  tire  du  reproche  fé: 
rieux  qu'il. fait  à  un  autre  Journalifte, 
de  n'avoir  pas  parlé  d'un  Ouvrage  il 
curieux  &  fi  agréable.  On  ne  peut 
s-'empêcher  de  rire  en  iifant  de  pareil- 
les-, critiques.  Mais ,  me  direz-vous ,  le. 


rS4:         Le  Nouvelli/le 

SieutC...  Entrepreneur  de  tant  dé  Jour* 

naux,  entcnd-il  i'HebretijIeSyryaquc, 

le  Caldécn  ;  Non  ,  M. ,  il  n'en  ftair  pa- 
lirc  un  mot.  N'importe,  il  décide  que 
le  Livre  eft excellent.  Jlparlera  même,- 
lî  l'on  veut  ,  de  Livres -Chinois Ara- 
bes ,  qu'il  n'entend  point,  &  qu'il 
n'entendra  jamais.  Ignorez-vous ,  que. 
pour  certaines  gens  ,  c'eft  avoir  une 
vnftt&  profonde  érudition  rc{XK  de  join- 
dre beaucoup  de  hardicflV'à  une  gran- 
de ignorance.  Quelle  gloire  pour  le 
prétendu  Moniteur  de  Beaumarchais 
d'avoir  prêté  fa  plume  à  un  11  fçavant 
&  fi  modefte  perfonnage  ! 

On  a  imprimé  depuis-  quelques 
jours  le  rcmerdment ,  queM.  deCre- 
bilton  a  fait  à  l'Académie  Françoifi. 
Il  y  a  certainement  des  traits  fort 
beaux  ,&  qui  font  honneur  au  génie 
de  ce  Poète.  Vous  en  jugerczpar  ce 
Portrait. 

Un  Miniitre  attentif,  prudent .  religieux  ; 
Fuyant  des  vain»  lauriers  l'éclat  ambitieux  , 
Qui  fçait  ,  du  bien  public  fage  dépoiïtaire, 
U!ër  en  Citoyen  du  pouvoir  arbitraire  ; 
Aigle  de  Jupiter ,  mais  ami  de  la  Poix. 
Il  gouvernela  foudre ,  &  ne  tonne  ja mais. 


Me.fera-rt'il  permis  de  vous  faire  re- 
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^marquer  cependant ,  qu'il  y  a  dans  cm 

Vers  un  défaut  de  con  (traction  ,  qui 

ne  peut  pas  même  pafler  pour  une  li- 
:  cence  Poétique.  Jamais  on  n'a  dit ,  un 
.Minière  attentif,  &~c.  Il  gouverne. 
Il  y  a  des  Vers  aflez  heureux  dans 

le  Portrait  de  M.  de  la  Faye  ,  c'eft 
•  dommage  que  le  fens  ne  fê  préfente 

pas  quelquefois  auflï  clairement  qu'on 

voudroit, 

De  combien  de  lueurs  fa  ralfonfut  ornée  ! 
Sur  que)*  objets  encor  parut-elle  bornée  ! 
Le  çoiîi  du  vrai,  Jti  itaii.  Cenfeuringenicm, 
Qui  fans  humilier  monrroit  à  faire  mieux; 
Le  fil  Athénien  ,  l'urbanité  Romaine  , 
Tour  à  coud  Lelius ,  Malherbe  ou  la  Fon- 

II  eft  certain ,  que  c'eft  louer  faible- 
ment M.  de  la  Faye  ,que  de  direque 
fa  raifort  fut  ornée  de  lueurs  ;  dans  les 
Vers  qui  fuivent,  &  où  il  y  a  quelques 
idées  ingénieufes ,  il  eft  bien  difficile 
de  trouver  une  eonftruciion  exacte.  Je 
ncfçaipas',  fi,  pour  mettre  plus  de 
jufteffe  dans  fes  deux  derniers  Vers  ,  il 
n'aurott  pas  fallu  fubftitucr  à  Malher- 
be Se  à  la  Fontaine  des  Poètes  Grecs  & 
latins.  Les  Vers  fuivans:,  à  une  inven- 
tion près ,  quime  paroît  trop  forcée  t 


■ttS  LcNeuvclHJk 
"vous  plairont  davantage. 


Aimable  pareiTeui ,  plongé  dant  le  loijb  , 
Quel u'eût-il  pasétéî  mais  faMufc  volage 
:Parmi  tant  de  takns  qui  n'avait  qu'à  choifir  , 
Jùmoh  trop  del'elpnl  le  doux  libertinage. 

Monficur  Hardion  s'eft  aufli  exer- 
ce à  peindre  M.  de  fa  Faye  ,  &  l'on 


-nouvel  Académicien  eft  affez  bien 
tourné  ,  quoique  ,  peut-être  ,  -il  foie 
un  peu  vague.  L'Académicien  auroit 
facilement  trouve  dans  les  Tragédies 
de  M.  de  Crébillon  ,  des  beautés  ori- 
ginales ,  qui  auraient  peint  plus  fidè- 
lement fon  génie  Poétique.  Il  faut 
pourtant  avouer  ,  que  le  bon  goût  rè- 
gne dans  ce  Difcouts.  Vous  en  juge- 
rez par  ce  qu'il  dit  de  certaines  Pièces 
de  Théâtre  ,  qui  par  le  faux  éclat  de 


des  de  nouveautés. 

Je  vous  envoyé,  Morificur,  le  frag- 
ment d'une  Lettre  qui  nous  a  êtéad- 
dreflèe  depuis  peu  de  jours  :  •>  En  li- 
ai fant  une  DùTertation  fur  le  droit  des 
»  Archevêques  de  Reims  ,  pour  fa- 
»  crer  les  Rois  de  France ,  qui  cft  in- 


cc  à  peindre  M.  de  la  Faye  ,  &  Ion 
peut  dire  ,  qu'il  l'a  fait  avec  beaucoup 
de  eoût  &  de  finette.    L'éloge  ds 


quelques  fleurs  palfageres ,  ébloiïiflenc 
pour  un  inftant ,  des  Spectateurs  avi- 
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■»  ferée  dans  le  Tome  XI.  Part.  L  des 
»  Mémoires  de  Littérature ,  j'ai  été  c- 
»  tonnéque  l'Auteur  appuyé  ce  droit 
»  fur  un  fait  faux  ,  au  du  moins  très- 
■  fufpecl:.  Clovis  ,  dit-il  p.  101.  fut 
»  facréj  comme  l'on  fçaic  &  couron- 
»  né  pat  S.  Remy  ,  qui  lui  avoir,  fait 
»  embrafier  la  Religion  Chrétienne  J 
»  &c'eft  fur.cela  que  fondent  aujour- 
d'huilcur  droit  les  Archevêques  de 
«  Reims,  le  même  fait  e'ft  contredit 
»par  ('Auteur  d'une  fçavante  DilTer- 
»  tation  imprimée  dans  le  Recueil 
»  de  Pièces  de  Littérature  &  d'Hif- 
»  toire  ,  qui  fe  vend  chez  Chaubert. 
»  J'avoue jdit-ilj).  166.  que  ce  n'étoit 
a>  pas  la  coutume  d'.oindre  les  Rois  de 
»  France.  Pépin  très-certainement  l'a 
«  été  le  premier  ,  &  c'eft  bien  là  la 
»  plus  forte  preuve  qu'onpeut  atlé- 
»  guer  contre  la  faïnce  Ampoule  de 
»  Re.ims,^  !  onition  de  Clovis.  Clovis 
»  né  reçut  que  l'onction  'du  Batême& 
"  de  la  Confirmation.  Pépin  eft  lepre- 
»  mier  qui  ajt  été  facré  Roi.  Cette 
»  dernière' opinion  aprévalu  parmi  les 
«  bons  Ciitiques.  Je  prendrai  occa- 
»  fion  de  remarquer  en  partant,  que 
»  l'Editeur  des  Pièces  qui  fe  vendent 
*  chez  Sirnart ,  devroit  quelquefois 
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°»  inférer  de  petites  notes,  pour  eclair- 
«  cit  certains  points  ou  obfcurs ,  ou 
»  doutcus.  « 

On  vient  de  faire  à  Amfterdam  une 
nouvelle  édition  des  CarsBeres  detheo- 
phrjfte  j  avec  les  mœurs  de  ce  fiécle  , 
par  M.de  la  Bruyère.  Elleeft  augmen- 
tée de  la  Défenfe  de  M.  de  la  Bruyère, 
.&  de  fes  Caractères ,  par  M.  Cofte  ,  z. 
Tome  in  -  i  a,  r7î  l .  l'Abbé  Fieury  , 
qui  fucceda  à  la  Bruyère  dans  fa  place  ' 
d'Académicien,  dit  qu'on  trouve  dans 
fes  Caractères  une  févere  Critique,  des 
exprcflions  vives ,  des  tours  ingénieux, 
•des  peintnres  quelquefois  trop  chargées 
■exprès  ,  pour  ne  les  pas  faite  trop  ref- 
femblantcs.  Il  ajoute  que  la  force  & 
la  hardieffe  n'en  excluent  pas  la  dé- 
licateffe.  M.  l'Abbé  d'Olive  t  dans  fon 
Hiftoirc  de  l'Académie  Françoife  ,  a 
traité  la  Bruyère  plus  féverement.  En 
avouant  qu'il  eft  plein  de  tours  admi- 
rables ,  &  d'expteflîons  heureufes ,  qui 
n'étoient  pas  dans  notre  Langue  au- 
paravant ,  il  lui  reproche  en  même- 
tems  de  montrer  trop  d'cfprit  ,  d'a- 
voir plus  d'art  que  Theophrafte,  Se  par 
■conféquent  moins  de  ce  naturel  aima- 
ble ,  qui  cara&erife  l'Auteur  Grec  :  en- 
fin de  ne  faire  pas  un  ufage  modéré 
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des  Métaphores.  &  de  fortir  du  natu- 
rel, pour  vouloir  être  trop  énergi- 
que. M.  l'Abbé  d'Oli.et  k  demande 
pouiquoi  ies  Caractcfcs  de  la  Bruyère 
commencent  à  n'être  plus  ft  recher- 
chés ,  &  font  moins  lus  que  la  Fontai- 
ne ,  Racine  &  DefprcauK  ?  Il  £jK  à  ce 
fujet  ua  long  raiîbnnemcnt  qu'il  eft 
allez  inutile  de  difeurer.  Ce  qu'il  au: 
roit  dû  plutôt  remarquer,  ceft  qu- 
ia Bruyère  n'a  rien  de  commun  ave 
ces  Poètes  François ,  &  que  s'étar 
attaché  principalement  à  peindre  le 
hommes  de  fon  fiécie ,  il  a  eu  le  foi 
de  ces  Hifloriens  qui  écrivent  les  far 
des  gensvivans,&  dont  lesOuvr, 
ges  lbnt  moins  recherchés  après  ; 
mort.  En  prenant  ce  point  de  vûë,- 
Faut  reconnoître  que  la  Bruyère  joii. . 
encore  aujourd'hui  de  toute  l'eftinrj 
qu'il  mérite. 

Je  fuis,  &c. 
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*E  n'eft  pas  fans  fondement,  Mon- 
I  fleur ,  que  vous  êtes  prévenu  enfa- 
■  du  Stthoi^nm  Vous  être  donne  la 


vtur  du  Seihoijnm  Vous  être  donné  la 
peine  de  le  lire.  L'efprir  ,  la  capacité, 
&  h  réputation  de  M.  l'Abbé  Te*raf- 
fon  ,qui  en  eft  l'Auteur  ,  vous  ont  fait 
juger  d'avance,  qu'un  Roman  philofo- 
phique  de  fa  façon  ,  ne  devoir  pas  être 
une  œuvre  mépiiftble.  Celui-ci  eft 
tour-â-Ia  fois  moral,  politique,  mili- 
taire ,  Géographique ,  Aftronomique , 
Phylique  ,  Géométrique  ,  Mécanique  , 
&  il  faut  avoiier  qu'eu  cela  il  l'empor- 
te fur  leTekmœijut  &  fur  le  Cyrns  > 
que  dans  fa  Préface  il  a  la  cruauté  de 
joindre  enfemble  ;  comme  ce  Prince  , 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Enéïde  ,  qui 
prenoit  phifir  à  joindre  enfemble  les 
vivans  &  les  morts.  Il  met  néanmoins 
quelque  différence  entre  l'un  &  l'au- 
tre :  car  ce  n'eft  proprement  qu'au 
T dcma^M  ,  &  non  au  Cyms  ,  qu'il  at- 
tribue, la  caufe  de  cette  heureufe  paix 
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'CYfi  la  lecture  de  cet  Ouvr.igc  ,  fe- 
lcm  lui ,  qui  a  dégoûte  les  Princes  d2 
1*  guerre  ,  S;  qui  a  mis  h  paix  à  la 
mode.  Si  cette  Kéfrertron  efï  lttlide  i 
il  faut  dire  ,  que  les  Tarrares,  les  Cht* 
■  noïs ,  &  les  Mogols ,  qui  depuis  long-* 
tems  font  en  paix ,  ont  lu  Telima^ue  ; 
ce  que,  par  malheur,  n'ont  jms  fait 
les  Turcs  ,  qui ,  peut  -  être  ,  pour  cette 


Vouloir  profiter  des  Révolutions  de 
la  Perte. 

Mus  fi  l'on  en  croit  l'Auteur,  le  Se* 
ibos  doit  produire  bien  d'autres  effets  , 
parce  que  le  Héros  de  ce  Roman  ire 
finùt  far  lui-même,  &  par  fes  avions 
héroïques.  Je  vous  avoue  pouffant , 
que  je  n'ai  pas  trouvé  de  quoi  m'inf- 
'truire  fort  utilement  en  voyant  SÉ» 
thos  monter  avec  agilité ,  l'un  après 
l'autre  ,  tous  les  dégrés  d'une  très- 
haute  Pyramide  ,  &  'parvenir  hardi- 
ment jufqu'au  fommet ,  d'où  il  regar- 
de tous  les  lieux  d'alentour  avec  air-: 
dacc  ,  Se  dofccncrenfuitc  fans,  frayeur  , 
le  vifs'ge  tourné  du  tôté  de  la  cam- 
pagne. J'ai  parcouru  aufrï  fans  aucun 
fruit  cet  endroit  diffus ,  ou  ce-  ■■petit 
Prince  armé  de  piedJ  crt-cap  ,  à  la  têtt 
de  trois  mille  -ftftm,  fait  la- guerre  à 
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u„E,.nd  Serpent  femblablc  a  la  Gat- 
ecfflUc  de  Rouen  ,  dont  vous  fçavrs 
l.Fable, qu'il  vient  enfinabootdcn. 
fermeras uaeeage.de  fer.  Dansu» 
Ouvt.sc  d'imagination  ,  pont  le  ten- 
dre mile  ,  on  dit  qu'il  faut  le  Knûie  a. 

B'  jÎ'vous  ai  dit ,  que  M.  l'Abbé  T. 
étoit  l'Autcut  de  ce  Roman  :  |C  me 
fuis  trompé ,  il  n'en  eft  que  le  Traduc- 
teur. Cette  fuppofition  un  peu  ulce 
n'empêcher,  pas  que  je  ne  lu.  fade 
bonueur  de  routes  les  beautés  du  Se- 
rt., •  à  l'égard  de  ce  qui  peut  y  a.oir 
de  dffeaùeui,  je  replie  de  croire  que 
je  le  mets  tout  entier  fur  le  compte 
de  fon  Otiginal ,  que  je  fuis  un  peu  lâ- 
ché de  levoirranr  vanrer.  ?l«  a»  «»- 
„  d,  kBurt  ,  dit  -  il ,  f  lui  •»  irmutU 
mn  AuKuri  cardan  kl  temm- 
eH  ratfcmbléi ,  ou  dfierfêi  dam  lu 
àdral  Autiuri  de  tAm^nui.  Pour 
moi  j'ai  affez  de  lefturc  ,  pour  .voir 
Bou.ê,  qu'il  n'eft  pas  toujours  d'.c- 
cordavecle.  .Mlcœ.  Auteurs .  «£ qu.il 
leur  donne  fouvenr  le  fens  qu  il  trou- 
,c  plus  convenable  à  ce  qu'il  aimagine. 

On  croiroir  d'abord  par  le  portait 
de  l'imbccille  Ofproth  ,  que  l'Auteur 
ne  l'a  fait  que  pour  donner  plus  d  éclat 
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a  Sethos  ,  Héros  du  Roman.  Mais  l'e- 
xemple d'un  tel  pere  ne  pouvoit-if  pas 
être  contagieux  pour  le  fils  i  &  la  vertu 
de  Nephté  là  mcre  fuffiioit-elle  pour 
en  arrêter  les  effets  >  Quoiqu'il  en  foit 
cette  Neplité;  eft  une  grande  Princef- 
fc  ,  qui  gouverne  fou  Eut  avec  uno 
faaute  prudence  ;  mais  ià  maladie  eft 
un  peu  trop  longue  pour  te  Leâeur, 
&  donne  lieu  à  d'en  nu  y  eu  Tes  prières  y 
telle  que  celle-ci  ,  qui  commence  par 
ces  Vers  ï 

Ofiris,  Fils  duTems  où  commonce  le  monde. 
Conquérant  bienfaiteur  de  la  terre  &  de 
l'onde,  &c. 

Si  je  dois  fuppofer ,  que  M.  l'Abbé 
T.  eft  un  Traducteur  fidèle  ,  je  na 
puis  m'empêcherdedire  que  fon  Au- 
teur n'eft  pas  un  bon  Poijre.  De  pa- 
reils Hymnes  ne  doivent  guéres  plai- 
re anx  Dieux  ,  s'ils  avoient  du  goûtv 
Malgré  les  prières  ,  les  offrandes  &  les: 
fLagelUttens  [allâmes  des  Piètres  ,  la 
Reine  meurt,  après  avoir  donné  des 
pierreries,5i  quelques  avis  à  (on  fils  ', 
qui ,  faïis  verfer  aucunes  larmes  ,  fa 
contente  de  lui  dire  féchemenr  ces 
mots:  Madame  Je  reçois  ce  que  vous  me 
donnez.:}' tt  bien  entendit  ce  que  vous  m'a-- 
N  iij: 
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«tf-î.  (fit,  ^  ffiMndje  ferai  flm  avancl 
tu  âge  sje  ikcbemï  défaire  comme  vaim. 
I#  Reine  Citisfaite  d'une  réponfe  fi 
fpirkuelle  ,&  fi  tendre,  lai  ferre  la 
main  &  expire.  Or  ,  comme  il  s'agir 
alors  de  fon  enterrement  ,  l'Auteur, 
employé  magnifiquement  trente- deux 
pages  à  le  décrire..  11  eft  vrai  que 
pour  orner  cette  cérémonie  lugubre  , 
M.  l'Abbé  T.  a  mis  dans  h  bouche 
du  Grand-Prétre  un  fort  bei  éloge  fu- 
nèbre de  la  Reine,  qui  métice  d'être  lû 
piufieurs  fois  :  il  y  loiie  principalement - 
cette  Princefle  ,  en  expofanr  tout  ce 
qu'elle  n'a  point  fait  3  ç'cft  ce  qu'on  a  . 
précifément  à  louer  dans  la  plupart  des 
Pjinces.  Ce  morceau  eft  fans  contredit 
le  plus  bel  endroit  du  Livre ,  fi.  l'Au- 
teur n'avoit  fait  que  cet  èkgt  ,  il  e» 
luériteroit  un.  Mais  ces  foixante  Chars, 
attejés  chacurr-de  huit  chevaux  deux  à 
deux  ;ces  chevaux  6i  ces  chars  pref- 
que  enfevelis  fous  des-  étoffa  de  foyt 
noire  ,  fimtts  de  larmes  d'argent  ,  ces 
ÏUut-bois  ,  ces  trompettes,  ces  tym- 
pallei  font  -  ils  beaucoup  d'honneur 
à  l'érudition  de  l'Auteur  ?  Plus  on  a.- 
de  UUiire,  moins  on  le  trouve  ici  d'ac- 
cord avec  les  Ecrivains  de  l'Antiqnt- 
ti  ;  on  nouveau  contraire  qu'il  a  tour 
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(Iré  de  ion  imagination,  ou  de  ce  qu'il 
a  pû  voit  dans  les  cérémonies  moder- 
nes des  funérailles  de  nos  Princes.  Car 
qui  a  jamais  vû  dans  les  anciens  Au- 
teurs des  Chars  attelés  de  huit  che- 
vaux deux  à  deux  ,  des  caparaçons  de 
foye  noire,  fîmes  de  larmes  d'argent; 
enfin  des  haut-bois  ,  des  trompettes 
&  des  tymbales  à  un  enterrement  ? 
Aurefte  ,  Moniïeur ,  je  vous  prie  de 
ne  foire  qu'un  cas  médiocre  de  cettr 
remarque  ,  qui  ,  comme  vuus  voyez, 
cil  peu  importante, ainiî que  tout  ce 
que  j'ai  obfervé  jufqu'ici. 

Olbroth  ,  après  la  mort  de  la  Rei- 
ne ,  époufe  Daluca ,  femme  également 
wtificieufe  &  corrompue  ,  &  U  en  a 
un  fils ,  que  fa  mere  forme  le  deltèio 
d'élever  un  jour  au  thrône  ,  au  pré- 
judice de  Sethos  :  mais  «unme ,  pour 
procurer  cette  élévation ,  il  lui  faut 
commettre  des  injuftices  &  des  cii- 
mes  dans  une  Cour  où  règne  l'équi- 
té &  la  vertu ,  elle  commence  par 
former  Je  projet  de  la  corrompre  t 
elperant  .avec  rail'on  ,  qu'une  Cour1 
vicieufe  lui  foumiroit  pour  les  grands 
polies  ,  ou  des  hommes  vils  ,  qui  ne 
la  contrediroient  point ,  ou  de  mé-  ' 
cbins  hommes ,  qui  1»  fécond  croient." 
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»Mais  ce  qui  marquoit  en  elle  ont- 
»  intelligence  très  -  fine  pont  le  mal  > 
i>  elle  comprit  qu'un  moyen  afîez  dé- 
v  guife  ,  &  en  même  tems  très  -  fûr  , 
»  de  corrompre  la  Cour  en  peu  d'arv 
«nées,  étoit  d'y  introduire  ,  autant 
»  qu'elle  le  pourroit,  ta  diflîpation  , 
»  &:  h  légèreté  de  l'efprit.  Elle  fç.a- 
»  voit  déjà  par  quelques  experien- 
».  ces  particulières ,  que  des  nommes 
»,  ennemis  de  toute  attention  &  de 
»,  toute  occupation  ,  &  livrez  uni- 
quement à  leurs  fantaifies  &  à  leurs 
wphilîrs,  quand  même  ils  auroient 
»,eu  èj'abotd  cette  probité  commu- 
»,  ne  ,  qui  ne  coûte  rien  ,  n'ont  aucu- 
».  ne  défenfc  contre  les  vices  qui  leur 
»  préftntcnt  quelque  utilité.  La  ver- 
»  tu  ne  prend  jamais  racine  dans  une 
».  ame  trivolc  ,  &  les  occafions  la 
»  trouvent ,  ou  la  rendent  capable 
»,  derous  les  crimes.  »  Je  crois,  Mon- 
fieur  ,  que  vous  goûterez  comme 
moi ,  ce  trait  moral.  Daluca  entre- 
prend donc  d'abolir  à  la  Cour  do 
Memphislegoûtdetoutcequi  pour- 
voit ennoblir  le  cœur  ,  ou  enrichit 
l'efprit.  Icii'Auteur  donne  une  haute 
idée  des  mœurs  des  Egyptiens,  par. 
apport  au  commerce  d'elprit  &  de. 
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ftience  ,  qui  regnoit  chez  eux.  Les 
eonnoîflances  humaines  Ét oient  Ja 
vraye  fourcc  de  la  polireiTe  de  cette 
Nation.  Car  la  politefle  n'eft  jamais 
entrée  chez  aucun  Peuple  ,  que  par 
les  Lettres.  On  fçait  que  les  Romains 
ne  devinrent  polis  ,  que  depuis  qu'ils 
eurent  participé  aux  Sciences  de  la 
Grecescomme  les  Grecs  nel'étoient- 
devenus  que  par  la  communication 
qu'ils  avoient  eue  des  Sciences  de- 
1  Egypte.  Quoique  ceux  qui  fc  li-  . 
vrent  à  l'étude  ne  ioient  pas  toujours- 
polis  eux  •  mêmes  ,  ce  font  eux  néan- 
moins qui  par  leurs  Ouvrages  ont' 
toujours  jette  les  vrais  fondemens  de 
la  politefle  parmi  leurs  Concitoyens. 
L'amour  des  Sciences  ,■  &  le  repos 
qu'elles  demandent ,  éloignent  des  ef- 
prits  toute  penfée  de  révolte  &  de  ic- 
dition.  Outre  que  les  Sciences  exer- 
cent &  ornent  l'efprit ,  elles  lui  don- 
nent encore  une  certaine  folîdicé  ,  Se 
une  certaine  droiture  ,  qui  empêchent' 
ordinairement  les  hommes  non-feu- 
lement d'être  frivoles  .  mais  encore 
d'être  médians.  AuiTi  a  t'on  vû  dans- 
tous  les  tems  les  grands  Princes  &les 
grands  Miniftres  tavorifer  les  Lettres , , 
non-feulement  par  goût ,  mais  par  po-- 
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litique  ,  &  récompcnfer  ceux  qui  s'y 
diftinguoient.  Pour  être  plus  frappé  de  ■ 
ces  importantes  vérités,  il  faut  fe  cranf-  ' 
porter  à  Memphis  avec  l'Abbé  T.  qui 
fait  voir  le  goûr  qu'on  y  avait  pour 
routes  fortes  de  Sciences  &  de  beaux 
Arts  j  goût  toujours  cultivé  &  encou- 
ragé par  les  Rois  d'Egypte  sSc  quia  été 
la  fource  heureufe  de  routes  les  con-  - 
noilfances  depuis  répandues  dans  1» 
Grèce  ,  &  dans  les  autres  Pays.  Cet  en-  - 
droit  de  fon  Ouvrage  oft  curieux  6c 
cftimable  ;  mais  il  ne  peut  être  goûté  ■ 
que  par  des  perlonof  s  d'un  efprit  éclai- 
ré &  folide. 

\4  Sans  entrer  dans  le  long  détail  des-  , 
différentes  Sciences  de  l'Egypte  ,  Se. 
des  Académitt  de  toutes  cfpeces  ,  que 
l'Auteur  y  a  fondées    je  me  contea- 
(erai  de  vous  expofer  ce  qu'il  dit  très-  - 
follement  au  fujet  des  beaux  Efprirs  , 
&  desSçavans  de  ce  tems  là.  U&pB» 
noient  ,  félon  lui  ,  les  manienes  dit 
grand  monde  ,  en  échange  des  cort- 
neuTances  qu'ils  y  postoient.  Les.  uns 
&  les-  autres  for-m oient  cet  afTcmbla- 
ge  ;  le  feul  peur- être  qui  racike  d'à-"  - 
IW  appellé.bonne  compagnie  ;  c'elt-ni- 
diftij  des  gens  "de.  condition  mêlés:  . 
*WP?  des.;  gonsdVfyriç  &  de  (ravoir,  r. 
i-is  Egyptiens,tcaoicntpqurmaïime  ,  ; 
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3 tic  le  bd  efprit  n'elt  pas  la  plus  gran- 
e  qualité  que  l'homme  puiffe  avoir  , 
non-feulement  pat  rapport  aux  affai- 
res d'Etat  &  de  Guerre  ,  que  l'on  con- 
fie plutôt  à  des  hommes  fenfés  & 
exe; ces,  qu'à  de  beaux  efprits  ,  mais 
encore  par  rapport  au  commerce  de 
h  vie  ,  &  à  l'agrément  de  1a  Société, 
Les  beaux  Efprits  n'étoient  confiderés 
qu'autant  qu'ils  tâchoient  de  le  don- 
ner la  douceur ,  1a  modeftie ,  &  les  ■ 
antres  qualités  ordinaires  des  honnê- 
tes gens.  Le  grand  homme  dans  leS  : 
lettres  ,  étoit  celui  qui  avoit  cultivé 
un  nés  bel  efpnt  par  de  très-belles 
connoiiTances.  Les  Auteurs  fça  voient 
f«  pourvoir  de  toute  la  leâure ,  qui 
pouvoir  fervir  de  guide  ,  &  de  fpu- 
tÎÉn  à  leurs-  propres  réflexions  ,  (  ca 
qjue  ne  font  pas  aujourd'hui  certains  ■ 
beaux  efprits  ignorans  ,  qui  méprifenç 
taut  genre  d'érudition.  5   Alors  or 
ttouvoit  à  apprendre  dans  les  Livres  * 
même  ,  qui  ne  fembloicnt  être  faits  s 
qpfi  pour  plaire  ,  &  pour  divertir.  • 
Çeux  qui  veillaient  fur  la  littérature 
P(é venaient  dans  les  Auteurs  &  dan  ' 
les  Lecteurs  le  goût  de  la  bagatelle , 
qui  cil  recueil  desNarions  polies  ,8c 
q      les  whI -bien-tôt  plus  incapables  ■ 
N-vj-j 


Tiigitized  by  Google 


joo  Le  Nsuvelliflè 

des  grandes  chofes  ,  que  h  (implicite 
de  li  rufticité  mêmes.  On  examinait 
féverement  les  Pné'tes  fur  les  notions 
qu'ils  s'éroient  faites  des  vertus  &  des- 
vices  ,  Si  on  les  défabufoit  de  l'opi- 
nion j  ou  on  les  furprenoit  quelque-- 
fois ,  que  h  Morale  fût  une  Science  ,  , 
que  l'on  a  p*r  foi-même-,  &  fans  l'a- 
voir jamais  étudiée.    On  interdifoit- 
abfoiument  la  Poëfie  à  tout  homme- 
convaincu  de  mœurs  balTcs  &  déré- 
glées.   Les  Lacedémoniens  des  pre- 
miers teins ,  à  l'imitation  des  Egyp- 
tiens ,  défendotenr-à  tour  homme  vi- 
cieux de  proférer  même  une  maxime- 
de  moiale.  Qu'eft-ce  en  effet  qu'un' 
Pùcte  ,  qui  entreprend  de  repréfenter- 
dans  fes  Pôcmes  dés  hommes  vertueux, , 
éç  qui  n'ayant  lui-même  ni  les  idées  , 
ni  les  fentimens  de  la  vertu,  ne  la  mec  -  ' 
jamais  dans  fon  vrai  jour  -,  ou  ce  qui: 
eft  encore  plus  pernicieux  -,  qui  dorme: 
un  rour  avantageux  à  des  vices  couverts; 
d'une  faune  apparence  d'héroïfme. 

Si  l'Ouvrage:de  M,  l'Abbé  T.  étofc ? 
pjtt-rout  aulïi  jufte  ÔC  aufÏÏ  moral  qu'il! 
l'efl  en  cet- endroit-,  pourioit  -  on  le; 
ipéprifer  fans  injuftiee  ,  &  n'être  pas  ; 
hWeux.dé  fondégoât -îll-cftpour- 
tlB.uf=Oié:dJun_gtimi.nortibit  ietn- 
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droits'  suffi  beaux.  Gc  qu'il- dit  au  ft». 
jet  de  l'éducation  des  jeunes  gens  n'eft' 
pas  moins  digne  d'eftime.  En-Egypte1 
on  n'àbandonnoit  pas  les  jeunes  gens' 
au  fortir  de  l'enfance  vc'eft-à- dire  , 
dans  un  tems  où  leur  efnrit  plus  for- 
mé, eft  capable  de  connoiflances  ou- 
plus  profondes  en  elles-mêmes  ,  ou- 
plus  importantes  pour  la  Patrie  ;  Se 
lorfque  d'ailleurs  ils  ont  bcfoiii  d'être- 
défendus  Contre  les  premières  fou- 
gues de  la  jeunefle.-  Aufîl  voyons- 
nous  quel'adoiefccnee  ,  qui  eft  le  bel' 
âge  des  filles  ,  parce  qu'elles  font  gar- 
dées alors  plus  foianeufement  qu'en' 
tout  autre  tems  ,  eft  l'âge  impertî-- 
nent  des  hommes  abandonnés  à  eux- 
mêmes  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  d'un- 
excellent  naturel.  La  légèreté  d'efprit , 
la  haine  des  devoirs  ,  la  perte  du  tems ' 
déshonoroient  en  Egypte  les  jeunes* 
gens  ,  même-  auprès  des  D  îmes  qui- 
s'intéreffoient  à  eux  ;  &ce  qui  eft  |*in-j 
dice  d'une  Cour  véritablement  polie, 
"ils  ne  parvenoient  à  leur  plaire  ,  que  ■ 
par  le  mérite  &  par  la  figclTe.  D'ail- 
leurs les  exercices  ,  les  travaux  mêmes  ■ 
de  la  jeunclfe  Egyptienne,  la  feu  voient.* 
de  cet  ennui  mortel ,  &  de  ce  dégoût  - 
HOLverfel  >  qui  pouffait  no%  jeunes  gens  I 
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jtifques  dans  le  icin  de  leurs  débau-i 

càes, 

Sous  le  Gouvernement  de  Daluca  , 
les  mœurs  &  le  goût  de  la  Cour  de 
Mcmpbis  fe  corrompirent  tout-à  fait. 
Les  Ouvrages  de  ceux  qui  h  fréquen- 
toient  dans  k  bon  tems  ,  fe  reconnoif- 
foient  à  une  élégance  jufte  &:-  natu- 
relle" ,  qu'ils  avoient  puifée  dans  le 
commerce  des  femmes  polies  ,  en  qui 
elle  fe  trouve  érainerw-menr.  »  Mais 
» -les  beaux  efprits  modernes  oubliant 
j°-quc  la  langue  ne  peut  jamais  être  - 

•  ■que  l'ouvrage  du  Public  ,  y  vou.-  - 

*  loienr  introduire  de  leur  autorité 
»  privée  une  infinité  de  tours  &  de' 
*>  termes  bifarres  ,  qui  bien  loin  d'être 
»  adoptés  par  l'ufage  ,  étoient  évirés- 
»  avec  un  extrême  foin  par  tous  ceux 
»  qui  vonloient  conferver  quelque  di- 
"  gnité  dans  leurs  Ecrits.  «  Excellente  - 
leçon,  dont  il  eft  à  fouhaiter  que  nous  ■ 
pra-fitions, 

A  dire  ic  vrai  ,  il  me  femble  que  U 
Cour  de  Mtmphis  fe  corrompt  bien 
vue.  Tant  ds  Vieillards,  &i  d'hqm-  - 
mes  faits  ,  imbus  des  fages  maximes 
qjii  jufqu'aiors  avoient  régné  dans  cet-; 
te-  Cour  ,  ont  -  ils  pû  de  concert  les  ■  ■ 
oublier  C  promptement ,  .pqut-  co*or- 
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plaire  à  cinq  eu  fîx  femmes  favorites 
tk  miniftres  de  Daluca  ;  Efr-il  vraU 
feanblable  que  tous  ces  jeunes  Cour- 
tifans,qui  avoient  éié  Ci  bien  élevés 
par  de  fages  Gouverneurs  i  Si  que 
l'Auteur  nous  reprefente  fi  pleins  de 
vertu  ,  changent  tout-à-coup  ,  pour 
gagner  lesbonnes  grâces  de  ces  fem- 
mes ,  t]ui  ,  félon  l'Auteur  ,  n'étaient 
plus  dans  l'âge  où  les  fen'mes  fédui- 
fefat ,  &  qui  n'avoient  rien  d'ailleurs 
rfans  l'efprit  de  quoi  remplacer  la  per- 
te de  leurs  charmes  ?  Une  telle  révo- 
lution (revoit  être  ,  ce  me  femble  f 
l'ouvrage  de  plus  de  vingt  années.  11 
eft  vrai ,  que  les  charges  &  les  digni- 
tés dtpendoient  de  ces  femmes  cor- 
rompues :  mais  lesperfonnes  vertueu- 
fes  font  tous  les  jours  leur  cour  mm 
pçrfonnes  vicieufes  ,  fans  les  imiter 
dans  leurs  vices.  On  diroir  ,que  les  E- 
gyptiens  n'auroient  cultivé  la  venu 
fous  le  Gouvernement  de  Nepthé,  que 
pour  plaire  à  cette  Princefle  ,  puiiqu'- 
auiïî-tôt  après  fa  mott^ils  felaiffent 
pervertir  fi  aifemenr. 

Il  s'agit  maintenant  du  petit  Scy- 
thes ,  &  de  ion  éducation  confiée  aui 
foins  du  fjgeAmedès,  L'un  Se  l'autre- 
fiaient  duPalais-à  jaied ,  pour  la  plus 
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étrange  équipée  ,  dont  vous  ayez  ja- 
nuil  entendu  parler.  Ils  pénétrent 
dans  le  ténébreux  intérieur  d'une  py- 
ramide ;  munis  d'une  lampe  ,  &  fe 
glifTejnt  fur  le  ventre  dans  une  fort 
longue  allée  ,  puis  dins  pluficurs  au- 
tres,au  bout  defquellesils  voyent  un 
puits  très-large  &  très-profond  ,  où  il 
n'y  avoit  ni  roue,  ni  poulie  ,  ni  corde. 
Alors  Arnedès  met  la  lampe  fur  fa  tê- 
te ,  Si  defeend  dans  le  puits  à  h  fa-- 
veut  de  quelques  pe-tits  échelons  de 
fer  qu'il  avoit  apperçus.  Scthos  le 
fuit»  ils  trouvent  une  fenêtre  ,  &  un, 
ohemin  creufé  dans  la  roehe  vive, qui 
defeendoit  en  tournoyant ,  &  abou- 
tilToit  à  une  porte  grillée  à  deux  bat  " 
tans  d'airain.  Ils  enttent  dans  ce  che- 
min, ouvrent  la  porte  ,  6:  entendent 
alors  plufieurs  voix  d'hommes  &  de 
femmes  ,  qui  formoient  une  mufiquï 
harmonieufe.  Leurs  veux  rencontrent 
enfuite  une  infcripiion  ,  où  ils  lifent 
ces  mors  :  Quiconque  fera  cette  route 
feul  ,  &  fans  regarder  derrière  lui  t  fera 
purifié  par  le  feu  ,  par  l'eau  &  par  l'air; 
&  s'il  peut  vaincre  la  frayeur  de  la  mort, 
il  fortïra  du  feilt  de  U  terre ,  il  reverra  la 
lumière  ,  &  il  aura  droit  de  préparer  fart  • 
urne  à  la  révélation  des  myfleres  de  la^ 
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grande  Dêcffe  Ifîs.  Li  icuJe  lecture  ,.e 
cette  Infcription  renvoyoic  prefque 
tous  ceux  qui  avoient  eu  la  hardiefte 
de  defeendre  an  fond  du  puits.  Mais 
Sethos,  en  ce  moment  abandonné  par 
fon  Gouverneur,  qui  l'avoir  follement 
introduit  dans  cet  endroit,  peurfuît 
fa  route,&  n'eft  poinr  épouvanté  d'une 
tourna ilè  ardenre  où  elle  aboutiffoit» 
&  par  laquelle  il  lui  faut  pavTer  entïe 
deux  bûchers  ,  fur  une  grille  de  fer 
rouge  de  huit  pieds  de  large  ,  Si  de 
trente  de  long.  Cette  grille  étoit  fer- 
mée de  lozanges  ,  qui  ne  laifloient 
guéres  entr'elles ,  que  la  place  du  pied. 
Sethos  ,  dit  l'Auteur  ,fit  cette  mute  a- 
vee  autant  de  viteffe que  d'attention:  ce 
qu'il  eft  difficile  de  concevoir.  Sorti 
avec  joyc  de  cette  épreuve  ,  il  trouve 
Quelques  pas  plus  loin  ,  un  canal  de 
cinquante  pieds  de  large.  II  fe  dépouil- 
le de  fes  habits  ,  qu'il  met  fiir  fa  tête  , 
après  les  avoirliés  avec  fa  ceinture  ;  Se 
en  effet  il  defeend  dans  le  canal,  qu'il 
traverfe  à  la  nage  ,  en  tenant  toujours 
d'une  main  fa  lampe  allumée  :  il' falloir, 
pour  cela  être  très  habile  nageur.  En- 
fiiité  il  prend' fes  habits  rrèspropre- 
roentjSf  arrive  fur  un  pallier.de  fix 
cieds  de  long  &  de  trois  de  large  :  la. 
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-eommenec  fa  troificme  épreuve  ,  la 
plus  difl'çile  àfoutenir  |  ont  l'imagina- 
tion (tonnée  ,  &  la  plus  difficile  suffi- 
à  comprendre  pour  tout  Leâeur  qui 
n'eft  point  Machinifte.  Pour  moi  je- 
vous  avoue  franchement  que  je  n'y  aï 
pû  rie  n  concevoir  ;  ainfi  je  ne  vous. en 
(tonnerai  aucune  idée. 

Sethos  guindé  par  cette  machine 
incompréheniïble  ,  en  quoi  confifte 
l'épreuve  de  l'air,  &  qui  le  fait  entrer 
dans  lepié-d'tftail  de  la  triple  Statue 
d'Ofiris ,  d'Ifis  &  d'Horus ,  fe  trouve 
tout-a-coup  dans  un  Temple,  où  il  eft 
reçu  par  les  Prêtres  ,  Si  où  il- retrou- 
ve Amedès ,  qui  avoit  rifqué  fi  mal-à-- 
propos  la  vie  de  fon  cher  élevé.  Car  " 
fi  Sethos  effrayé  du  danger  ,  fur  reve- 
nu fur  fes  pas-,  il  auioit  été  fatlî  ,  dit. 
l'Auteur,  &  enfermé  dans  ces  lieux 
fouteirains  pour  le  refte  de  fes  jours  :  ' 
ç/auroirété  une  perte  confiderable  pour 
l'Auteur  de  fa  vie. 

L'Epifode  d'Orphée  ;  qu'il  place  ici, 
a  de  quoi  étonner  :  car  comment  ce  cé- 
lèbre Poète  auroit-il  pû  fans  lumière  Se 
fans  guide,  avec  fa  ly  re  à  la  main  ,  fou- 
tenir  les  deux  premières  épreuves  du 
feu  &  de  l'eau  ,  &  quand  même  il  au- 
rait pû  fauvei  fa  lyre ,  comment  l'au- 
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mit  -  U  pû  couùrvcr  en  état  de  Tendre 
des  fous  tendres  Si  mélodieux  ,  après- 
avoir  traverfé  la  fournaife  &  le  fleuve  >: 
ta  fiction  eft  bien  hardie  :  j!  iertible 
cependant , à  en  juger  par  le  ton  furie- 
quel  elle  eft  débitée  ,  que  ce  n'tn  foit 
pas  une  :  elle  a-  même  plutôt  l'appa- 
rence d'une  DifTertation  fçavanre  ,  di- 
gne d'avoir -place  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Belles  -  Lettres  ,. 
quoique  tout  y  foit  à  mongré  contie. 
la  vérité  ,  &  contre  la  vrai-femblan-- 
ce. 

Il  n'eft  pas  difficile ,  dit  l'Auteur,  de. 
reconnoître  routes  les  pratiques  des 
Egyptiens  dans  la  Mythologie  Grec- 
que, inventée  par  Orphée.  J'avoue 
que'ccla  n'eft  pas  difficile  dans  le  Livre 
dont  il  s'agit;  parce  que  l'Auteur  a 
fuppofé  aux  Egyptiens  des  pratiques 
imaginaires  .  qu'il  a'lui-mêmc  tirées- 
dc  la  Mythologie  des  Grecs.  En  tout 
cela  néanmoins,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  rendre  jufticc  à  1  eiuditiort- 
brillante  de  M,  l'Abbé  Terraffon. 

Le  lendemain  les  Prêtres  viennent 
avertir  Sethos  ,  qu'il  alloit  commen- 
cer un  jeûne  de  quntre-vingr  jours  * 
en  differens  degrés  d'aufteritc  ;  qui 
çpmpofoient  la  première  partie  de  ri. 
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niration  ,  c'cft  à-dire  ,  la  purification! 
«3u  corps.  Ce  que  je  trouve  iingû- 
lier  j  efl ;  que  les  Prêtres  ,  pour  édifier 
leur  Novice  ,  croient  obligés  de  jeû- 
ner avec  lui:  apparemment  qu'ils  fe 
dédomnragcoierit  en  particulier  par  de 
feonsrcpss  qu'ils  faifoient  entr'eux.  On 
proccdoit  en  même  rems  à  la  purifica- 
tion de  l'ame  par  un  iîlence  rigoureux, 
pat  des  fermons  ,  &  par  de  longues 
méditations  qui  dévoient  bien  ennuyer 
l'Afpiranr. 

Pendant  ce  tems  il  lui  étoit  défendu 
de  parler  aux  PrêtreiTes ,  &  même  de 
les  faluer,  quoique  ces  PrêtrefTes , 
dont  ia  plupart  étoient  fore  jolies  ,  ne 
m  an  qiu  fit  nt  jamais  ,  en  pananr,-dc  lui 
faire  des  révérences  très-refpectueufcs. 
Au  bout  du  fécond  mois  del'épreuvëj 
il  étoit  permis  au  même  Afprrant  de  fa- 
Juerles  PrêtrciTes;  mais  c'étoient  elles- 
alors  qui  ne  rendoient  point  lefalur: 
Quel  cruel  cérémonial  !  ce  contralrt 
ne  devoir-il  pas  femblcr  une  Comédie 
à  certains  Initiés  qui  averent  de  l*êf- 
prit  &  du- goût. 

On  propofe  à  Sethos  trois  qtreftiorrs 
à'  réfoudre  au  bout  de  quelques  jours , 
fçavoir,  qu'elle  eft  la  première  vertn 
duHéios:  L'Héroïune  confifte.  t'it  i 
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palier  les  bornes  du  devait?  Eft-i!  hé- 
roïque de  facrifier  fon  honneur  même 
à  l'intéicr  de  fa  P-itrie  ,  ou  à  l'utilité 
du  genre  humain;  Sur  ces  entrefaites 
arrive  dans  le  Temple  un  Conquérant 
injufte  ,  prétendu  Héros  ,  fils  du  Fon- 
dateur de  Carr,hage  ,  nommé  Siphon  ,' 
qui  a  tué  ,  dit-il ,  fon  frère  Gifcon  ,  &C 
qui  ,  pour  expier  fon  crime  ,  fe  fou- 
iner au  jugement  des  Pr'êtrcs.  Sethos 
eft  chargé  de  lui  faire  d'abord  un  fer- 
moir fur  1a  véritable  gloire  ,  &  c'clt 
dans  ce  difeours ,  qui  eft  très  beau  , 
qu'il  réfout  les  trois  queftions  qui  lui 
ont  été  propofees.  =  Le  principe  de  vos 
»  erreurs  ,  dit-il  à  Saphon  ,  eft  la  fauf- 
»  fe  idée  que  vous  vous  êtes  faite  du 
a>  H£ros  ,  lorfque  vous  avez  cru  que 
»  fa  première  vertu  étoit  la  valeur.  La 
=>  valeur  elle-même  eft  plutôt  unerlil- 
n  pofition  naturelle  &  avantageufe  de 
»  lame  &  du  corps,  qu'elle  n'eft  une 
»  vertu.  On  en  peut  faire,  comrrie_dc 
n  plufieuts  autres  qualités  ieniblabies  , 
»  un  bon  ,  ou  un  mauvais  ufage.  Elle 
"  fc  trouve  en  de  médians  hommes;  & 
»  elle  a  quelquefois  rendu  médians  des 
»  hommes  qui  auioient  été  bons  fans, 
»  elle  ...  Le  vrai  courage,  qui,  pris 
»  en  général ,  convient  à  toute  condi- 
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»  don  ,  &  même  à  roue  fïX^  ;  mïîs, 
*>  qui  appliqué  aux  exploits  3c  guerre 
»  fs  nomme  valeur  ,  confiflc-  !to  ijours 
»  à  braver  coures  forres  de  périls,  pour 
»  fuivre  le  devoir.  C'en:  cette feule  vue 
»  du  devoir  qui  diftingue  h  valeurvé- 
wriciblc,  ou  vertueufe  ,  de  l'avcu- 
»  gle  fureur  ,on  de  l'injurie  violence,, 
«  &  qui  rend  toujours  THéroïfmc 
"  même  raifonnable  .  ..  .  Le  Héros  -, 
■■»  bien  loin  de  chercher  une  gloire  vai- 
»  ne  ,  s'expofe  pour  le  fervice  de  la  Pa- 
»  trie,  ou  du  genre  humain  ,  aux  in- 
»  terprétations  bizarres,  ou  aux  con- 
»  damnations  iujuftes  des  hommes 
"  même  qu'il  veut  fervir  ,  &c.  " 

Le  portrait  que  Sethos  fait  ici  du 
-vrai  Héros^ne  rcflcmble  point  du  tout 
à  S.iphon  ,  mais  bien  plutôt  à  Gifcon 
ion  frère  ,  qu'il  difoit  avoir  tue  dans 
une  bataille.  Les  Prêtres  font  fubir  au 
Prince  Carthaginois  une  expiation 
corporelle  ,  dont  l'idée  fait  frémir:; 
Vous  croyczlirc  le  Purgatoire  de  faint 
Patrice  :  on  le  déshabille  on  le  met 
tour  nud  ,  on  lui  lie  les  pieds  &  les 
mains,  on  Je  plonge  jufqucs  par-deiTus 
la  tête  dans  une  cuve  pleine  d'une  dif- 
foiution  d'ail  ,  de  farr.m  ,  d'huile  de 
vers ,  &  de  plulîcurs  autres  iugré- 
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diens  ,  dont  le  mélange  devoit  le  ga- 
rantir Je  l'action  du  feu.  On  le  porte 
enfui  te  ,  &  on  l'etend  fur  un  1k  de  fer 
rouge  ,  qui  confîfïoic  dans  un  tuyau 
large  de  trois  pieds,  fou  tenu  par  des 
.pieds  de  fer  fur  un  brader  ardent ,  S; 
clone  l'une  des  extrémités  panchoit  un 
peu  du  côté  d'un  canal.  De  :1a  on  le 
fait  gliffer  dans  ce  canal ,  qui  éroic 
proche  ,  pat  lemoyen  de  plufiturs  cor- 
des &  d'une  roue  ,  autour  de  laquelle 
on  lui  fait  faire  trois  tours  entiers  , 
la  tête  en  bas.  Voilà  encore  comme 
vous  voyez  du  feu  a  de  l'eau  ,  Hz  de 
l'air. 

L'expiation  Se  la  purification  n'é- 
toient  pas-encore  achevées  .,  qu'on  vie 
entrer  dans  le  Temple  un  nouvel  Af- 
pirant  ,  qui  s'y  étoit  fait  guinder  com- 
me Sethos  ,  dans  le  defleir.  de  fe  faire 
initier.  Cet  Afpirant  eft  Gifcon-même,, 
qui.  n'avoir,  point  été  tué  par  fosi  frère., 
comme  on  l'avoit  crû.  11  lui  raconte 
à  lui-même  l'origine  de  fon  erreur. 
Mais  ici  le  Lecteur  fait  une  Réflexion, 
qu'il  a  deja  pû  faire  en  lifant  h  deferip- 
tiondu-tombae  ,  pag.  }oo.  C'en"  que 
les  Capfenfes  n'auroient  point  été  bat- 
.tus  ,  s'ils  avoîent  voulu  combattre  fui- 
yant  leur  ancien  ufage  .    -qu'il  eft  c- 
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tonnant  que  n'étant  que  quatre  cchs  ; 
contre  cei  t  mille  ,  ils  s'expofent  ainfï 
au  péri)  d'une  bataille  rangée  ,  eux 
qui  n'avoient  point  encore  crfuyé  cette 
manière  de  combattre.  L'Auteur  dc- 
voit  fonder  que  toute  fiction  exige 
pour  le  moins  autant  de  jugement  que 
d'imagination.  11  faut  avouer  néan- 
moins qu'il  y  a  du  génie  dans  cette  E- 
pifodede  Sapbon  &  de  Gifeon  ,  dont 
la  différente  conduite  cfl  un  éclairciffc- 
ment  heureux  &  fenfible  des  trois  quef- 
tions  propofées  à  Setbos. 

A  voir  l'Auteur  détailler  toutes  les 
particularités  du  genre  de  vie  ,  de  l'é- 
ducation ,  des  études  ,  des  pratiques  , 
des  maximes  des  Prêtres  d'Ifis ,  &  mê- 
me de  leur  logement,  on  pourroit  s'i- 
maginer qu'il  auroit  vécu  parmi  eux  , 
qu'il  feroit  lui-même  Prctrede  M<m- 
phis ,  ou  Initié,  ou  au  moins  qu'il  au- 
roit  appris  tout  cela  dans  quelque  Li- 
vre ancien,  Cependant  il  atouttreuvé 
dans  fon  efprit  fécond.  Ileftunpcu 
furprenanc  qu'il  ait  daigné  en  cet  en- 
droit l'exercer  avec  fi  peu  d'utilité.  Car 
ce  Collège  des  Prêtres  d'Ifis ,  de  quel- 
que façon  qu'on  le  confidere,  ne  peut 
être  pour  nous  le  modèle  de  rien.  Au 
relie  ,  il  fe  préfenre  ici  une  petite  diffi- 

*  _..[.£ 


du  Parnajjt,  XLL  Lettre.  ;ij 
culte  par  rapport  aux  loge  mens. fou  ter- 
rains de  ces  Prêtres ,  arrofés  des  canaux 
tirés  du  Nil ,  comin;  le  die  l'Auteur. 
Dans  le  tems  des  dèbordcmens  de  ce 
Fleuve ,  affurément  ces  fouterrains  n'é- 
toient  pas  habitables  :  où  loper  donc 
alors  cette  foule  .d'Officiers  fubal ter- 
nes ,  &  d'enfans  des  Prêtres  ?  il  falloir 
fans  doute  abandonner  alors  la  Ville 
■fouterraine  ,  &  les  prétendus  Champs 
■Elifées ,  qu'il  plaît  à  l'Auteur  de  placer 
dans  une  profonde  cave  ,  longue  de 
trois  quarts  de  lieues  ,  fur  800,  p;s  de 
"largeur  ,  &  dont  il  fait  une  deferip- 
tion  fi  magnifique.  Quel  féjour  déli- 
cieux ,  qu'une  cave  pleine  d'eau  la 
moitié  de  l'année! 

Mais  voici  une  autre  obje&ion  que 
l'Auteur  fe  fait  lui-même,  S:  à  laquel- 
le il  me  femble  qu'il  ne  fatistair  point. 
Comment  les  Prêtres  de  Mcmphis  ft 
éclairés  &  fiexaâs  dans  routes  les  ré- 
gies.de  la  Morale  ,  n*a voient-ils  pas 

'honte  de  tromper  les  hommes  ?  C'effc 
répond-il  ,  qu'ils  étoient  eux-mêmes 
trompés  ,  &  qu'ils  croyoïent  de  bonne 
foi  que  le  don  de  la  divination  étoit 

"attaché  à  leur  cataderc.  Mais  fi  cela 
efl ,  pourquoi  employoient-ils  tant  de 
ftratagêmes  ,  tant  de  fineffes  ,  tant  de 
Tome  II,  O 
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fourberies ,  en  un  mot  tant  Je  moysns 
naturels,  &  fouvent  illicites,  pour 
s'initruire  fecretement  des  faits  ,  Se 
pour  s'ériger  en  Devins  8c  en  Prophè- 
tes ?  Ces  hommes  ne  prêchoient  que 
la  vertu  &  l'amour  de  la  vérité ,  Se 
néanmoins  c'étoient  des  fourbes  &  des 
impofteurs  ,  n'en  déplaife  à  l'Auteur,' 
quitrouvoient  leur  compte  dans  cet-, 
te  profeffion  révérée  des  Peuples,  Se 
redoutable  aux  Rois.  La  piété  Se  la, 
vertu  des  Egyptiens  étaient  donc  le 
fruit  du  men-longe  &c  de  l'impofture. 
Il  eft  fâcheux  d'être  obligé  d'en  con- 
venir ,  &  on  peut  ajouter,  par  rapport 
à  Sethos ,  Héros  du  Roman  ,  qu'il  é- 
toit  ou  complice  de  la  fourberie  de  ces 
Prêtres  ,  s'il  l'avoit  démêlée  ,  ou  leur 
duppe  ,s'il  ne  s'en  étoit  pas  apperçu. 

L'Auteur  donne  enfuite  une  fça- 
vante  &  curieufe  explication  des  MyP- 
téres  d'Mis  ,  où  il  fait  un  Commentai- 
re iîngulier  fur  l'offrande  portée  entre 
deux  hayes  de  Prêtres  par  dix-huit  fil- 
les ,  marchant  deux  à  deux  &  nues  » 
d'où  il  prérend  document  que  la  Fable 
de  Tantale  a  été  tirée  ,  aufli-bien  que 
•  l'ufage  de  Lacedemone  ,  par  rapport 
à  la  lutte  des  jeunes  gens  de  l'un 
SC  de  1  autre  fexe,  qui  s'cxercoicM 
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4iuds  en  préfence  detout  le  monde,  8c 
couverts  feulement  de  rhonrfcreté  pu- 
blique, félon  l'expreffion  dcLycurgue 
leur  Légiflareur. 

Sethos  ayant  achevé  laccremonie 
de  fon  Initiation  ,  eft  conduit  en 
procclïîon  par  toute  la  Ville  de  Mcm- 
phis  :  ProceiEon  qui  cft  bien  longue  , 
&  allez  peu  conforme  ,ceme  femble, 
aux  ufages  de  l'Antiquité.  Ainfî  finit 
•le  premier  Volume.  Je  vous  rendrai 
.éompte  des  deux  autres  dans  la  fuite. 
Je  fuis,  Sic. 
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IL  faut. continuer,.  Motifieur,  de 
ivous  rendre' compte  du  Setbos.ti 
guerre  s'allume  entre  le  Roi  deMem- 
pbis ,  pere  de  Sethos ,  &  le  Roi  de 
Thebes.  La  Reine  Daluca  nomme  Tho- 
ns, ^  homme  fans  mérite,  fans  courage, 
&ianî  expérience,  dévoué  a  les.  inté- 
*È&  * ^lui  ?e  crime  nc:co.ûtoit  rien,1' 
.pour  Général  de  l'Armée,  où  Sethos 
.doit  fcrvir,er}  qualité  de  Volontaire;  Si 
elle  lui  recommande  de  faire  périr  ce 
j«W  "  Si  UFÎC  méditation  pro. 

«^,».l4..i^.a.perfid^ouïS. 
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i>  tifan  j  peut  fournir  quelque  expe^ 
y  dient  ,  Ci  une  attention  continue 
»  peut  faire  faiiîr  une  de  ces  occar 
»  fions  ,  dont  le  hazard  apparent  ne 
w  peut  laifler  aucun  foupçon  dans  les 
»  cfprits  ,  j'efpcrc  de  me'  rendre  di- 
»  gne  de  votre  choix.  =  Sethos  ac- 
compagné de  fou  Gouverneur  ,  &  de 
fon  Elclave  Aiarcs  ,  va  s'enfermet 
dans  la  Ville  de  Coptos  ,  que  l'armée 
Thcbainc  fc  prépare  à  aflîéger  ;  Mais 
en  attendant  que  le  liège  foie  formé,' 
le  Prince  ,  quin'eft  pas  d'humeur  de 
perdre  fon  rems  ,fe  mer  à  parcourir, 
par  le  fecours  des  Prêtres ,  Si  comme 
Initié  ,  routes  les  cm  io  il  tés  extérieu- 
res ,  ou  foûterraines  ,  de  la  Dynaftic 
de  Thebes.  Il  me  fcmbJe  que  fon 
Gouverneur  devoir  lui  dire  que  fa 
curiodtc  étoir  mal  placée  ,  &  qu'il  lui 
falloir  bien  plutôt  étudier  fon  mérier. 

»  Les  Rois  de  Thebes  laifToicnt  aux 
*  Prêtres  prendre  trop  d'autorirc  fur 
«les  peuples-,  les  Prêtres  en  abu- 
«  foiènt  en  exerçant  une  infpcftion 
»  gênante,  jufques  dans  l'intérieur  dès' 
»  Familles ,  Si  en  les-  chargeant ,  fous 
s  prétexte  d'honorer  ou  d'apaifer  les 
»  Dieux  ,  de  pratiques  affujertifTart- 
»  tes  Si  même  ai  itères  ,  Si  qui  IcuE 
»  rendoient  leur  propre  Religion  in- 
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»  fuporfable  . . .  Dans  le  Nome  The- 
»  bain ,  les  pratiques  étaient  animées 
»  d'un  efpric  de  rigueur  ,  Cjui  ,au  ju- 

*  gément  de  Set  h  os ,  leur  otoit  beau- 
»  coup,  non  -  feulement  de  leurgra- 
Wce  ,  mais  encore  de  leur  prix  :  &  au 
"  lieu  que  dans  le  Nome  facerdotal 
»  de  Memphis  la  vertu  étoit  un  eicr- 
»  dee  d'honnêtes  gens  ,  elle  lui  feni- 
*■  bloit  être ,  dans  celui  de  Thebes  ; 
»  un  travail' d'efclaves.  <<  Ce  qui  fait 
naître  cette  fage  leçon  qu'Amedès 
donne  à  fon  Elevé,  p.  457.  »  Tou- 
a  te  la  morale  ,  &  toute  la  vertu  d'un 

*  Roi  confifte  dans  l'union  parfaite 
a  de  la  pieté  envers  les'Dicux  ,  &  de  la 
»  bonté  envers  les  peuples  ;  de  forte 
wque  la  pieté  envers  lesDieux  eft  aveti- 
*>  gle  ,  iorfqu'elle  nuit  à  la  focieté  bu-, 
»  maine ,  &c. 

Un  Prêtre  explique  à  Scthos  ,  fug, 
4S1.  la  caufe  des  débordemens  du 
Nil.  La  caufe  des  débordemens  de  ce 
Fleuve  ,  lui  dit-il ,  eft  celle  qui  produit 
le  Fleuve  même.  Ce  font  les  pluyes 
qui  donnent  au  Nil  fa  première  naif- 
fcnee,  &  qui  font  enfuite  la  caufe  de 
lès  débordemens  périodiques.  Comme 
le  Soleil,  par  fa  préfence  ,  ou  par  fon 
abfence,  auili-bitn  que  par  la  direc- 
Oiij 
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on ,  ou  par  l'obliquité  de.  fon  »Sfx&  » 
eft  le  principal  age« ,  dans  les  diSe- 
icntîs  tîifpoiitions  de  la  terre  &  de  l'air 
qui  l'environne  ;  lès  opérations  Ions 
plus  confiantes  entre  les  deux  Tropi- 
ques a  qui  enferment  fa  route  annuel- 
le, que  dans  l'efpace  qui  s'étend  au- 
de-là  veis  l'un  &  vers  l'autre  Pôle  ,  Se 
fiir  lequel  jl  donaine  ihgïbs.  C'eft  pour 
ceja  que  les  yçnts  ,  qui  font  <aufé» 
fit  la  raréfaclion  de  ïair  échauffé* 
ipnt  plus  réguliers  dans  la  zone  torri- 
4e  que  par  tout  ailleurs.  La  chaleur 
dps  jours  &  la  fraîcheur  des  nuits  y 
«viennent  toujours  les  mêmes  ,  dans 
lpB  diffcrees  mois  de  l'année.  A  ïk- 
suïd  dçs  pluyes-dont  la  marier*  eft 
ÎWnie  par  les  exhafcifons ,  &  par  le» 
vapeurs  ïépandues  dan*  VA ,  c'eft  le 
Soleil  même  qui  les  fait  élever  abon- 
damment  dans  fa  lïtuatkm  perpendi- 
culaire ■  &  qui  les  réfout  en  même- 
«rns  en  towero  d'bau.  11  fuit  de  -  là  , 
qu'à  la  différence  de  ce  qui  arrive  dans, 
les  zones  tempérées ,  &  dans  les  zones 
froides,  qui  ont  l'Eté  quanti  le  So- 
leil s'approche  d'elle  ,  &  l'Hyvcr  ; 
quand  il  s'en  éloigne  :  L'Hyver  ,  ou 
la  Éùlbn  des  pluyes,dans  chacune  des 
dm»  parties  de  la  zone  torride ,  du 
moins  en  Afrique  ,  cfl  le  tems  le  plus 
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direct,  àa  paflïgc  du  Soleil  fur  elles. 
0r  comme  les  fources  du  Nil  font 
dans  ta  partie  lèptentrionale  rie  cette 
26ne  ,  les  premiers  ruifleanx  du  Fleu- 
ve groffiuent ,  quand  le  Soleil  le  neu- 
ve «Lus  les  fîgnes  feptentrionaux  ,  OU 
il  nous  donne  l'Eté.  La  même  ctïofe 
arrive  à  tous  les  Fleuves  qui  ont  leurs 
fourcts  dans  la  zone  torride. 

Il  y  a  trois  lèflexions  à  faire  fur  cet- 
te explication  du  Prêtre  Thebain.  La 
première  eft  qu'il  croit  que  ce  font  les 
phyct  qui  donnent  m  Nil  fi  premier» 
naïffmce.  Mais  cela  lui  cft  commun 
avec  tous  les  Fleuves  du  monde  >  fë- 
fton  le  Syftême  de  H  plupart  desPhy. 
ficiens.  La  féconde  eft  -que  félon  l'ex- 
plication de  ce  Prêtre  ,  il  devroit 
pleuvoir  fréquemment  au  moins  dans 
li  haute  Egypte  ,  à  peu  iprès  iîtuée 
fous  le  tropique  du  Cancere,  dans  le 
^tems  du  folftice  d'Eté  ,  puifqu'alors 
le  Soleil  dans  fa  fitmi'mn  perpendiculai- 
re ,  fituation  qui  dure  plus  long-tenu 
que  dans  les  autres  parties  de  la  zone 
torride  ,  doit  ffite  élever  (abondam- 
ment les  exhalaifons  &  les  vapeurs  de 
la  terre  ;  cependant  il  ne  pleut  jamais 
ni  dans  la  baffe  ;  ni  dans  la  haute  Egy- 
pte. La  troifiéme  chofe  à  remarquer 
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ni  que  ce  Prêtre  appelle  Hyvtr  ,  îoas- 
la  zone  torride  ,  le  tems  du  partage  du 
Soleil  le  plus  direâ ,  parce  que  c'eft, 
i'elon  lui  jla  faifon  des  piuyeS.  Je  crois 


l'Hy  ver  ,  même  fous  la  zone  torride  , 
eft  la  faifon  où  le  Soleil  eft  moins  dï* 
xtfl:,  &  eft  éloigné  de  plus  de  degrés. 
La  fit  nation  perpendiculaire  du  So- 
leil peut  caufer  de  grandes  pluyes  , 
mais  n'empêche  pas  que  ce  ne  foie 

l'Eté.  -  . 

Sethos  ne  reçoit  pas  feulement  de) 
leçons  des  Prêtres  ,  tout  jeune  qu'il 
eft  ;  mais  il  leur  en  donne.  Il  leur  ap- 
prend, par  exemple,  p.  478.  qu'il  y 
a  bien  moins  d'étoiles  fixes  qu'il  n'en 
paroît  à  nos  yeux.  Elles  paroiflent  in- 
nombrables ,  &  cependant  à  peine  en 
a-t'on  pû  jufqu'ici  compter  mille  dans 
notre  Hemifphére.  Mais  pendant 
que  notre  imagination  groilit  pro-" 
digietffemenc  le  nombre  des  étoiles  , 
notre  vûe  diminue  encore  plus  prodi- 
gieufemenc  la  grandeur  du  Ciel.  Cai 
le  Ciel ,  ne  nous  paroît  que  comme  la 
moitié  d'uDe  Sphère  ,  dont  le  Diamè- 
tre ne  pafle  pas  140  pieds.  Les  Prê- 
tres ,  dit  l'Auteur  ,  quoi  qu'accoutu- 
més à  tous  les  paradoxes  de  l'Aftro- 


ntolSf^1     "    ii-r 

■--  ■-  ■ 


(*(  P'tràxffk  'XL'n'.  Lettrt.  j  1 1 
nomïe ,  furent  frappés  de  la  nouveau- 
té de  cette  propofitïon  à  un  point  qui 
oc  fe  peut  exprimer.  Voici  la  démonf- 
tration  de  Stihos  :  Le  Soleil  a  envi- 
ron un  pié  de  Diamètre  à  nos  yeux  ; 
le  Diamètre  dudiftique  du  Soleil  oc. 
cupe  à  peu  près  un  demi  -  degré  du 
Ciel  :  or  ,  notre  Hcmifphére  ,  en  le 
raefurantfurl'EcpUAreur ,  contienti8o 
degrés  .  ou  jtfo  demi-degrés  :  Donc  il 
ne  contient  que  }éo  pieds.  Donc  le 
Diamètre  d'un  Cercle  étant  à  peu 
près  le  tiers  de  fa  circonférence  ,  ou 
les  deux  tiers  de  fa  demi -circonféren- 
ce ,  le  Diamètre  de  notre  Hcmifphére 
n'vrt  à  nos  yeux  que  de  240  pieds. 
Portant  enfuite  fa  penféc  plus:  loin', 
Scthos  foutient  tjue  le  rayon  de .  1 10 
pieds  tffc  à-peu  près.  Uni  efure  de'  l'è-i 
loignement-auquel  les  yeux  commen- 
cent à  ite  pouvoir  juger  ni  des  diftan-. 
ces,  ni  des  grandeurs  réelles  des  corps, 
à-moins  que:  l'imagination  ne  loir  aî- 
dée  par  h  comparaifon  .des  objets  in- 
termédiaires, ou  circonvoiiins,  dont  les 
dîftances  ou  les  groûeurs .  Xomn  d'aile 
Jeursà  peu  près  connues.  ,1 
.  ..Vous  voyez  ^.Moniicttt ,  que  Se-* 
thos  riell  pas  Un-  petit  :PriInce  igno- 
rant :  oï  un  écolier  fins  .lumières  ôc 
:  îam ï"S  Ut[t  !i-:i«.''i  :îd  : 
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fini  tfpric ,  comme  le  Héros  d'à» 
certain  Roman  moderne.  Il  tic  la 
contente  pas  d'écouter  pour  s'inftf  uir 
rc  ,  il  ne  propofe  pas  fans  cefle  des 
qucilions  à  tous  ceux  qu'il  rencontre  , 
&  il  n'eft  pas  toujours  de  l'avis  de  ce* 
I«j  qui  lui  a  parlé  le  dernier.  Seéos 
inftrw  réellement  par  lui -Même.  Je 
conviens  qu'il  donne  dans  une  autre 
extrémité,  6c  que  pour  Ton  âge  il  eft  un 
peu  tropfçavanc  ,  &  même  un  peu  pé- 
dant :  mais  cette  feience  précoce  eft' 
peut-être  le  fruit  de  fon  Initiation. 

Ce  Prince  revient  enfin  à  Copias, 
pour  ne  s'y  occuper  qu'à  la  guerre. 
Semblable  à  Scipion  &  à  Lucullus  ; 
rjtK  la  feule  lecture  de  Xcnophon 
•voit  rendus  giands  Capitaines,  avant 
même  qu'ils  commanda  fient  les  ai- 
mées de  la  République ,  le  doâe  Se* 
ikoi  ,  à  l'âge  de  17101,  trouve  dans 
f»  mémoire  les  plus  fingulicis  ftrati- 
gemes  de  guttte  ,  te  les  met  en  pra» 
liqucavcc  iùccès.  Le  premier  eft  dé- 
crit un  peu  obfcuremrnt ,  &  n'eft  pat 
ailé  à  comprendre  :  Peur  le  fécond, 
il  me  paroù  tout-à-fait  chimérique} 
Car  pourquoi  Sechos  borne  -  t'iï  au 
nombre  de  huit ,  fes  braves  fauteurs  ; 
pouvant^  faire  fuivre  ces  avanturier» 
par  beaucoup  d'autres  qui  les  auraient 
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foutenus  ï  De  pins ,  comment  fuppo- 
fcr  que  les  alïiégeans  prêts  à  monter 
à  l'aflaut ,  n'avoient  ni  labres  ni  épées  , 
Se  ne  portoient  pour  toutes  armes  que 
des  arcs  Se  dès  flèches  !  Sethos  danï 
cette  dernière  occafîon  me  paroît  peu 
ienie  ,  d'expofer  fi  témérairement  fes 
huit  compagnons.* 

La  Trahifon  de  Thoris ,  le  Com- 
bat de  Sethos  hors  des  murs  de  Cop- 
tos,  h  blefïure  de  Ce  Prince  ,  qui 
t6mbe^>ar  rerrë^comme  niott ,  le  fort 
dé  l'eftlave  Afarès  ,  la  prife  d'Amê- 
dês  Se  celle  de  Thons ,  que  le  Roi  de 
Thebes  punit  de  fa  trahifon  ,  en  lui 
faifant  mettre  le  cou  entre  deux  four- 
ches ,  pendant  que  deux  hommes  le 
fouettaient  avec  de  longues  verges 
tirage  de  Daluca,  qui  fairelte-mênu* 
Étrangler  ce  traître  ,  de  peur  qu'il  no 
décelé  fori  complot  i  h  difgrace  dd 
cette  méchante  femme,  qui  cft  privée 
du  Minifté're  Se  chaffée  de  la  Ceur  ; 
fe  défefpoir  du  Roi  de  Memphis  \  la 
propoiîrion  outrée  qu'il  fait  au  Roi  dé 
Thebes;  tout  cela  préferve  un  peu  de  la. 
tri,fteiT<:  Se  de  l'ennui  ceux  qui  feroient 
capables  d'effl  prendre  dans  la  lectu . 
Te  de  et  Livre. 

Le  Roi  Ofototb  paroît  tout  autre 
Oïj 
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dans  ce  fécond  Volume .  que  dans  le 
premier  ,  où  je  l'avois  pris  en  vérité 
pour  un  for.  Cependant  l'offre  qu'il 
fait  d'abord  au  Roi  de  Thebes  delà 
moitié  de  fon  Royaume  pour  la  ran- 
çon  de  fon  Fils ,  me  paroît  un  peu 
contraire  au  fens  commun  :  Il  dc- 
voit ,  ce  me  fembie ,  commencer  par 
s'affûter  fi  for  F  ils  vivoit  encore,  fi 
fon  fort' dépendoit  du  Roi  de  The- 
bes,  &  S'il  n'avoit  pasd'autre  moyen 
de  fe  le  faire  rcndre>D' ailleurs  cette 
vivacité  ,  &  cet  empreffement  d'Ofo- 
roth  ne  s'accordent  gueres  avec  cette 
indifférence  qu'il  avoir  témoignée 
pour  fon  Fils  ,  lorfqu'il  l'avoit  laiffé 
partir  de  la  Cour  ,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  fçavoir  où  il  alloit ,  &  fans 
s'informer  de  lui  depuis  fon  départ. 

Sethos  ,  fait  prifonnier,  cft  fous  U 
nom  de  Cneres,  acheté  par  les  Phce- 
niciens  ,  ce  réduira  la  condition d'ef- 
clave.  On  trouve  au  commencement 
du  Livre  6-  p.  S.  la  raifon  pourquoi  il 
a  plû  à  M.  l'Abbé  T.  de  placer  dans 
la  Carte3  qui  eft  à  la  tète  de  ce  fécond 
Volume  ,  la  Mer  rouge.  Mars  Ery~ 
thrmm  ,  non  entre  l'Egypte  &  l'Ara- 
bie ,  mais  entre  l'Arabie  &  la  Pcrfe. 
les  Anciens,  dit-il,  doanoient  plû- 
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tôt  le  nom  de  Mer  rouge  à  cette  Met 
qui  baigne  les  côtes  méridionales  de 
l'Arabie  Jufqu'au  Golphe  Perfique  , 
qu'à  celle  qui  ell  enferméeentre  l'E- 
gypte &  l'Arabie  ,  n'appellant  guère» 
cette  dernière  que  Sein  Arabique. 
L'Auteur  a  fans  doute  voulu-dite  Ci- 
tis  Septentrionales ,  &  non  Cèles  Méri- 
dionales. Mais  pour  déranger  ainfi  la 
Géographie  ancienne  Se  moderne-,  il 
devoir  bien  s'appuyer  de  quelque  té- 
moignage folidede  l'antiquité  ;  d'au- 
tant plus  que  l'Ecriture  &  tous  les  Au- 
teurs profanes ,  donnent  le  nom  de 
Mer  rouge ,  non  à  cette  Mer  appdlée 
aujourd'hui  Golpbe  dOrmus  s  mais  à  la 
Mer  qui  fépare  l'Arabie  de  l'Egypte,, 

Voilà  Ssthos  ou  Cricris  qui  voya- 
ge fur  un  Vaiffeau  Phœnicien  ,  &  qui 
avec  h  Flotte  fait  route  vers  l'Ifle  de 
Ceylan  ,  appellée  par  les  anciens  Ta- 
frobm*.  Une  Flotte  nombreafe  des 
Rois  de  Taprobane  ,  vient  au-devant 
d'eux  îpoui  les  combattre.  Cherès  inf- 
pire  du  courage  aux  Phœniciens.  Le 
combat  naval  commence.  Cherès  de- 
mande au  Commandant  la  fonction 
de  porter  fes  ordres  dans  toute  .  la 
Flotte  :  il  parcourt  dans  une  heure  de 
tems  tou*  le?  vaifieaux  des  Phceni- 
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cfiens  -,  la'  raifbn  de  cette  promptitude, 
eft,  »  qu'il  ne  fe  fervoït  pas  tou- 
«  jours  d'efquiPpour  pafler  de  l'un" 
»  à  l'autre  i  &  que  profitant  de  l'agi- 
»  lire  qu'il  avoir  acquife  ,  il  franchif- 
rffoit  d'irn  faut1  l'intervalle  de  ceux 
»  qui  croient  les  plus  proches.  11  def- 
»  eendoit  ordinairement  des  plus  hauts 
»  ponts  en  dehors  Si  par  les  borda  ges  , 
»  avec  une  légèreté  qui  étonnOit  les 
«plus  hardisMatclots.  «  Cette  curicU' 
fe  circonftance  .prépare  le  Lecteur  à 
Un  faut  périlleux  qu'il  va  bien-tôt  voir' 
faire  à  Cherès ,  &  qui  entraînera  le 
gain  de  la  bataillé.  11  exhorte  les  Phœ- 
niciens  à  regarder  leslnfulaircs  comJ 
me  leurs  ennemis  perfonnels  :  »  Dans 
»  certe  vûe  ,  leur  dit  -  il ,  vous  ne 
«  porterez  pas  un  coup  inutile  ,  8c 
»  chacun  de  vous  fc  décuplersen  quel- 
»  que  forte.  «  On  en  vient  à  Paoor- 
dage;  Le  vaHfeau  oit  étoit  Cherès  eft 
accroché.  *>  Dès  qu'il  vit  les  cram- 
«  pons  des  Infulaires'  bien  arrêtés ,  flr 
a  que  l'attaque  de  bord  à  bord  fut 
a  commencée  ,  il  s'élança  par  -  deftuî 
»  leurs  têtes  ,  dans  le  milieu  de  leur 
»  vâifleau  ;  Si  avec  fon  fabre  ,  dont 
»  ii  jouoit  admirablemenr ,  il  fe  faifoil 
t>  s  ki  même  un  bouclier  impénétra- 
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»  Me  qui  éblouilToir  les  yeux  ,  &  qui 
miùfùvt  voler  les  membres  de  tous 
■ceux  qui  s'approchoient  de  lui ,  on 
"  que  lui  même  a llowt  chercher;  Gc 

*  jeu  terrible  détourna  les  ennemis  du 
»  bord  de  leur  vaiffeau ,  pour  fe  dc- 
»  fendre  dans  lemilieu-,  les  Phœni- 

•  ciems'yjetterent  dans  le  mÊme  inf- 
»  tant ,  y  firent  un  carnage  em-oya- 
j>ble  ,-S'en  rendirent  bientôt  mai* 
=°  tre  ,  «  Cherès  fit  le  même  jeu  dans 
cinq  ou  fix  autres  vaiffauic ,  qui  fu- 
rent totii  laproye  des  Phœniciens.  En- 
fuite  il  mit  le  feu  au  jefte  de  la  Flotté 
des  ennemis,  dontles  vaifleaux  para- 
fent alors  comme  4ts  Etna  flouant. 

I  La  Flott*  viclwicufc  aborde  a  l'ifle 
de  Tsprobane  ,  où  1k  Pkttnicîenj 
avoieiït  une  Colonie  ,  comme  l'ont 
aujourd'hui  les  Hollandois  ,  qui  en 
ont  chaiTé  les  Portugais.  ■  On  pro- 
pofc  une  entrevue},  &  le  Gouverneur 
«te- la  Colonie,  coupable  d'une  en- 
Meprife  image  contre  les  Infulaires,  & 
prêt  d'être  condamné  à  mort  par  fes 
propres  compatriotes,  fe  précipite  dans 
la  mer.  Cherès  a  beaucoup  dcpartàfa 
condamnation  ,  fon  mérite  lui  ayanf 
donné  j>!ace  dans  le  eonfeil ,  tout  cf- 
cfave  «ju'Ueft.  Cet  endïoit  du  Livre 
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m'apli  beaucoup.  Je  ctois  que  fi  les  Ef- 
pagnols  avqienr  eu  un  Serhos  avec  eux, 
<lans  la  conquête:  del'Amcïique,  ils  ne 
fe  feroienr,  pas  desfaonorés  à  jamais  par 
icur  inhumanité  -,  &.par  leur  bsibarie 
fans  exemple. 

Cher è s  va  maintenant  faire  le  per- 
fonnage  de  Ghriftophle  Colombe  t  il 
propofe  ,  non-feulement  aux  P-hoeni- 
ciens  fc  mais  encore  aux.  Infulaiies  , 
entre  lefquels  il  a  établi  une  paix  foli- 
de  ,  de  courir  les  Mers  ,  pour  décou- 
vrir de  nouveaux  pays  &  de  nouveaux 
peuples.  Il  demande  pour  cela  douze 
vailîeaux  armés  en  guerre  .  qu'il  veut 
commander  ,  &  auui  -  tôt  on  .  les  lui 
accorde.  Il  trouve  dans  la  Taprobanef, 
des  Prêtres  d'Egypte  ,  qui  lui  prétérit 
de  l'argent  à  diferétion.  »  Ces  Prêtres 
»  (  dont  je  foupçonne  l'allégorie  )  fui- 
»  vant  leur  principe  général,  dit  I'Aut 
«.leur -,  panoient,  dans  les  :  différentes 
»  parties  de  la  terre -,  à.mefuiequ'élles 
»  fpdécouvroient  ;  jls.fe  plio.tent  aveç 
»  tant  d'adrefic  aux  coutumes  de  cha- 
»  que  lieu  ,  &  ils  fe  coiiduifoient  avec 
-  tant  de  prudencc/pj'ori  ne  les  obfer- 
»  Voit  jamais,  frrt- t  , 
Vous  fçavez  ,  Monfwur-que  U 
Bayigariondes  .anciens  ^toit  r-imide, 
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&  qu'ils  ne  voyageoient  fur  l'Océan 
qu'en  côtoyant  les  rivages.  Cherès  ne 
pouvant  fouffrir  cet  u&ge  ,  ordonne 
au  maître  Pilote  de  conduire  fa  Flotte 
par  la  pleine  mer.  »  Nous  allons  ,  dit- 
»  il  ,  découvrir  de  nouvelles  terres  : 
»  donnons  au  monde  la  connoiflance 
»  de  la  pleine  mer ,  St  ouvrons  •  en  U 
»  route  par  notre  exemple.  «  Appa- 
remment qu'il  comptoir  fur  le  beau 
rems,  &  qu'ii  fe  flattoit  de  pouvoir 
toujours  obfcrver  defes  yeux  la  hau- 
teur du  Pôle.  La  Flotte  s'engage  donc  l 
fans  boulTole  ,  en  pleine  mer.  Cette 
réfolution  dévoie  paroître  bien  téme- 
jatre  à  fes  Pilotes  i  mais  l'Auteur  2 
cru  pouvoir  raifonnablement  attribuer 
à  fon  Hcios,  ce  que  fît  autrefois  un 
certain  Hipalus  fous  l'Empereur  Clau- 
de. »  Où  en  (croit  aujourd'hui  la  na- 
»  vigation,  dit  Cherès  aux  Phcenicicns, 
»  fi  vos  pères  n'avoient  pas  entrepris 
»  des  chofes  que  perfonne  n'avoir  ofé 
»  faire!  Ils  ont  vû  le  tems  ,  où  non- 
»  feulement  les  paflagers  defcendoîent 
»  tous  les  foïrs  à  terre;  mais  où  les  Pilo- 
»  tes  mêmes  tiroient  leurs  navires  bon 
»  de  l'eaufui^fe  rivage.  La  navigation 
»  en  elle-mêmi-  eft  regardée  comme 
»  Ia  plus  grande  hardi cfle  dontl'hom- 
»mt  ait  été  capable  }  mais  on  peut 
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«  dire  que  la  navigation  cft  devehucî 
■*  d'autant'  plus-  fure  ,  qu'elle  s'eftr 
«rendue  plus  hardie  ...  Les  oifeaux  , 
»  dont  vous  vous  êtes  pourvu'. ,  voit! 
»  indiqueront ,  par  le  côte  où  portera 
»  leur  vol,  les  lues  ou  les  Terres  con- 
"tie  kfquelles  il-  faut  prendre  garde 
»  d'échouer;  »  H  yavoir  encore  un  in- 
convénient thns  cette  entreprife  de  là 
Navigation  en  pleine  mer  :  c'eft  que 
lorlque  la  Flotte  avoit  pafïé  la  Ligne  , 
le  Pble  boréal  devoir  difparoître  à  li 
vue  ,  &  que  l'étoile  la  plus  proctie  du 
Pôle  auftral ,  à  laquelle  il  faudrait  vi* 
fer  alors,  en  cft  éloignée  d'environ  ij 
degrés.  Cherès  fe  propofe  de  remedieï 
à  Cet  inconvénient  fur  des  rédaBions  Ai- 
fies  (  &  il  compte  qu'il  fe  trouvera  a- 
lors  allez  près  de  l'Afrique  ,  pour  là 
pouvoir  côtoyer  dans  tout  le  icfte  de 
h  courfe,  fans  examiner  lî  cela  lui  fe- 
rbit'poffible,&  li  les  rochers,lès  écueils, 
&  les  bancs  de  fable  ne  le  cotmain- 
droient  pas  de  prendre  le  large. 

La  Flotte  palle  la  ligne.5;  profite  du 
vent  d'Eil,  nommé  Aptlious  ouSuh- 
jèltinits  ,  vent  réglé  que  le  Soleil  pro- 
mené avec  lui  dans-ces  mers,  d'un 
Tropique  à  l'autre ,  Si  qui  tempère  en- 
tièrement l'ardeur  de  les  rayons  per- 
pendiculaires. ;Elle  aborde  enfin  à  VlÛc 
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'Jifemhias  ,appellée  par  quelques  an- 
ciens Auteurs  Cerne EthiopicasSc  qu'ofi- 
nomme  aujourdhui  Madagascar.  Ché- 
ris fe  rend  maître  en  peu  de  jours,  Se- 
fans  coup.fêrif  ,  de  cette  Me ,  la  plus 
grande  qui  foit  dans  le  monde  ;  il  ré- 
duit promptemenr  tous  les  habitans  à- 
tt  qualité  de  Serfs,  Se  leur  impore  des 
loix  &  des  travaux  pénibles,  fans  la 
moindre  oppofîtion  de  la  part  de  ces 
Barbares.  Mais  au  nom  de  qui  penfez- 
vous  qu'il  prenne  poneflîon  de  cette 
Ke  immenfe;  au  nom  des  troisRois  de' 
l'Ifle  de  Ceylan;  Imaginez-vous^  Mon- 
teur A  le  fils  aîné  d'un  Roi  de  France  ou 
d'Angleterre  ,  qui  s'embarque  en  qui-* 
lire  d'Amiral  fur  un  Efcadre  Hollan- 
dojfe  ,  il  va  chercher  de  nouvelles  té(- 
xesdans  là  mer  des*  Indes       met  la 

f Mniere  Ifle  qu'il  découvre  ,  ('Me 
us  grande  que  la  Grande-Bretagne  ) 
us  la  domination  de  l'Empereur  du 
'Japon  ;  De-là  il  s'avance  vers  les  Ter- 
res Auftrales,  Se  y  ayant  découvert- 
des  pays  immenfes,  Se  des  peuples 
nombreux,  uV les  attaque  les  bat  de' 
tous  côtés  ,  Se  les  foumet  enfin  au 
Gouvernement  de  la  République  de 
Hollande.  C'eft  ainfî  que  fc  comporte 
lé  Fils  aîné  du  Roi  deMempaïs.  Cela 
eft  bien  héroïque. 
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De  Madagafcar  ,  il  fe  rend  à  la  cô- 
te Orientale  de  l'Afrique  ,  &  prend 
terre  au  Promontoire  Prafon ,  dont 
parle  Ptolomée  ,  appelle  aujourd'hui  , 
Ci  je  ne  me  trompe,  Cap  de  Saint  Se- 
taftïen  :  Toute  cette  contrée  ,  qui  for- 
me aujourd'hui  laCaffrerie&  une  par- 
tit de  Monoëmugi ,  étoit  alors  habitée, 
félon  l'Auteur, par  des  Sauvages  An- 
thropophages. Cherès  à  la  tête  de  fcj 
gens,  commence  par  égorger  trento 
deecs  Barbares  ,qui  gardoient  l'entrée 
d'une  étable  ,  où  ils  trouvèrent  envi- 
ron jo  hommes  preique  nuds.garot- 
tés  &  deftinés  aux  repas  de  ces  Peuples. 
Cherès  fait  couper  fur  le  champ  les- 
liens  de  ces,  malheureux  ,8c  ne  le  fai- 
fant  pas  un  fcrupulc  d'ex  terminer  des 
hommes  pernicieux  au  Genre  hu- 
main ,  il  fe  piépare  à  les  pouifui- 
vre,&  aies  aller  atraquer  fur  leurs 
montagnes;  mais  jugeant  qu'il  au- 
roit  befoin  de  Cavalerie  pour  les  at- 
teindre, il  fait  venir  d'Ethiopie  dix- 
mille  Chevaux  ^u'on  lui  amené  par  mer 
fur  des  batteaus  plats.  Ces  chevaux 
étoient  d'une  très -grande  beauté  ,  Se 
d'une  corne  Ci  dure  ,  que  fans  avoir  be- 
foin  d'être  fériés ,  ils  morteirnt  & 
defeendoient  les  montagnes  les  plus 
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plerrcufes.  Les  Sauvages  ,  fans  s'épou- 
-vanter  de  la  nombreuse  Cavalcririe  de 
Gherès,  s"alîcm.b]enten  grand  nombre, 
&s'avancenr  pour  combattre  fon  ar- 
mée. La  Cavalerie,  de  Cherès  les  enve- 
lope  &  les  taille  tous  en  pièce ,  à  l'èx-  ■ 
céption  de  ceus  qui  demandèrent/grâ- 
ce, &  fc  rendirent  prifonniers.  »  Ils 
■  virent  ,  dit  l'Aureur  ,  leur  bataillon 
y  envelopé  dans  le  premier  moment, 
«leurs  rangs  ouverrs  dans  Je  fécond; 
»  la  plupart  d'entr'euK  renverlés  6c 
»  foulés:  aux  pieds  dans  le  troifiéme.  « 
Cela  pçut  sappeMer  une  viétoire  rem- 
portée .mathématiquement  :  Ce  qui  é- 
tonne  un  peu  eft  de  voir  ici  des  elca- 
drons'  de  Cavalerie.  M.  l'Abbé  T.  qui 
a  imprimé  une  Diprtation  fur  l'Iliade^ 
n'a  pas  fait  réflexion  qu'Homère  ne 
parle  point  de  Cavalerie  ,  &que  tous 
les  Sça  vans  conviennent  qu'jvaat  le  Siè- 
ge de  Troye  elle  n'êtoit  point  en  ufa- 
g'c  dans  les  combats.  Or  Sethos,  félon 
M.  l'Abbé  T.^vivoit  plulieurs  années 
avant  le  Siège  de  Troye;  :"  ï-";.;  in  ;  : 
'  Chercs'fir  mettre  en  croix  les  Chefs  ; 
le"  long  du  rivage  de  la  mer  :  après  quoi 
il  fit  publier  une  amniftie:  Remon- 
tant enfui.te  au  Nord  ,  il  trouva  dans 
IC&pbir  oui'Ophir  (  aujourd'hui^- 
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phala)  des  Mines  d'er  ,  aulquelles  il 
fait  travailler  Us  habkans  du  pays  , 
pour  le  compte  des  Phœmc.ens ,  dont 
le  Roi  envoyé  bien-tôt  dans  ce  pays  là 
une  colonie  très-nombreufe.  L'Auteur 
met  au  nombre  des  dédommage  mens 
que  ces  nouveaux  Colons  trouvèrent 
dans  ce  pays  fi  éloigné  du  leur ,  les 
Paons  ,  les  Singes ,  les  Perroquets ,  & 
Jes  autres  animaux  eftimés  far  U  beau- 
té de  leurs  flgurts  t  &  f>*r  Ufmgnl*rttè 
de  leurs  grâces.  -     .  ,  j  „ 

Après  une  petite  Diucrtation  fçji- 
vante  fur  le  Périple  des  Anciens ,  -Se. 
fur  le  tour  qu'ils  ont  fait  de  l'Afrique 
le  long  des  côtes,  la  Flotte  de  Chères  , 
chargée  de  vingt-mille  hommes  ,  &  do 
dix  mille  chevaux  (  quelle  Flotte  pou* 
aller  à  une  .découverte  !  J  double  le 
Cap  de  Bonne-Efperance  ,  &aborde  a 
la  côte  occidentale  dcrAfnque.  Laii: 
bâtit  une  V"ille,  qu'il  appelle  la  nou- 
velleTyi.;&.i±«H«»  lu,  l«hab.r.; 
tans  dç.ce:Pys  barbare,  en  leur  pre-.- 
fcntant  un  RtmetitÀ'Qlvvier  ,çn  ugne 
dePJix,  comme  s'iL\eût  été.danHa 
Grèce.  Alors  il  députe.une  célèbre  Àra- 
baffade  au  Roi  de  Congo  ,M  fc-rjieé 
lui^me^ous  un  ,n«n  degmie  * 
la  tète(4ç[fc*1F^P«s:Ao9l,3flidcurs* 
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chargé  de  preiens  magnifiques  pour  ce 
Pillice  ,  comme  d'étoft  d'or  &  de  faye  , 
crde  draps  deTyr  *  Amble  mninrc  de 
pourpre.^  ne  fçais  (i  ces  préfens  ttoient 
bien  convenables  à  un  Prince  noir, 
qui  ne  portpit  point  d'habits,  non  plu» 
que  tous  fes  fujets  ;  mais  c'étoit  peut- 
être  pour  lui  donner  l'env.ie  d'en,  por- 
ter. Quoiqu'il  en  foit ,  cette  Ambada- 
de  ,  &  le  retour  de  Cherès  dans  ce 
Royaume  ,  où  il  entre  enfuite  comme 
ennemi  à  la  tête  de  fes  troupes  ,  pour 
exterminer  tous  les  mauvys  Prêtres 
de  Congo  ,  n'tfl  pas  un  endroit  indif- 
fèrent. Il  propofe  aux  peuples  de  Con- 
go un  autre  culte  :  »  Mon  delTein  n'eft 
»  pas  ,  leur  dit-il ,  de  vous  faire  rece- 
«  voir  par  force  les  Dieux  particuliers 
"  de  l'Egypte  ,  de  ta  Phœnicic  ou  des 
»  Indes  ;  mais  tous  les  peuples  du 
>•  monde  s'accordent  dans  l'idée  gé- 
»  nérale  d'un  premier  Etre  ,  Auteur  & 
»  Confervateur  de  la  nature.  Si  les 
*  Dieux  de  chaque  Nation  ne  font  au- 
«  tre  chofe  que  les  diyerfes  fymbolcs  , 
«  fous  lefqucls  elles  fe  représentent 
»  les  différentes  perfections  ou  les  dif- 
»  ferens  dons  de  cet  Etre  unique  & 
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*  de  fcs'bienfaitSj&c-  =  C'eft  ainfi  que 
Cherès  juftifie  ie  culte  de  l'Egypte,  & 
Celui  de  toutes  les  Nations  Idolâtres. 
Après  avoir  réparé  tous  les  torts  dans  le 
Royaume  de  Congo  ,  &  y  avoir  fait 
à  peu  près  ,  à  l'égard  du  Roi ,  ce  que 
firent  les  Portugais  eu  UÉo  ,  il  revient 
à  fa  nouvelle  Tyr  ,  où  il  établit  plu- 
fieurs  loin.  Il  part  de  là  pour  la  Gui- 
née ,  où  il  entreprend  encore  d'abolir 
tousies  mauvais  «fages,  $£  entre  autres 
la  coutume  qu'avoient  les  femmes,  a 
la  mort  de  leurs  maris ,  de  fc  jettci 
dans  le  bûcher  avec  eux.  Pour  en  ve- 
nir à  bout ,  Cherès  confciile  au  Roi  de 
publier  une  déclaration  ,  par  laquelle 
toutes  les  femmes  qui  fe  jetteroient 
dans  le  feu,  feroient  déformais  cenfëes 
le  faire,  pour  expier  leurs  adultères 
fecréts  ,  Se  en  confluence  leur  mé- 
moire feroit  diffamée  :  cette  décla- 
ration caufa  l'abolition  de  l'ufage  in- 
fenfé.  Cherès  abolit  de  même  la  Po- 
lygamie ,  difant  que  la  multipl 
dts  femmes  rabaiûoit  fhuman' 
mettoit  l'homme  au  -  deffou 
fleurs  animaux  qui  s'apparient 
place  de  plulkurs  fuperftitions  &  abo- 
minations confacrées  par  la  Religion 
du  pavs,&  parla'fceleratefle  des  Prê- 

wes: 
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très  ,  donc  il  manifefta  les  fourberies  , 
il  établit  un  nouveau  culte  envers  la 
Dtejfe  des  Vertus  ;  le  nom  «ic  cette 
Dédie  de  nouvelle  création  plut  beau- 
coup à  tout  le  monde  :  on  lui  érige» 
un  temple  ,  &  Cherès  ne  manqua^pas 
d'établir  auflî  une  cérémonie  d'initia- 
tion ,  qui  m'a  paru  un  peu  plus  rai- 
fonnable  que  celle  d'Egypteimaisdonc, 
à  dire  le  vrai ,  le  froid  &  trifte  détail 
n'embellit  pas  la  fin  du  fécond  Volu- 
me. M.  l'Abbé  T.  a  tiré  de  la  diïcrip- 
tion  de  l'Afrique  deDapper,  la  plu- 
part des  chofes  qui  regardent  la  reli- 
gion &  les  mœurs  de  ces  peuples  .de 
la  Guinée. 

Cherès  quitte  ce  pays  ,  &pourfuï- 
vant  le  tour  de  l'Afrique  ,  prend  terre 
au. 'Cap  des  Paknes.,  appellé  par  les  an- 
ciens Hefycrum  cornu  :  il  paiTe  enfuite 
an  Cap-verd  ,  pour  fe  rendre  dans  [es 
lfi.es  fortunées  ,  jitlantides ,  ou  Hefpe~ 
rides  ,  appeliées  aujourd'hui  Canaries  , 
«me  les  anciens  Géographes  ont  confon- 
du avec  les  Gc^Ww,  qui  lontleslflcs 
du  Cap-verd.  On  trouve  en  cet  endroit 
une  érudition  fabuleufe  }  peu  propre 
à  dédommager  le  Lecteur  vulgaire  de 
l'ennui  qu'il  a  pû  eiïuyer  dans  la  Caf- 
frerie  ,  dans  h  Guinée^  dans  le  Con- 
Tome  II.  P 
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go.Cherès  entend  parler  dcSaphon  Sc'cJe 
Gifcon  ,  les  deux  fils  de  Zoros  ,  qu'il  a- 
voit  connus  dans  le  templedeMemphis. 
Il  fe  met  en  mer ,  &  arrive  au  Port  du 
Lixus ,  le  principal  Port  des  Illes  Ar> 
lantides. 

V^f  verrez ,  Monficur ,  dans  une 
autre  Lettre  ce  qu'il  a  eu  envie  de 
faire  dans  ce  pays  -  là  ,  Se  tout  ce 
qu'il  fera  enfuite ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  de  retour  dans  le  fien  ;  c'eft  U 
matière  du  troifiéme  volume:  dont 
je  vous  prie  de  me  difpenfer  de  vous 
entretenir  aujourd'hui. 

Malgré  mes  Obfetvations  critiques, 
j'ai  trouvé  jufqu'ici  dans  cet  Ouvrage 
une  fltur  d'érudition  &  de  Philolb- 
phie  ,  qui  loin  de  me  rebuter  ,  com- 
me bien  d'autres  ,  m'a  attaché  à  cette 
lecture.  C'eft  un  Roman  toujours  fé- 
rieux  ,  fait  pour  l'cfpnt  ,  &  non  pour 
le  cœur,  qu'il  n'interenc  prefque  en 
aucun  endroit,mais  qu'il  eft  néanmoins 
capable  de  former  ,  aufli-bien  quel'tf- 
prit,  par  les  excellentes  leçons  de  Mo- 
rale ,  qu'il  préfente  agréablement  & 
d'une  manière  qui  n'a  rien  de  trivial  Se 
d'ufé.  Il  eft  d'ailleurs  écrit  d'un  ftyle 
il  finie,  fi  précis,  &  fi  naturel,  qu'il  eft 
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capable  de  plaire  aux  bons  efprits  dans 
les  endroits  les  plus  triftes,  indépen- 
damment des  connoiflances  qu'on  y 
peut  acquérir  de  l'Hiftoire  &  de  laGeo- 
graphie  ancienne.  En  un  mot  ,  c'eft  un. 
Ouvrage,  félon  moi,  qui,  malgré  fes 
défauts,  Se  fon  médiocre  fuccès  ,  mé- 
rite l'eftime  des  connoiffturs-,  &  fait 
honneur  aux  lumières  de  fon  Auteur. 

Je  fuis ,  &c. 


LETTRE  XLIU. 
A 

LE  détail  dans  leque!  je  fuîs  entré 
.jufqu'ici  au  fujét  de  Scihos  ,  Mon- 
iteur ,&le  tems  que  j'ai  confacté  à 
l'examiner  avec  foin  ,  doiv<nt  vous 
faire  jugeï,  que  je  ne  le  regarde  pas 
comme  un  Livre  frivole,  &  peu  digne 
d'atrention,  &  je  crois  vous  en  avoir 
donné  une  idée  avanrageufe. 

Vous  avez  vû  Sethos  (  toujourj 
fous  le  n»m  de  CherJs  )  abo-der  :tu 
Port  du  Li'  us.  Le  Roi  de  1*1  Ac  vient 
au  -  devant  de  lui  ,  fans  aucuns  Gar- 
des ,  &   diftingue  feulement  de  II 

pi. 
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foule  qui  l'environnoir ,  par  l'atten- 
tion qu'on  avoit  à  ne  le  pas  prtfler. 
On  raconte  à  Cher  es  la  Guerre  des 
Caithagîtjois  contre  Antée  ,  Roi  de 
La  Tingitane  ,  Se  deux  autres  Rois  al- 
liés. Saphon  Se  Gifcon  commandent 
les  Troupes  de  leur  République  en 
deux  endroits  differens.  Celui-ci  en. 
treprend  le  Siège  de  Siga  ,  Ville  ma- 
ritime de  la  Tingitane  fur  la  Médi- 
terranée. Antée  lui  prctpofe  .une  en- 
trevue",  &  une  fufpenfion  d'armes 
qui  eft  acceptée.  Gifcon  rend  à  ce 
Prince  la  viike  .qu'il  en  avoit  reçue  , 
&  entre  dans  la  place  ,  fuivi  d'un  feul 
efirlave.  Antée  avoit  une  fille  d'une 
rare  beauté  ;  au  milieu  d'une  fête  ma- 
gnifique, que  le  Roi  donne  au  Prin- 
ce de  Carrhage  ,  il  fait  paroître  fa. 
fille  nommée  Zarite ,  qui  vient  s'af- 
feoir  à  table  ,  à  côté  de  Gifcon,  après 
avoir  ,  avec  beaucoup  de  grâce  ,  ver- 
fc  d'un  vin  précieux  à  ccPrince ,  yi« 
but  d'une  haleine  la  liqueur  enflamée  ,  Se 
fit  un  profond  ialut  à  h  Princefle.  Le 
lendemain  Antée  cropofa  /a  fille  en 
riiariaoe  au  Prince  Carthaginois  ,  avec 
des  Provinces  confiderables ,  &  le  titre 
de  Roi.  Le  feeptre  apporte  par  une  fi 
belle  main,  avoit  .de  quoi  le  tenter:. 
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Audi  ne  le  refufà-t'i!  point ,  &  il  pro- 
mit d'en  écrire  à  fbn  père. 

Le  Sénat  de  Cartilage  n'approii- 
va  point  la  fufpcriiîon  d'armes  ,  qui 
éioit  pourtàht  a(Tez  raifonnable  -,  il 
dépouilla  Gifcon  de  fa  qualité  de  Gé- 
néral ,  Se  le  proferivit  :  Gifcon  rc(tc 
dans  la  Place  ,  &  les  attaques  des  af- 
iïégeans  recommencent ,  fans  donner 
au  Prince  le  tcmsd'en  fortir.  Il  épou- 
fe  alors  ia  Princene,doht  il  ctok  très- 
amoureux.  Voilà  le  fruit  de  fon  Ini- 
tiation. U  refufe  néanmoins  de  por- 
ter les  armes  contre  fa  Patrie  ,  &  fait 
voir  dans  la  fuite  un  parfait  Héroïf- 
mc.  Enfin  dans  toute  la  conduite  de 
Gifcon,  je  ne-  vois  rien  qui  donne 
lieu  de  dire  ,  qu'il  étoit  d;fcendu  dans 
le  plus  profond  abijme  de  Ittvtitglemim 
de  l'efprit  &  de  Ucomipnon  duemur.  H 
avoir  même  obtenu  une  efpece  de 
confentement  général  de  fon  perc  , 
pour  faire  tout  ce  qu'il  jugeroit  con- 
venable aux  intérêts  de  fa  Républi- 
que. L'Atlante  qui  raconte  ce  fait 
me  paroît  donc  un  Cenfeur  trop 
auftére.  Cependant,  fans  nolis  ap- 
prendre le  fuccès  du  nege  ,  il  racon- 
te cju'Antée  lailTa  là  fon  nouveau 
.  gendre  .  qu'il  fortit  de  la  Place  ,  qu'il 
P  lij 
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marcha  à  grandes  journées ,  à  la  tête 
de  jo  mille  hommes  ,  &C  qu'il  alla  li- 
vrer bataille  à  Saphon  ,  qui  fut  vain- 
cu Si  rué.  Antée  ,  pregàm  la  première 
terreur  de  fa  vtUatre  &  de  fin  nom ,  va 
enfuite  former  Je  fiége  de  Canhage.. 
E toit- ce  là  la  faute  dè  Gifcon  ! 

»  Cependant  ce  Prince  comprit, 
«  que  la  condefeendance  téméraire 
»  &  détendue  qu'il  avoir  eue  pour 
i  l'ennemi  ,  croît  la  première  caufe 
»  des  malheurs  de  fa  Patrie  ,  &  de  la 
»  perte  de  ion  innocence.  »  Il  trou, 
ve  moyen  de  fortir  fecretement  de 
Siga  h  la  Princcue  voulut  le,  fu ivre  , 
&  ils  fe  rendirent  l'un  &  l'autre  à. 
Carthage.  Ils  parurent  tous  deux  de- 
vant le  Sénat  ,  qui  fut  ébloiii  de  la 
beauté  de  Zarire ,  ce  qui  ne  l'empê- 
che pas  de  condamner  le  Prince  à  la 
mort.  On  fufpendit  néanmoins  l'exé- 
cution de  l'  Arrefl,  par  il  vûè  du  be- 
foin  que  la  JU publique  avoir  du  Prin- 
ce condamné.  Les  Juges  exigèrent 
de  lui .  qu'avant  que  de  venir  fe  fou- 
mettre  à  la  mort  qu'il  mériroit,  il  tâ- 
châr  de  prévenir  la  ruine  de  l'Empjrc 
Carthaginois.  Ils  ftatuerent ,  qu'après 
cela  l'Arreft  ne  feroit  point  encore 
exécuté  ;  mais  qu'on  attendait  qu'il 
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eût  eu  un  fils  pour  fucceder  à  la  Princi- 
pauté de  Carthage  ;  qu'alors  le  coupa- 
ble viendrait  préfenter  fa  tête  à  l'é- 
pée  de  lajuftice.  Gifcon  lè  fourait'à 
cet  Arteft  avec  des  marques  de  recon- 
noidanec  ;  mais  la  Princefle  dit ,  que  , 
puifqu'on  avoît  attaché  le  terme  de  la 
vie  de  fon  époux  au  premier  enfant 
qu'il  auroit  d'elle  ,  ce  terme  étoit  en- 
core bien  éloigné,  &  <jue  Zoros  ,  pere 
de  Gifcon  ne  verrait  jamais  un  petit-fils 
ajjis  fur  jes  genoux.  Si  mon  pete  ,  i- 
ioûta-t'elle  ,  alloit  mourir  de  la  main 
de  mon  mari ,  mu  réftwe  dmiroit  tante 
mit  vie  :  perfonne  ne  pourra  me  con- 
traindre de  recevoir  en  mon  lit  celai 
qui  auroit  trempé  fa  main  dans  le 
lâng  de  mon  pere.  Les  Sénateurs  dé- 
voient trouver  ces  paroles  de  Zarire, 
pour  le  mains  indiferetes  &c  inutiles  : 
àquoi  bon  fe  déclarer  ainfi  d'avance 
Car  cet  article  !  Cependant  le  plus 
vieux  des  Sénateurs  trouva  1a  précau- 
tion fage  &  louable. 

Cherès  ayant  entendu  ce  réejr, 
prend  à  U  mén  *  un  bâton  ,  part  à 
pied  ,  pour  fe  rendre  dans  la  folititde 
des  grands  ■  Arbres.  Il  rencontre  là  une 

•  II  me  femble  que  cette  expreflion  po-; 
polaire  renferme  un  Pléonasme.  _ 
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belle  perfonne  ,  à  qui  il  préfente  la 
Lettre  circulaire  qu'il  tenait  à  la  main. 
11  eft  bien  reçu  ,  &  il  a  la.joye  de  re- 
trouver dans  cette  folitude  fon  cher 
Amédcs  qui  lui  raconte  les  évenemens 
qui  l'y  ont  conduit.  Voici  ce  qu'il  lui 
dit  enfuite  au  ûijet  des  amours  de  Gif- 
con  &  de  Zarite. 

»  Quoique  la  poffeflîen  de  ce 
«  qu'on  aime  ne  foit  pas  exclue  par 
»  l'amour  héroïque  ,  elle  eft  toujours 
sfon  objet  le  plus  reculé.  Avant 
»  elle,  paffè  l'intérêt  de  la  perfonne 
»  aimée  ,  quelquefois  contraire  à  fa 
■*  poffeflîon  même  :  &  fur-rout  l'ac- 


»  nous  rend  plus  dignes  de  fon  cfti- 
»  me£i  de  fes  regards.  Après  cela  je 
»  compte  pour  beaucoup  ,  du  côté 
«de  la  grandeur  d'ame,  les  travaux 
«  &  les  périls  efluyés  en  faveur  de 
«  l'objet  aimé.  Mais  je  les  compte 
»  pour  rien  ,  du  côté  de  la  vertu  , 
»  quand  ils  n'ont  point  eu  d'autre 
»  motif.  L'amour  héroïque  ;  c'eft- 
»  à-dire  ,  ce  fentiment  d'un  cœur 
»  généreux,  cette  Dame  épurée  ,  qui 
«  n'empêche  pas  les  hommes  d'être 
»  grands  ,  &  qui  les  invite  même  ài 
«  le  devenir  ,  eft  fans  doute  fwt  au* 
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»de(Tus  de  l'amour  vulgaire  ;  conten- 
"ternenc  grollïer  ,  ou  fureur  errre- 
»  née  des  fens ,  qui  confond  le  grand 
»  homme  avec  l'homme  vil  ,  & 
»  l'Homme  vil  avec  la  bête.  «  J'ai 
jugé  ce  trait  de  morale  digne  d'être 
cité. 

Dans  cette  rheme  folitude  éroient 
Zoros,  pere  de  Gifcoo,  &  la  Prin- 
.  ceife  Zarite  :  Amédés  leur  préfente 
Cherès  ,  &  leur  promet  en  lui  un  dc- 
fenfeur  zclé ,  &  1s  reftaurateur  pro- 
chain de  l'Empire  Carthaginois;  La 
Princefle  marque  d'avaucc  fa  vive  re-- 
connoiflauce  à  Cherès ,  &  le  prie  d'é- 
pargner la  perfonne  de  fon  père  An- 
tée  :  je  confens  ,  lui  dit-elle  ,  que  vous 
réduiriez  mon.  pere  à  11  paix  ,  mais  ne 
me  condamnez  pas  aus  larmes  par  vos 
victoires.  Ne  rendez  pas  mon  jeune 
frète  orphelin  avec  moi  :  à  quoi  Che- 
rès répond  en  général,  qu'il  n'efl:  point 
altéré  du-fang  humain.  Vous  avez  dé- 
jà pù  remarquer  ,  Monlreur ,  que  cette 
Princefle  aimoit  à  prendre  fes  précau- 
tions de  loin.  Une  faut  donc  pas  vous 
étonner ,  fi  dans  cette  folitude  elle 
prie  Cherès  de  ne  point  tuer  fon  perc, 
qui,  fier  de  fa-  victoire  ,  faifoit  alors 
trembler  l'Empire  Carthaginois  3  Se 
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qui  ne  croyoit  pas  avoir  bcfoin  que 
fi  fille  intercédât    pour   lui  auprès: 
d'un  jeune  homme  ,  qui  avoir  alors 
plus  l'air  d'un  Pellerin  ,  que  d'un  Hé- 

Cherès  quitte  enfin  l'Ifle  Atlanti- 
de ,dont  les  loix&  les  ufages  étoknt- 
très-finguliers  :  {  mais  c'eft  un  détail, 
dans  lequel  je  ne  puis  entrer  )  &  il  va 
rejoindre  faFlotte,  qu'il  trouve  tenou-- 
vellée  de  munirions  &  furrout  de  che- 
vaux ,  dont  on  avoir  perdu  une  gran- 
de partie.  Surquoi  l'Auteur  remarque , 
que  »  de  r*8us  les  animaux  de  travail , 
«  l'homme  eft  celui  qui  rélifte  le  plus 
»  long  tems  à  la  fatigue  ,  à  la  pri-. 
»  vation  de  la  nourriture  ordinaire,  & 
d>  au  changement  de  climat.  «  Il  pro- 
pofe  alors  au  Confeil  de  Guerre  le  def- 
fein  de  fecounr  les  Carthaginois,  &  de 
commencer  par  aller  les  aider  à  pouf- 
fer le  fiége  de  Siga  ,  qui  durait  depuis , 
fi  long  -  tems  ,  &  d'all:r  enfuite  faire 
lever  celui  de  Carthage.  Mais  il  for- 
me en  mêriic-tems  un  autre  projetdi- 
gne  d'un  brave  Flibufticr.  Antée  avoit 
laine  à  Tingi  fon  fils  unique ,  nommé 
Tygée  ,  âgé  de  douze  ans  ,  qu'on  ame- 
noit  tous  les  foirs  dans  la  grande  Pla- 
ce ,  pour  y  fouper,  &  pour-affiftet  à 
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des  réjoiïiflances  nocturnes ,  n'ayant 
auprès  de  lui  que  fes  deux  Gouver- 
neurs ,  fans  épée  ,  comme  en  pleine 
paix  ,  ainfi  que  tous  les  Citoyens  de 
cette  Ville.  Chères  fc  met  à  la  tête 
de  50.  hommes  déguifés .  &  defeend 
à  terre  ,  après  leur  avoir  ordonné 
de  fe  confondre  dans  la  foule, &  de 
fc  placer  le  plus  près  qu'il  fera  poflible 
de  l'eftrade  du  Prince.  Pour  lui  il  ne 
prend  point  d'épée  }  de  peur  qu'elle 
ne  l'embarrafle  ,  lorfqu'il  faiiîra  le  pe- 
tit Prince.  *  Prenons  garde  ,  dit -il, 
»  en  homme  de  bien  ,  de  ne  pas  le 
»blefler  :  j'aimerois  mieux  le  man- 
"  quer ,  que  de  voir  aboutir  un  pro- 
»jetdeGuerre  à  blcITer  un  enfant.« 
L'entreprife  fut  exécutée  :  à  ia  pre- 
mière al  larme  tous  les  Citoyens  s'en- 
fuirent ;  on  trouva  à  peine  trente 
hommes  à  tuer.  Les  deux  Gouver- 
neurs voulurent  en  vain  faire  quel- 
que réfiftance  :  vingt  Gardes  furent 
égorgés  ;  Cherès  ayant  vaincu  tous 
les  obftacles ,  prit  le  petit  Prince  /w 
un  bras ,  &  ce  Rav'tjfettr  généreux  em- 
porte fa  proye.  Les  deux  Gouverneurs  ■ 
fuient  faits  prifonnies  ,  &  fuivirent 
leur  élevé  ,  qui  fut  conduit  au  Vaîf- 
feau  de  Cherès.  Là ,  ce  Héros  com-  - 
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rnença  psr  faire  des  cxcuTes  &  dcS'- 
leçons  au  jeune  Tygée  ,  &  le  mit  en- 
tre les  mains  de  deux  Prêtres  ,  Egvp- 
tiens ,  pour  avoir  foin  de  fes  mceiirs  , 
&  de  fes  études.  Les  deuï  Gouver- 
neurs affiftoient  toujours  aux  leçons 
de  morale  qu'on  donnoit  au  Prince 
captif  ,  Si  dont  ils  avoîenr  befoin 
eux  -  mêmes  pour  recïifier  leur  mau- 
vaife  méthode  d'él;vcr  vrt  Prince. 
»  Les  meilleurs  efprits,  dit  l'Auteur 
=-fort  fenfément  ,  font  crpablcs  de 
3>  fe  laiuer  entraîner  au  torrent  des 
»  opinions  régnantes  ,  autorifées  par 
«  l'éclat  de  quelques  fuccès  pa'^gers  ; 
j>  mais  dès  que  la  vérité  fe  montre  ,  ils 
»  l'embrafTenravec  piainr  :  au  lieu  que 
jjles  génies  vulgaires  confervenr  leurs 
j,  anciens  préjugés  ,  jufques  dans  une 
}t  génération  plus  éclairée  ;  &  devien- 
nent fingulicrs^ar  h  raifon  même 
3)  de  l'habitude,  qui  ne  faifoir  d'eux 
autrefois  que  des  hommes  très-com- 
3S  muns. 

Chères  conduit  enfùite  la  Flotte  au 
fiége  de  Siga  ;  il  débarque  près  de  j-c; 
mille  hommes,  &  contraint  bien  tôt 
la  Place  dé  fe  rendre  ,  ou  plutôt  il  la 
prend  d'affaur  ,  Se  y  établit  une  Gar 
uiforj  Cwthagirtoifc.  Je  pafle  plu- 
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iïeurs  cite  on  (lances ,  qui  font  plaifîr 
dans  le  Livre  ,  &  que  je  ne  puis  ex- 
primer ici.  De  là  Chtrcs  alla  au  fe. 
'  cours  de  Charthnge,  aiïïégée  toujours 
par  Antée  ,  donc  Gifcorr  ,  fur  ces  en- 
trefaites ,  battit  un  gros  détachement1, 
à  la  tête  de  fes  chers  Cipfenfes  ,  qui 
firent  tomber  les  ennemis  dans  une 
■embufeade  ,  où  ils  périrent  prcfque 
tous.  Leï  CapfenfM  du  haut  d'un  ro- 
cher ,  où  ih  croient  embufqués  ,  fi* 
Tent  rouler  degtoffes  pierres  lut  l'Ar- 
mée des  Tingirans  ,  qui  étoic  au*  pied. 
»  Enfui  te  ce  mur  naturel  ,  le  long 
»  duquel  on  auroit  à  peine'  cru  que 
»  des  Chevreuils  eufTent  grimpé ,  fe 

trouva-  garni  en  un  ioftan't  d'un 
„  nombre  prodigieux  d'Archers  a>- 
y,  droits  ,  qui  en  fautant  d'une  poiiv 
„  te  à-l'aur:e  ,  ne  manquoient  jamais 
„  non-feulemenc  l'homme  auquel  ils 

avoient  vile  -,  mais  l'endroit  de  fon 
s)  corps  qu'ils  avnienr  choilï.  Sur  le 
,,,  haut  même  du  mur.  du  fond  ,  pa- 
'„  rurent-  d'autres  Archers",  qui  fai- 
"„  fdienr  paner  leurs  flèches  par  def- 
„  fus  les  têtes  des  leurs  ,  pour  les  fai- 
„  re  arriver  jufqu'à  celles  des  Tingi- 

tans          Ils  ne  faifoient  pas  diiri- 

,»  culte  de  tirer  fur  un  Tingitan  ,  cm 
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»  braffé  par  un  Caplènfe  ,  fçachant 
„  bien  que  leur  flèche  ne  prcndroit 
„  pas  l'un  pour  l'autre.  Leurs  gens 
„  même  qui  croient  en  bas  ne  fc  dé~ 
fîoient  pas  de  leur  adrefle.  Ilî  fe 
„  canfondoient  avec  les  ennemis.  Se 
fuivoient  ce  qu'ils  avoient  à  faire  , 
„fans  rien  craindre  de  ce  côté-là  j. 

bien  aflurês  qu'on  lés  difeernoie 
„  fuflîfamment ,  Se  que  la  main  de 
„  leurs  camarades  étoit  aulfi  jufte , 
„que  leur  coup -d'oeil.  «  11  faut  a- 
vouer  ,  que  cette  façon  de  combat- 
tre eft  merveilleufe  ,  &  qu'elle  a  édu- 
aus  recherches  de  M.  le  Cheva- 
de  Foliard  :mais  en  récompenfe 
qu'elle  eft  appuyée  du  Commentaire 
xfuR.P.  Calmetfur  la  Bible  ,  à  l'oc- 
caiîon  de  l'adrefle  des  Gabaonites,  dont 
il  eft  parlé  au  20.  chapitre  des  Juges. 
Au  refte  Gifcon  obtient  fa  grâce  du 
Sénat,  qui  jugea  fa  faute  bien  réparée 
par  fa  victoire. 

Antée  après  cet  échec  ,  confient  de  ' 
lever  le  fiege ,  à  condition  qu'on  lui 
-permettra  de  le  retirer  avec  les  trou- 
pes, les  armes  à  la  main  ,  Enfeignes 
déployées ,  5c  au  fon  de  les  Tymba- 
les  ,  ce  qui  lui  eft  accorde.  Mais  le: 
perfide  Roi, en  fc  retirant,  attaque 
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tendoit  point;  il  eft  néanmoins  rc- 
pouffé  avec  vigueur vât  comme  Che- 
rès fe  rrouve  alors  auprès  de  lui ,  ce- 
la donne  lieu  à  un  combat  fingu lier. 
Cherès  ne  pouvant  vaincre  un  enne- 
mi plus  vigoureux  &  mieux  armé  que 
lui  ,  employé  la  rufe.  Ils  combat- 
toient  l'un  &  l'autre  à  cheval  :  celui 
de  Cherès  étoit  plus  léger  &  plus 
Couple  que  celui  du  Roi.  Cherès 
commença  à  reculer  en  tournoyant, 
pour  éiouidir  le  Cavalier  &  le  che- 
val qui  le  pourfuivoient.  Enfin  tour- 
nant la  bride  tout  d'un  coup  ,  Se  fai- 
fant  femblant  d'avoir  peur  d'Être  at- 
teint, il  fe  mit  en  fuite  du  côté  de  Ja 
mer.  Antéc  fe  livra  alors  à  toute  l'im. 
petuoiîre  de  fon  cheval.  Mais  Che- 
rès étant  précifétnent  fur  la  lifiere 
du  terrain  ,  plia  tout  d'un  coup  île 
n'en  fur  ia  gauche  ,& laiffa  pauer  ce- 
lui du  Roi ,  qui  s'efforça  inutilement 
de  l'arrêter.  Le  Cheval  culbura,  &le 
Cavalier  pa&ipai  diffos  fa  tête  ,  enfer- 
re qu'ils  tomba  nt  dans  la  mer  l'un 
'fie.  l'autre.  Cherès  médiocrement  fà- 
tisfait  d'une  victoire  fi  peu  gloricu- 
fc  à\  un  Héros  ,  va  rejoindre  Antée,. 
■*jui  avoit  gagné  le  rivage,  &  étoit  i , 
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pied.  Le  Roi  lui  dit  de  defeendre  dé' 
'■ion  cheval,  Si  de  recommencer  le 
combat.  Gherès  accepta"  la  propofi- 
rion  ;  mais  dansle  tems  qu'il  defeend, 
Antée  s'avance  pour  le  percer  lâche  - 
tiicnr,  Cherès  pare  le  caup  ;puis  pre- 
nant garde  que  lî-ttiu-alTe  de  fon- en- 
nemi s'étoit  dérangée  dans  fa  chûte 
il  lui  porta  lui-même  un  coup  d'épéc 

■  qui  le  perça  de- part  en  part ,  &  l'éten- 
>  dit  fur  Je  'fable.  Alors  le  voyant  près 

d'expirer,  il  lui  dit,  pour  fa  confok- 
fion  ,  qu'il- va  mettre  fon  fils  en  pof- 
feflïon  de  tous  fes  Etats,  &  que  fa 
fille  fera  reconnue  héritière  de  l'Em- 
pire Carthaginois.  Aitîfi  périt  ce  mé- 
chant Prince,  dont  le  caractère  de  fbat- 
berié  &  de  cruauté,  eflrfort  bienfoû- 
tenu  jufau'à  la  fini 

Après  cela  Cherès  aimant  autant 
le  petit  Tygée ,  qu'il  avoit  eu  lieu  de 
haïr  fon  pere  Antée  ,  propofe  aux 
Carthaginois  de  faire  la  paix  avec  les 
Tingitans  ,  de  reconnoître  Tygée 
pour  leur  Roi  ,  de  lui  remettre  tous 
les  piifonniers,  &r  toutes  les  conquê- 
tes qu'ils  avoient  pû  faire  fur  fon  pè- 
re ;  Ce  qu'il  obrient  ,  quoiqu'avec 

■  peine.  La  paix  étant  affermie,  entre 
la.  République  de  Carthage  ,  Se  la 
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Tingitane ,  il  ne  refte  plus  rien  à  dire 
à  ce  lu  jet  :  furquoi  l'Auteur  fait  cet- 
te réflexion-  judicieufe  ^  Un  Hifto- 
»  rien  abrège  ordinaire  ment  le  natté 
»  des  lîttwtîons  tranquilles  ,  aufquel- 
»  les  aboucirîént  quelquefois  les  gramis 
»  mouvements  desEtats,  &  les  faits  tu- 
»  multueux  de  laGucrre.Les  pliis  longs 
»  efpaccs  de  rems  paftes  fans  trouble  , 
»  deviennent  les  plus  courts  dans  fon 
»  Ouvrage.  L'attention  des  teneurs 
»  ne  fe  foûtient  gueres ,  que  pat  ks  di- 
«vifions  ou  les  révolutions  des  Em- 
»  pires;  ou  du  moins  par  les  eonquè- 
»  tes ,  qui  rendent  cilébre  un  Prince 
*  ou  un  Peuple  ,  fuppofant  la  défola- 
»  tion  de  plufieurs  autres.  Ainfi  l'on 
»  peut  toujours  dire  Heureux  le 
»  Pays  ,  ou  beureux  Je  lîécle  ,  dont 
a  l'HiftoirTne  fera  pas  amufante  ! 

Cherès  étant  à  Tingi,  auprès  in  jeu-- 
ne  Roi  qu'ii  avoit  tâché  deformeràla 
veiru,  Si  qui  étoit  plein  de  reeon- 
noiflance  pour  fui ,  malgré  l'enievo- 
vemeiic  qu'il  avoit  fait  autrefois  de  fa 
perfonne  ,  &  fa  mort  qu'il  avoit  don- 
née à  fon  pere  ,.  apprend  dans  cette 
Ville  ,  que  le  Royaume  de  Memphis  , 
&  même  toute  !a  bafle  Egypte,  étoient 
menacés  par  le  Prince  Sethos.  C'étoic 
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Azaràs ,  autrefois- ifclave  d-  CheiS"} 
qui  croyant  Ton  maître  mort  au  fiéj^e 
de  Copras  ,  lui  avoit  enlevé  fon  an- 
neau ,  &  s'étanr  retiré  dans  l'Arabie, 
fe  f'aifoit  paner  pour  le  fils  aîné  du 
Roi  de  Merapnis.  Chetèt  difpofa 
anlîi  rôt  fa  Flotte  pour  aller  au  fecourï 
de  la  Patrie.  Fn  même  reins' un  jeune 
Egyptien  ,  nommé  Pammus  ,  que 
Cherès  aimoir  beaucoup  ,  &  qui  lui  a- 
voit  fervi  d'Aide  de  Camp  ,  diiparut. 
CrptnààFii-  Cutïh-  ignorait  quel  ctoit 
ce  faux  Sethos  d'Arabie  ,  &  il'  n'arre- 
toit  point  fa  penfée  fur  un  délave  , 
qui  lui  avoir  toujours  paru  fidèle,  & 
qu'il  croyoit  même  avoir  été  tué  à  es- 
té de  lui.  Depuis  cet  endroit  où  com- 
mence le  dixième  Livre  t  jufqu'à  h  fin 
l'Ouvrage  eft  très-inté reliant. 

En  côtoyant  les  bords  de  l'Egypte  r 
Gheiès  apprend  que  le  faux  Setbos  , 
à  la  tète  de  cent  mille  hommes ,  avoit 
furpris  &  enlevé  Hetopolis  ,  à  l'extré- 
mité de  l'Ifthme  ,  &  s'avançoit  du  cô- 
té de  Tanis  ,  où  régnait  Spanius  ,  qui 
ll'avoit  pour  héritier  qu'une  très  belle 
Piincefîe.appelléeMnevie,  âgée  de  17 
à  ri  ans,  à  qui  fon  pere  avoit  réfolu  de 
ne  donner  aucun  mari  ,  qui  pût  être 
Roi  par  lui-même ,  voulant,  que  là  filie 
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eonfcrvàt  toujours  de  l'autorité  fur  un 
époux,qui  ne  feroit  Roi  que  par  elle. 
Le  faux  Sethos  étant  entré  dans  le 
Royaume  de  Tanis,  avoir  eu  l'info- 
lence  de  demander  la  Princefte  en  ma- 
riage pour  prix  de  la  paix  qu'il  offroir 
avec  fes  prétentions  au  Royaume  de 
Memphis. 

A  l'arrivée  de  Cherès,  le  faux  Se* 
tbos  ,  qui  ne  le  connoiflbit  que  par  le 
bruit  de  fes  exploits ,  ne  fe  crut  point 
ré  pour  terminer  tant  de  fuccès ,  Se 
pour  effacer  tant  de  gloire  d^ns  une  ba- 
taille qu'il  lui  livieroit.  Ayant  donc, 
appris  ,  que  Cherès  s'avançoit  pour  le 
combattre ,  Kmpôfteur  jugea  à' propos 
de  fe  retirer  ;  &  Cherès  le  pourfuivit, 
battit  fon  arriere-gaide  ,  lui  enleva  les 
conquêtes  ,  &  le  força  de  repafler  en 
Arabie.  Cherès  vainqueur  ,  fut  reçu 
dans  la  Ville  de  Tanis,  comme  le  Li- 
bérateur de  la  Nation.  »  Toutes  les 
»  beautés  de  Tanis  ,  placées  ou  fui 
*  des  échafaux  ,  ou  à  leurs  fenêtres, 
»  le  dévoraient  des  yeux,&  fe  permet- 
»  toient  des  acclamations  juftifiées  par 
«l'exemple.  «  En  arrivant  au  Palais, 
JaPrmcefïc  alla  au-devant  de  lui,  Se 
lui  mit  fur  la  tête  une  couronne  ic 
hurréis.  «-Cette  Pancefferaimaot  dé- 
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u  ja  en' quelque  forte  fur  la  foi  de  la 
=  renommée,  il  ne  lui  arriva  rien'cft  ce 
»  moment ,  que  delui  trouver  ivn  port 
»  8c  urîe  phylïondmie' dignes  de  tou- 
»  te  fa  réputation.  =  Après  un  fcjôur 
de  deux  mois  eri  cette  ViHc  ,  le  Roi 
penfa  au'  mariage  de  la  Princeffe  avec 
Cherès  ,  qu'il  préfera  à  Pemphos  ,  fé- 
cond filsdu  Roi  de  Memphis,  qui  la' 
recherchait.  M'ais"  voulant  décorer  fon 
gendre  futur  de  quelque  titre  d'hon- 
neur, qui  fuppleât  à'  la  naiffance  qu'il 
Croyoit  lui  manquer  ,  il  invita  les  au- 
tres Rois  Egyptiens  à  nommer  CherÈs 
CûnferYaceur  de  l'Egypte  ,  qu'il  avoie 
fauvée,  p.ir  l'expuifion  du  prétendu 
■Sethos,  5c  des  Arabes  ;  ce  qui  lui  rue 
accordé  unanimement. 

Dès  le  lendemain  delà  publication  de 
ce  titre  glorieus,  le  Roi  prit  fa  fille  en 
-  particulier  ,  &  lui  propol.i  pour  époux 
le  Confetvatcur  ,  qu'elle  accepta  a- 
Vec  autant  de  rc  con  ho  i  fiance  que  ne 
.  moderne.  Il  en  paria  enfuirë  à  Cherès  , 
.  qui  brûlant  d'amour  pour  elle,  n'eut 
garde  de  réfifter  ,  exigeant  feulement, 
qu'on  lui  donnât  le  loiiir  d'aller  trou- 
ver fon  perc,  pour  obtenir  fohconfeo- 
:  tement.  Cette  régularité  édifia  beau- 
coup le  Roi.  Alors  les  deux  Amani' 
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voyant  leur  efperance  favorifée  pat 
l'autorité,  donnèrent  une  libre  .car- 
rière à  leurs  vœux  retenus  jufques-Ià 
dans  la  réferve  li  plus  févere. 

On  apprit  alors ,  que  Je  faux  Sethos 
ayant  obtenu  d'un  Roi  Arabe  une 
Armée.plus  fprtc  que  la  .précédente  , 
fe  préparoit  à  venir  attaquer  le  Royau- 
me de  Memphis.  Cherès  fe  prépara  i 
aj'er  le  combattre  ,  mais  avant  que.de 
partir -il  jura  à  la  Princçue  3  &  lit  fer- 
ment de  n'époufer  jamais  une  autre 
qu'elle.  Ce  Hétos  part  &  arrive  à 
Mempliis,  lieu  de  fa  naifTance,.où.il  ert 
reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  Ion 
mérite  &  à  fa  gloire  ,  n'étant  pas  connu 
pour  le  vrai Sctbos, fils  aîné.duRoi.Il  va 
voir  le  vieux  Oforoth  fon  pere ,  auquel  . 
il  ne  fe  fait  pas  connoître  ,  Se  qui  a  un 
entretien  férieux  avec  lui  fur  l'Etat  & 
le  Gouvernement  de  fon  Royaume. 
Cherès  voit  suffi  le  Prince  Beon  fon 
frète  ,  h.  qui  Paluca  Ù  merc  ne  vou* 
loir  pas  permettre  d'aller  à  ia  Cueire  ; 
il  lui  remontre  ,  qu'un  Prince  deltiné 
au  Thrônc  ,  doit  néceflairement  don- 
ner des  preuves  de  fon  courage  ;&  il 
l'exhorte  à  demander  au  Roi  la  pet- 
jniflïon  de  lefuivre  à  la  Guerre.  B,eoa 
la  demande  ,  &  l'obtient  ,.ea  dépit 
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de  Daluca  ,  que  Cherès  voit  auflï  ,  SC 
à  qui  il  parle  d'un  ton ,  qui  ne  mar- 

quoit  ni  fierté  ni  foumiflion.  ■»  En  la 
•  quittant  il  penfa  que  l'on  pouvoir 

■•bien  connoître  jufqu'où  alloit  1a  mé- 
«  chancelé  de  certains  Miniftres  ;  mais 

a  qu'il  n'étoit  pas  pollîble  de  deviner 
■>  la  bizarerie  de  leurs  vues  &C  de  leurs 
»  raifonnemens.  * 

Après  cela  Cherès  va  trouver  fes 
chers  Prêtres  de  Memphis  ,  dont  je  ne 
puis  approuver  la  funefte  diilimula- 
tion.  Ils  fçavoient  que  Cherès  croit  le 
vrai  Sethos^ils  n'a  voient  qu'à  parler. 
Le  Roi  étoit  tranqu;le  ,  Dalnca  perdoit 
fon  autorité.  Le  Prétendant  étoir  con- 
fondu ,  &  toute  l'Fgvpte  étoit  délivrée 
de  l'incurlîon  des  Arabes  11  me  fem- 
b!e  au  moins-que  le  fecrer  devoir  être 
pour  eux  en  cette  occafion  un  pefant 
fardeau. 

Cheiès  part  enfin  pour  la  Guerre,  & 
fe  rend  d'abord  au  Camp  dePemphos 
fon  fécond  frère  ,  pour  en  faire  la^vifi- 
te.  Quel  fut  donc  fon  êtonnement  de 
rrconnoître  itans  la  perfonne  de  Pem- 
phoî  ce  Pammus  ,  qui  avoir  fervi  foui 
lui  dans  la  Guerre  de  Orth^e  ,  Se 
qu'il  aimoit  fi  tendrement  ?  Pemphos 
ignorant  que  ce  fut  Ion  trere  ,  fc  bor- 
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m  à  lui  témoigner  fa  vénération  &  fa 
leconnoiflance  comme  à  ion  maître  en 
fait  de  Guerre.  11  îgnorcii  auflï  que 
Cherès  étoit  fon  rival  auprès  de  la  Prin- 
.ceffe  de  Tanis.  Ils  forment  enfembls 
la  rélolueion  de  prendre  leur  ennemi 
vivant. 

.  Une  Flotte  formidable,  commandée 
pat  Je  faux  Sethos ,  paroît  &  fe  difpo- 
îe  à  faire  une  defeente.  Cherès  fait  le- 
ver le  camp,  à  la  vue  de  l'ennemi  . 
avec  une  promptitude  qui  avoit  l'ait 
d'un  effroi  &  d'une  fuite.  Il  ordonna 
même  aux  foldats  dt  biffer  tomber  le 
long  du  chemin  quelques  armes ,  & 
^utlques  bardes  ,  pour  mieux  marquer 
leur  fuite  précipitée.  La  defeente  fc 
fait  ,  &  les  Aiabes  s'avancent.  Pem- 
phos  range  en  bacailk  60  mille  hom- 
mes ,  pour  les  prendre  en  queue  ,  & 
les  empêcher  de  retourner.  Pour  leur 
en  ôter  même  tout  moyen  ,  il  brûle 
tous  leurs  VaifTcaux.  Le  faux  Sethoï 
pourfuic  fa  route  vers  Memphis ,  à  la 
tête  de  plus  de  120  mille  hommes. 
Cherés  l'attaque  dans  une  efpece  de 
défilé  :  la  baradlc  commence  :  ilfe  fait 
de  part  &  d'autre  des  prodiges  de  va- 
leur :  le  Conferuateur  courut  rilque 
d'être  tué  de  k  main  mcine  de  l'un- 
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porteur,  &  il  dut  la  vie  au  Prince  Bean, 
qvii  reçut  le  coup  fur  fon  bouclier. 
»  Alors'  Cherès  fe  fervant  de  fon  mer- 
»  veillcux  cheval, -le  fit  cabrer  à  côté 
»de  celui  d'Azarés.  Cet  animal  em- 
»  braflanr  le  Cavalier  avec  fes  deux 
u  jambes  de  devant ,  le  fît  tomber  pat 
■  le  poids  de  fon  corps  de  l'autre  côté 
»  cie>  fclle."  Auffi  tôtleConfervateut 
donna  ordre  de  le  relever  ,  &  de  l'em- 
mener au  fond  de  &n  camp.Nous  ver- 
rons bien-tùt ce  qu'il  deviendra.  Tous 
les  Arabes  ,  ayant  perdu  leur  Général , 
furent  tués  ou  fairs  pfifonniers. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fc 
palToient  ,  la  Princefle  de  Tanis  é- 
toit  fort  inquiète.  Elle  conçoit  la 
penfte  d'aller  confulter  les  Prêtres 
d'Heliopolis  ,  les  plus,  fameux  -de  l'E- 
gypte pour  ia  divination.  Eilcfe  mit 
donc  en  retraite  chez  eux ,  avec 
la  peimiffion  du  Roi  fon  pere.  Les 
Prêtres  virent  tout  d'un  -  coup ,  de 
quoi  il  s'aRifoit,* qu'elle  ctoit  amou- 
jeufe  de  Chères.  Airffi-tôton  la  fie  jeû- 
ner, en  adouciffant  néanmoins  fon 
jeune  rigide  par  des  liqueurs  déll- 
cieufes,où  il  enrrok  des  ailoupiflans 
Elle  eft'conduite  après  cela  dans  an 
char  par  des  routes  fouterraines  juf- 
'  qu'i 


/ 
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-qu'à  un  Eiilcc  femblable  à  celui  de 
Mcmphis.  Là  on  fit  pafTer  devant  fes 
yeux  des  Scènes  d'Amans  heuraur , 
qu'on  lui  donnoit  pout  leurs  ombres. 
On  lafaifoit  dormir  par  des  liqueurs; 
puis  oïl  1»  revei£loir*u  ibn  de  plu- 
fleurs  voix  mclodier/fts ,  qui  eharù- 
toient  des  Vers  ,  où  ton  balançait  les 
attraits  &  les  douceurs  de  F  Amour 
vec-  fes  dangers  5s  fes  peines-  :  mais 
tout  ceffoic  des  qu'elle  euvioit  les 
yeux.  On  mené  enfin  la  Princeflè  au 
Tempfe  d«  la  divination.  Se  avant 
que  de  le  kii<  ouvrir,  on  lui  fait  pro- 
noncer cestrowqueftions  :  Quieft  ifî 
-m'»iriC-t'iiîm'époiifera^tH  ï  C'eft  ici 
l'endroit  du  Livre  le  plus  curieux  fie  fc 
plus  gâtant ,  Se  en  même-tems  le  plus 
fingMtier,  Une  tertre  entière  fufnroie 
à  peine  pour  vous  en' donner  unejtif- 
t e.  idée.  Je:  me  contenterai  donc  de 
vou*  dire ,  que  !"ou-  jbiie  devant  fa 
Phacefft  une  e%e«  eîe  Tragédie  ,  ou 
■d'Opéra,  dont  Cherès  ett  le  flereM. 
Dans  ime  Scène  ce  Priticc  paroli  doir- 
bl'e  ;  A  y  a  un  Dialogue  entre  Cherés 
nomme,*:  Chères  Héros ,  &  à  la  fin  fc 
Héros  tue  l'homme.  Je  ne  vous  rap-- 
porterai  de  toute  la  KécC  que  Ce  Vers 
Tmt  II  Q. 
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-.remarquable ,  qui  s'adrciTe  à  Grierés  \ 


Mais ,  S  Héros ,  àjous  ,.hirsà,teifeitl  ; 
fftvfife. 

■Pendantce  tems-là  ,  voici  ce  qui  fc 
.pafle  à  Mernphis.  Le  faux  Sethos  avoue 
, qu'il  eft  i'clclave  Azarès.  Cherès  eft 
.reconnu  pour  le  vrai  'Sethos.:  &:  ao 
corde  la  vie  à  l'efclave,pour  qui  il  croie 
que  le  retour  à. fon  ancien  érateit  une 
.allez  grande  punition.  Oforoth  abdique 
ia  Couronne&  la  met  fur  la  tête  deSer 
thos-  La  Reine  Daluca  s'onpoifonne  ; 
Se  vit  encore  allez  pour  s'en  repentir, 
en  apprenant  que  le  Roi  Sethos ,  après 
avoir  régné  cinq  jours  .aremisla  Cou- 
ronne à  fon  trere  le  Prince  Beon ,  à  qui 
un  Prêtre  fait  un  difeours  feu  fi  &  fu- 
tlirnc.  Sethos  enfui  te  va  jerouver  U 
Princcfle  de  Tanis  ,&  lui  perfuade  p« 
^in  difeours  touchant  qu'elle  doit  xe-i 
jjoncer  à  lui ,  &  époufer  le  Prince  Phn-j 
phos  fon  frère.  Pour  lui ,  fans  couron,- 
_ne&fan?Maî(TcffeJ[il  fe  contente  dç 
.retenir  le  titre  de.Confervateur  de  l'E- 
gypte ,  &  fe  retire  chez  les  Prêtres  de 
Mernphis.  Telle  eft  ,  Monfieur ,  la  fit! 
jàc  ce  Romaa  Gnguliw ,  qui  ,n>  jamai* 
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ou  rie  modèle  ,  ,&.  qui  trouvera  peA 
d'imitateurs  .parmi  DOS  beaux  cfpnts- 
Peu  de  Livres  néanmoins  font  auflî  ca- 
pables d'infpirer  o«_  d'entretenir  Ie 
goût  de  la  vertu.^  Je  .fuis.  Sec 
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O  ,f 

TTOus  m'avez  paru  firisFaït  ,  Mon- 
y  ïieur  ,  de  ce  que  je  vous  ai  écrit 
furl'Hiftoirc  ancienne  de  M.  Rollin  ; 
rhais  vous  vous  plaignez  de  ce  que  je 
rie.me  fuis  pas  allez  étendu  fur  la  for- 
me &  fur  l'ordonnance  de  J'Ouvrage., 
&  vQUS..meprelfcz  de  «l'expliquer  li- 
defTus.  lln'eft  pas  polîïble  de  mc  'ic- 
fuferàvos  infianecs  ;  je  vais  vous  ex- 
pofer  avec  fincerité  mes  réflexions  ; 
■  qui 'bien  qu'un  peu  critiques  ;jie  doi- 
vent .point  affaiblir  l'impreffion  des 
éloges  accordés  au  ftyle  &,  aux  çbofes- 
rhême-s.  Je  vous  prie  de  faifir  cette  pré- 
ciiîon  ,  afin  que  vous  ne  me  reprochiez 
pas  de  détruire  d'une  main  ce  que  je 
conilruis  de  l'autre. 
'JjX  a^'i  pas'  beaucoup' d'art  4ia» 
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l'Hiftoirc  ancienne  de  M.  Rollin  ;  jl 
commence  ordinairement  J'Hiftoiro 
d'un  Pays  ,  par  une  defeription  géo- 
graphique ,  tort  lèche  ,  &  qui  n'eflr 
d'aucun  ufage.  On  trouve  enfuite  une 
lifte  des  R.o.ii..  zx.ee  un.. détail  tantôt 
court ,  tantôt  long  de  leurs  exploits  , 
une  idée  àa  Gouvernement ,  des  Loix, 
des  Mœurs  ,  des  Coutumes  ,  &  des 
Ciiriofités.  Ce  font  là  d'excellens  ma- 
tériaux mais  ce  qui  en  diminue  un 
peu  le-  prix  ,  c*eft  que  chaque  mor- 
ceau eft  ifolé  ,  &  dc-là  naiflenr  de  fré- 
quentes répétitions.  Quel  nouveau 
plaifir  pour  des  Lecteurs ,  fi  M.  R.  a* 
voit  voulu  fe.  donner  la,  peine  de  fon- 
dre ces  matériaux  ,  de  les  lier  enfem- 
ble,  de  diftribuer  avec  art  la  Geo- 
graphie  ,  &  de  décrire  fucce  Hivernent 
les  actions  mémorables  de  chaque 
Roi.,  &  le  progrès  d<s  Sciences  &  des 
Arts  !  C'eft;  la.  route  fuivie  par  les 
grands  Hifïoriens  ;  il  eft  étonnant  que 
M.  R.  iî  capable  de  marcher  fiir  leurs 
traces,  ait  dédaigne  d'exercer  fi  no- 
blement fon  génie.  On  diroit  même  , 
qu'iïa  affecté  je 'ne  pas  lés  imiter  ?  En 
effet ,  quoi  de  plus  facile  que  de  ]iei 
les  dîfferens.  evenemens  qui  compo- 
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fent  l'Hiftoire  des  Règnes  de  Cyrus , 
de  Cambyfe ,  Se  de  Smerdis  le  Mage  î 
Cependant  on  ne  trouve  aucune  fuite 
dans  tous  ces  faits  qui  tiennent  fi  na- 
turellement les  uns  aux  autres.  En  vé- 
rité je  ne  comprens  pas  comment  ecc 
illuftre  Ecrivain  a  pû  négliger  cet  uti- 
le Se  agréable  fiflemblage.  A  l'égard 
des  Titres  qui  annoncent  ce  qu'il 
doit  traiter  ,  ils  me  paroiffent  inutiles 
pour  foulage  r  l'attention  des  Lec- 
teur;, &  c'eft  une^commode  reffour- 
Ce ,  pour  s'épargner  la  peine  des  tran- 
sirions toujours  difficiles  à  trouver. 
Des  notes  marginales  qui  ne  coupent 
point  la  narration ,  font  bien  plus 

S optes  à  rappeller  en  peu  de  mots,  les 
ts  eiîentiels.  Enfin  il  fUfiude  jetter 
les  yeux  fut  la  Table  des  Matières, 
pour  fentir  ce  défaut  de  iiaifott 

Rien  de  plus  noble  &  de  plus  épu- 
ré que  les  Réflexions  de  M.  R.  maïs 
elles  font  d'ordinaire  rrop  longues  ; 
ce  qui  eft  une  diflonance  dans  une 
Hiiloire  o:'i  les  faits  font  pteffés ,  Se 
abrégés.  Il  faudroit  donc  qu'elles  euf- 
fent  un  tour  plus  vif  &  plus  laconi- 
que ,  &  qu'eltes  fuflenr  répandues 
avec  œcooomie  dans  le  corps  de  l'Ou- 
vrage. Voilà  à  peu  près  ce  que  je  pen- 
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fe  fur  la  forme  que  M.  R-  a  donnée  a 
fon  ancienne  Hiftoire  ,  &  ce  fenti- 
ment  nem'tft  point  particulier  ,ainfl 


d'une  Lettre  ,  dont  nous  a  honoré  une 
perfonne  plus  ilhiftre  pat  là  iupériorité 
dé  fon  génie  ,  &  de  fes  talens ,  que  par 
Ja  place  confidérable  qu'il-occupedans 
tfEtat. 

Maigre  tous :  ces  défauts  qu'on  ne 
peut  fe  diffimuler;  l'Hiftoite  de  M: 
R.  fe  fait  lire  avec  plaifir ,  parce  que 
dans  tout  ce  qu'il  a  rainalïè  brille  tou- 
jours un  goût  exquis ,  &  qu'il  eft  im- 
polîîble  de  ne  pas  fe  plaire  avec  un 
Ecrivain  poli  ,  d'un  efprit  orné  & 
cultive  ,  nourri  de  là  lecture  des  ex- 
cellcns  Auteurs:  de  l'Antiquité ,  &  qui 
a  ie  talent  de  les  embellir  ,  enfin  avec 
un  Ecrivain  doué  d'un  grand  coura- 
ge d'efprit ,  &  d'une  fagacité  mer- 
veiileufe  ,  ami  de  l'honneur  &  de  la 
vertu  ,  fimplc  ,  niodefte  ,  ennemi  du 
vice  &  de  la  faune  gloire.  Tous  ces  élo- 
ges dictés  par  la  vérité  &  l'impartiali- 
té ,  prouvent  allez  ,  que  je  n'ai  pas  en- 
vie de  rabbaifférle  précieuxRccueii  de 


Vous  aurez  facilement  reconnu  en 
iifant  le  fécond  Volume  ,  dont  je.  vêtis. 


M.R. 
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Vous  entretenir  ,  que  M.  R.  foutîent 
la  haute  réputation  qu'il  s'cft  fi  juftc- 
ment  acquife.  Il  y  a  rafle  m  blé  l'Hif- 
toire  des  AlTyriens  ,  celle  des  Règnes 
de  Cyrus  ,  de  Cambyfe  ,  &  de  Smer- 
dis  le  Mage,  Rois  des  Perfes,  les 
mœurs  &  les  coutumes  des  AlTyriens, 
des  Babyloniens  ,  des  Medes  &  des 
Perfes  >  cV  les  commencemens  de  l'Hi- 
fioire  Grecque.  Je  vais ,  félon  ma  cou- 
tume ,  m' attacher  à  quelques  points 
qui  peuvent  donner  lieu  à  des  Ré- 
Ce  qui  intérefle  le  plus  dans  ce  fé- 
cond Volume  ,  eft  l'Hiftoire  de  Cy- 
ius  ,  le  détail  des  Loix  de  Lycurgue 
8ç  de  Solon  ,  &  les  Réflexions  de  M. 
R.  fur  ces  mêmes  Loix.  Il  faut  avoir 
autant  de  pénétration  &  de  jnftelTe 
qu'en  a  cet  Auteur  ,  pout  démêler  fi 
finement  ce  qu'il  y  a  de  bon  &  de  per- 
nicieux dans  les  maximes  de  ces  deux 
célèbres  Legiflateurs. 

Me  fera-t'il  permis  après  cela  ,  de 
-vous^  faire   obfcrver  qu'on  trouve 
uciquefois  des  Réflexions  un  peu 
éplacées.  Quoi  ,  parce  que  Scmira- 
mis  a  été  une  grande  Reine  ,  &  qu'el- 
le a  donné  des  preuves  de  -valeur,  &< 
d'babileté,  faut-il  examiner  fi  les  fem-' 
Q-iiij, 
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mes  doivent  être  admifes  au  Gouver- 
nement; .des  Etats  î  Parceque  Cyrus  * 
joui  d'un  bonheur  invariable  ,  con- 
vient-il de  fc  jeteer  dans  des  difcuf- 
Sons  philofopbitjaes  fur  les  avantages 
de  la  proscrire  &  de  l'advcrfité  ?  J'a- 
veme  que  dans  toutes  «es  Réflexions  il 
y  a  de  l'efnrir ,  du  natur«l,&  du  vrai-, 
je  lies  ci»tiverois  avec  p4aifir  dans  Mon- 
tagne i  mjifl  unHiftc-rien.ne  doit  pas 
tant  moraiifer. 

Je  fuis  frappé  comme  M.  R.  de  la 
lumière  pénétrante  d'ifaye  8c  des  au- 
«es  Prophètes,  gai  parlent  plutôt  en 
Hiftoriens  ,  du  fiége  &  de  la  prife  der 
Babylonc  ,  cjue  comme  des  hommes 
înftiuïts  de  l'avenir.  Mais  ce  morceau 
fi  bien  écrit,  plein  de  mifonnemens  ad- 
mirables ,  me  paroît  trop  long,  &  fait 
perdre  de  vue  la  fuite  des  faits,  .l'en 
dis  autant  des  Prophéties  de  Daniel. 
.  H  falloir  donc  ou  s'étendre  moins  ,  ou 
renvoyer  ces  difeours  à  la  fin  du  Volu- 
me. 

Dans  l'Hiftoire  de  Cyf  us-j'ai  remar- 

Îué  avec  piâifir  la  manière  noble  dont 
4.  R.  parle ,  des  plus  petites  chofes. 
Plufieurs  traits  de  ce  jeune  Prince  , 
bien  que  (impies,  &  peu  rélevés j>lai- 
fent  pat  la  naïveté  &  la  dclicateflÉ  ds 
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l'exprcilion.  Aj  rcflc  vous  ne  devez 
pas  faire  un  crime  à  M.  Ramfay  d'a- 
voir négligé  ces  faits  ;  il  eût  été  diffi- 
cile à  un  Etranger  de  les  exprimer 
avec  la  même  dignité.  Il  faut  pour- 
tant avouer  que  ces  faits  afteâenc 
plus  vivement ,  que  ces  Fables  œéta- 
phyfiques  ,  dont  celui-ci  prétend  que 
Mandant  Je  fer  voit  pour  inûruire  le 
jeune  Cyrus.Maisce  que  je  ne  pardon- 
ne pas  à  cet  Hiftcritn  des  Voyages  de 
Cyrusjc'efl  d'avoir  p  allé  iba  s  filence 
la  manière  dont  Cambyle  initia  îou  fils 
dans  l'ait  de  gouverner. 

Cyrus  eft  avec  raifori  le  Héros  de 
M.  R.I1  feioit  bien  difficile  de  trou- 
ver un  Roi  fi  digne  de  cqmmandet  à 
de  nombreufès  Nations.  Auflî  M.  R. 
lui  a-t'il  prodigué  toutes  faites  d'élo- 
ges» Mais  le  Lecteur  entraîné  par  un 
portrait  fi  aimable  ,  eft  enfuite  fâché 
de  voir  deux  cens  pages  après ,  que  ce 
Héros  a  jetté  les  premières  femences 
■du  luie  &  de  la  magnificence  parmi 
:  tes  Perles  ,  qu'il  a  négligé  abfolumcnt 
l'éducation  de  tes  enfans,  &  qu'il  a 
contribué  à  introduite  le  foi  orgueil 
des  Rois ,  &  la  feivile  fhterie  des  Peu- 
ples. M.  R,  qui  fernbie  n'avoir  jû 
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nouvet  d'abord  des  défauts  dans  ce  r 
Prince  ,  puifqu'il  juftifie  toutes  fes  vï"  - 
cloiïes&  toutes  fes  conquêtes  ,  auroit 
dû  obTerver-  tout  de  faite ,  qu'il  n'a 
paru:  occupé  que  dMluftrer  fon  Ré- 
gne-, fans  fc  foucicr-  de  ce  que  de- 
viendroir  h  Perfe,  après  fa  mon; car 
on  rte  peuil  donner  des  couleurs  plus 
avanrageufes  à  l'introduction  du  luxe 
&  de  là  fUterie-,  8S  à  la  négligence  de 
Cyruspaurl'édûcation  dé  feS'  enfans.  , 
•Qferoin-je  dire  ,  que  ces  défauts  mis--à 
-côté  des  vertus  réelles  du  Monarque 
de  h  Perfo  ,  I'auroient  moins  dégra- 
dé que  de  les  avoir  fait  remarquer , 
deu*  cens  pages  après  fon  panégyri- 
que-. Le  Leâcur  piqué  d'avoir-cté 
trompé  par  la  faufle  image  d'un1  Hé- 
roïfme  parfait-,  n'eft  prefquc  plus  frap- 
pé que  des  défauts  qu'on  lui -avoir  d'a- 
bord cachés.-. 

j£:n'aime  paSjnon  plus  la  longue 
defeription  d'une!  cavalcade  dé  Cy- 
rus  ,  qui  eft  à  la-pege  770.  Ces  for- 
tes de  détails  ne  fçauroient  être  trép 
courts  dans  un  Abrégé  h i (torique  ,  sù 
l'on  ne  doit  rapporter  que  ce  qui  eft 
eflenûel  &■  important.  Au  lieu  dé1  ce 
vain  étalage  de  grandeur  ,11  falloir  fe- 
iner  des-tiaits  inftruaifs ,  qu'il  eût  été- 
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aiie.de  tirer  de  differens  Auteurs. 

Vous  ne  ferez  pas  furpris  de  ce  que 
M. R.  jaloux  de  tout  ramènera  la  Re- 
ligion .  regarde  comme  les  in  (Ira- 
niens du  démon  ,  Ses  Dieux  du  Paga- 
nifme,  qui  rendoient  des  Oracles. 
Quand  je  dis  qu'ils  rendoient  des  Ora- 
cles, je  m'accommode  au  préjugé  vul- 
gaire :  car  je  crois  que  les  Prêtres  idolâ- 
tres en  étoient  les  Auteurs  ;  Paufanias, 
comme  vous  avez  pû  voir,  n'éroit 
pas  éloigné  de  ce  fentiment.  Ces  Ora- 
cles étoient  plus  ou  moins  éblouif-- 
fans,  félon  la  capneitédes  Prètres.pour  ' 
démêler  [es  reflorrs  fectets  de;  éve-  ■ 
rlemens  fur  lefquels  on  les  confuitoit.' 
lîe  grand  art  confiftoit  à  exprimer  ces  ■ 
Oracles  d'une  manière  ambiguë  &  é- 
quivoque  , -afin  de  les  ajufter  enfuite 
aux  évenemens.  Ce  qui  prouve  encore  ' 
la  fupercherie  ,  c'eft  ,  que  tant  que  les 
Prêtres  furent  Poètes  ,  ces  Oracles 
furent  en  Vers  ;  mais  lés  Dieux  par-' 
lerent  en-  profe  ,  dès  que  leurs  Minis- 
tres ignorèrent  le  langage  poétique.- 
Toutes  ces  fourberies  ne  font  pas  fu- 
périeures  à l'efprit  humain;  &  il  me  pa-;- 
roît  inutile  do  faite  intervenir  le  Dé- - 
niori.'-  -.*■-, 
Ily  a  plus  de  certitude  à  faVc'Cy-- 
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ius  inventeur  des  Pottes  &c  des  Cou* 
riers-  M.  R.  eft  entré  i  ce  fujet  dans! 
des  détails  très-curieux.  11  eft  Étonnant 
que  les  Grecs  &  les  Romains  fi  habiles 
dans  la  politique ,  n'ayent  point  profité 
d'un  établiffement  fi  utile  au  Gouver- 
nement ;&  ii  n'cfl  pas  moins  furpre- 
nant  qu'on  l'ait  borné  aux  feules  af- 
faires d'Etat.  C'eft  à  l'Univerfité  de  Pa- 
ris, que  la  France  eft  redevable  de  l'in- 
troduction des  Mcflageries  &  du  Port 
des  Lettres  pour  les  particuliers.  Or* 
auroit  été  obligé  à  M.  R.  de  marquer 
d'une  manière  moins  vague  l'époque 
de  cerétabliffement.  Quciqu'il  enfoir, 
<n  1576.  Henry  III.  établit  des  Ména- 
gers Royaux  dans  lesVillesoù  l'Uni- 
verfité en  avoit ,  &  leur  accorda  les 
mêmes  Privilèges  que  les  Rois  fes  Pré- 
deceffeurs  avoient  accordés  aux  Mef- 
fagers  de  l'Univerfité  ,à  qui  leur  dili- 
gence avoit  mérité  le  titre  de  Nunci'i 
volantes. 

L'Univerfité  reclama  en  différents 
tems  fon  ancien  patrimoine  ;  enfin 
Louis  XV.  lui  accorda  en  171?.  le 
vingt-huitième  effectif  du  prix  du  BaiÉ 
général  des  Pofles  &  Meffageiics  de 
France  >&  ce  vingt-huitième  fe  trou- 
va monter  pour  Iots  à  la  fomme  de 
cent  vingt  quatre  mille  Lvies ,  fomme 
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qui  eft  affectée  à  l'iuft  motion  gratuite 
dans  toiis  les  Collèges  de  l'Univcrfiré. 
Cet  Uticla  m'a  paru  alîez  curieux  ,  Se 
j'ai  cru  le  devoir  rapporter. 

Ce  que  dit  M.  R.  fur  la  Mufique 
des  Anciens,  eft  cité  des  Difierta- 
tions  de  M-  Burette  ,  qui  ,  comme 
vous  fçavez  ,  joint  un  goût  exquis  à 
une  profonde  érudition.  La  grande 
difficulté  eft  de  fçivoir ,  s'ils  ont  con- 
nu la  Mi<fîqne  à  ^tiijiturs  parties  ,  c'eft- 
à-dire,  dans  laquelle  ces  différentes 
parties  forment  chacune  à  part  urt 
chant  fuivi  ,&  s'accordent  toutes  en- 
femblc  ,  comme  il  arrive  dans  notre 
contrepoint ,  foit  fimple  ,  foit  compofé' 
ce  font  les  termes  de  M.  R.  fur  quoi 
je  vous  prie  d'obferver,  i°.  qu'il  ne 
nous  rclte  point  de  monument  qui 
puilîê  décider  cette  queftion.  20.  Que 
les  Grecs  ont  été  paflîonnés  pour  la 
Mullque  ,  &  qu'à  en  juger  par  leur 
Poëfie  ,  jarnais-  Nation  n'a  eu  des  o- 
rcillcs  fi  fines,  fi  fçavantcî  ,  &  fifen- 
fiblesaux  charmes  de  l'harmonie.  Ne 
peut  on  pas  prefamer  qu'un  tel  Peu- 
ple î  pû  imaginer  la  Mufique  à  plttfieurs 
parties  !  C'eft  une  conjecture  que  je 
foumets  à  votre  jugement. 

Je  ras  laiflîïois  faciiement  empor* 
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ter  au  plaifirde  vous  expofer  lesLck- 
de  Lycurguc  ,  &  de  Solon  ,  &  les  Ré- 
flexions de  M  R.  fut  ces  mêmes  Loix;  . 
mais  tout  ce  détail  me  méneroit  trop 
loin.  Il  faut  que  Lycurgue  ait  eu  un 
grand  afcendant  fut  les  Laccdemo- 
nicnSjpour  avoir  reufli  à  décrier  les 
Monnoyes  d'or  ■&  d'argent ,  &  à  in- 
troduire la  Monnoye  de  fer  ,  qu'il  fit 
d'un  fi  grand  poids ,  &  d'un  fi  bas 
prix  3ditM.  R.  qu'il  falloir  une  cha- 
rette  à  deux  bœufs  ,  pour  porter  une 
fomme  de  cinq  cens  livres,  &  une 
chambre,  entière  pour  la  ferrer.  Dans 
notre  iîécle  on  a  cherché  à  rendre 
l'embarras  des  tichciTtS  ,  moins  diffi- 
cile par  la  métamorpfiofc  de  l'or  &  de 
l'argent  en  une  matière  encore  bien 
plus  légère. 

Les  Lacedcmoniens  tr'aitoienE  du- 
rement les  lâches  &  les  poltrons.  Les 
beaux  efprits  même  n'étoient  pas  dif- 
pënfcs  d'être  braves.  Le  Poète  Archi- 
loque  étant  venu  à  Sparte  ,  on  l'obli- 
gea dans  le  moment  même  d'*n  for- 
tir  ,  parce  qu'on  apprit  que  dans  une 
de  fes  Poëfics ,  il  avoit  dit  quiil-valoir 
mieux  jetter  bas  fes  armes  que  de 
s'expofer  à  mourir.  Un  bel  efprit  Mé- 
thaphyficien  a  eflayé  parmi  nousTélo-- 
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gcde  là  polttoneiic  dans  une  Lettre 
gaianre-philofophique  ;  mais  comme 
nous  ne  lommes  point  à  Lacedémo- 
ne-,  on  l'alaiffé  doçmatifer  tranquille- 
ment. Il  me  femble  cependant  que  les 
Poètes  méritent  un  peu  d'induigence  ; 
leur  fang  ne  circule  point  comme 
celui  des  autres  hommes.  Alcée.,  s'é-  . 
tant  trouvé  dans  un;  combat  fut 
faifï  de  frayeur',  jetta  bas  fes  armes  , 
&  fe  fauva  par  la  fuire.  Horace  racon- 
te de  lui  même  une  pareille  avanture. 
Que  deviendraient  quriques-uiis  de 
nos  mauvais  Poètes ,  ù  la  profeription 
étoit  attachée  à  un"  trait  de  polrro- 
nerie  ?  Après  tout  ,  ce- ne  ferait  pas  . 
«ne  fort  grande  perte. 

Quoique  M.  K.  critique  les  Lois  : 
deLycurgue  ,  i!  elVaifé  de  s'apperec^  ■ 
voir  ,  que  ce  Legiflateur  cft  l'objet 
dé  fou  admiration;  Je  connois  des 
perfonnes  qui  J'accufent  de  l'avoit 
portée- trop  loin  dans  les  comparai- 
ions  fuivances  t  =  Comme  Platon  dit 
«■de  Dieu  ,  qu'après  avoir  achevé  de 
«■créetie  Monde,il  fe  réjouit  locf> 

qu'il  4e  vie  tourner  &  faire  fes  pte* 
miniers  motivemcns  avec  tant  de  juf- 
»tcfl"e'  Si  d'harmonie  ;  ainiî  'le  Lcgif- 
»>i«euide  Sparte,  charmé  dé  lagran-.. 
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»  deur  &  de  la  beauté  de  fes  Loix 
»  fentit  un  redoublement  de  plaifir  , 
-  quand  il  les  vit,  pour  ainll  due, 
»  marcher  feules  &  cheminer  Ci  heu- 
"  ïeufempnt,  »  Rien  it'tft  plus  nge- 
nieux  ,  dit-on  ,  que  cette  comparaifon; 
mais  quand  on  conûdére  que  le  Legif- 
latcur  mis  en  parallèle  avec  laDivinité, 
a  preferit  quelques  Loix  barbares  Se 
cruelles,  dangereufes  à  l'efprit  &:  an 
cœur  ,  S:  contraires  à  la  pudeur,  on  dfc 
d'abord  un  peu  choqué  de  ces  magni- 
fiques louanges  ,  &  l'on  ne  reconnoîç 
point  cette  raifon  droite  &  éclairée  , 
qui  earadtérife  les  Réflexions  de  M  R. 
mais  il  faut  prefumer,  que  l'Auteur  eu 
IouantLyeurgue  d'une  manière  Gfubli- 
ine  ,  avoit  en  vue  les  Loix  figes  &  uti- 
les ,  qu'il  a  données  aux  Lacedémo- 
çiens. 

Le  bon  goût  de  M.  R.  brille  d'une 
mamerc  particulière  dans  les  couleurs 
qu'il  employé  pour  «ractérifer  les 
hommes  illufhes  de  la  Grèce ,  qui 
'ont  diftingués  dans  les  Sciences.  Ho- 
mère y  eft  peint  comme  un  efprit  ori- 
ginal &  propre  à  former  les  autres  ;  & 
tou  tsfts  beautés  font  fidèlement  rc- 
prefentees.  Il  n'ift  pas  étonnant  qu'un 
£  tri  vain  d'un  goût  auflî  exquis ,  lu 
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fente  fi  vivement;  il  n'y  a  que  des  igno- 
/ans ,  Se  des  gens  dépourvus  d'un  fen- 
limenr  délicat  ,  qui  ne  foient  point 
touchés  de  cette  fublime  Poeue. 

L'Hiftoire  d'Efope  lui  a  donné  ecca- 
ïion  de  parler  de  fts  Fables ,  &  de  cel- 
les de  Phèdre  ,  &  de  M  de  la  Fontaine. 
Les  premières  font  dénuées  de  tout  or- 
nement &  de  toute  parure  ,  mais  plei- 
nes de  fens  ,  &  à  h  portée  des  plus  pe- 
tits enfansj  pour  qui  tllrs  éroknt  com- 
poses, Celles  de  Phèdre  font  un  peu 
plus  étendues ,  mats  cependant  d'une 
îïmplicité  ,  &  d'une  éiegance  ,  qui 
'  réunît  fout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fin, 
&de  plus  délicat chezles Grecs.  M.  de 
la  Fontaine  voyant  l'impoflïbïlité ,  d'é- 
crire en  François  avec  cette  élégante 
iîmplicité,  a  égayéfesFablespar  un  tout 
naïffle  origmaI,qui  lui  eft  particulier^ 
dont  perfonne,  dit  M.R.  n'a  pû  appro- 
cher. Le  filence  qu'iigardefur  un  certain 
Recueil  de  Fables  Métaphyiïques,  fait 
voir  queM.R.en  juge  comme  lePublic. 

Voici  maintenant  le  fragment  de  la 
Lettre  que  je  vous  ai  promis ,  Si  qui 
eft  l'apologie  de  mes  Réflexions  cri- 
tiques. Elle  nous  a  été  écrite  à  l'oc- 
cafion  de  ce  que  nous  avons  dit  fut 
le  premier  Volume  de  l'Hiftoire  de  M. 
R. 
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Malgré  les  beautés  infinies  doîit^ 
»  cet  Ouvrage  cft  rempli ,  le  Nouvel- 
=  lifte  auroit  pû  pouffer  là  critique  plus 
»  loin  ;  bien  des  gens  trouvent  que  les 
»  divifïons  &  lés  fubdivifions  frequen- 
»  tes  ne  conviennent  pointa  l'Hiftoi- 
»  re,  &  ne  fervent  qu'à  inrerrompre 
"l'attention  (  Se.  diminuer  l'intérêt. 
»  Tout  le  monde  convient  qu'il  en 
»  faut  pour  l'ordre  &  pour  la  netteté  ; 

■  'mais  outre  qu'elles  font  peut -Être 

■  trop  fréquentes  d'ans  M.  Rollin,  on 

■  voudroit  encore-  qu'elles  fuflent 
»  moins  fcnfibles  &  moins  annoncées  , 

■  à  peu  près  comme  dans  l'Ouvrage 
»'dè  M;  de  Meamt  ,  qui  n'a  pas  moins 
"d'ordre  &  de  clarté,  quoique  les 
"  tranlîtions ,  Sî  les  divifions  foient 
«  moins  marquées.  M.  Rollin  fe  pi- 

■  que  aufïî  d'une  esaditude  ferupu- 
»  leufe  à  indiquer  les  Auteurs  dont  il' 
»  Te  fert,  &  quoique  ce  foit  uii  effet  de 
»  fi  modeftie  ,  &  de  fon  équité  ,  il 
"TufnToit  peut-être  de  l'avoir  dit  une 
»  ou  deux  fois  dans  tout  le  Livre  ,  & 
»  de  citer  de  tems  en  tems  les  Auteurs 
>>  en  marge,  fans  inférer  a  ce  fujer  dans 
»Te  cours  dé  fa  narration  joude  fes 
=  Réfiéxions,  des  détails  qui  Jevien- 
»:ncnt  froids  &  peu  intcrrefTans.  Il  aàv 
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«•■once  aulîî  fouvcnt  des  chofes  qu'il 
=•  ne  doit  dite  que  dans  la  fuite,  ou 
»  reparle  de  celles  qu'il  a  déjà  dires ,  & 
»  rend- fréquemment  compte  des  rai- 
»>  fous  qu'il  a  eues  ",  ou  qu'il  aura  d'à- 
=  vjncei.  ou-dê  reculer  certains  faits  , 
»  ou  certains  articles.  Enfin  il  montre 
»  trop  à  découvert  la  Méchanique  de 
»  ion  Ouvrage  ,  qui  n'en  feroit  que 
»  plus  agréabTe  ,  fi  elle  étbit  plus  en- 
«veloppée  ;  ainfi  que  le  corps  hu- 
"  main  ,  dont  la  ftraclùrc  j-quôiqu'ad- 
»  mirable  ,  feroit  bien  moins  de  plaî- 
»  fir  ,  fi  tous  les  reflorts  qui  le  com- 
"  pofent  ,  n'étoten't  revêtus  de  la  peau 
=  qui  les  embellit  en  les  couvrant.  = 

»  On  trouve. encore,  que  l'Hiiloi- 
»  re  des  Perfes  ,  &furtout  ce  qui  re- 
»  gardeCyrus  ,  pouvoir  Être  plus  abré- 
■  j  l11'!  s'v  rencontre  des  répeti- 
"  dons ,  &  quelquefois  même  des  né- 
«  gligcnces  de  ftyle  ;  que  l'explication 
a»  des  Prophéties  qui  y  ont  rapport  , 
z>  eft  bienlongue  pour  une  digreflîon , 
»  laquelle  dans  la  forme  qu'on  lui  a 
»  donnée,  feroit  plus  propre  à  entrer 
»  dans  un  Livre  dé  pieté  ,  que  dans  un  ■ 
»  corps  d'Hiftoire  que  bien  qu'il  ■ 
wfôît  très-bon  ,  &  même  néceuaire 
«dânsls  plan  qu'il  s'eft  propofe ,  de- 
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«  ramener  les  efprits  à  la  Religion  ,  3 
«  l'océan"  on  des  faits  qu'il  raconte, 
»  cfs  Réflexions  trop  fréquentes  &C 
»  trop  femblables  ,  Tentent  plus  le 
»  Catecbifle  que  l'Hiftorien,  ce  qui 
»  eft  d'autant  moins  néceffairc  en  beau- 
»  coup  d'endroits,  que  les  faits  fculs 
»  ou  la  façon  dont  ils  font  prefentés  , 
»  conduifent  naturellement  l'efprif  à 
»  la  Réflexion  morale  ou  chrétienne  , 
*  que  M.  Rollin  lui  fait  faire.  Tout 
«  cela  n'empêche  pas  que  le  Livre  ne 
n  foie  excellent  ,  &  le  Nouvelliflc  en 
"  lui  rendant  la  juftice  qui  lui  eft  die  , 
»  pouvoir  faire  remarquer  à  l'Auteur 
»  ces  défauts  légers ,  qui  peuvent  aifé- 
■  ment  fe  corriger  dans  une  féconde 
»  Edition,  ■ 

L'Auteur  des  Lettres  Sérieufes  SC 
Badines,  apprend  au  Public  dans  la 
féconde  Partie  du  V.  Tome,  que  M. 
CumufM  eft  lur  le  point  de  donner  fofi 
tiilioire  des  Journaux  Uuerairei  ;  il  a- 
joute  qu'on  y  verra  quand  chaque 
Journal  a  commencé  ,  combien  il  a 
duré ,  qui  en  étoient  les  Auteurs  , 
quelle  méthode  ils  ont  fuivic,  les  dif- 
férends qu'ils  ont  eus;  le  tout  accom- 
pagné de  Jugemens.  En  Sifant  le  titre 
--de  cet  Ouvrage  fi  long-tems  promis  , 
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il  fe  ptéfcnrc  naturellement  deuR  Re- 
flétons. i°.  I!  y  a  des  Journaux  Alle- 
mands ,  Angloh,  Flamands ,  Italiens  , 
&c.  M.  Carnufar  fçait-il  toutes  ces 
Langues!  10.  Les  démêlés  excités  en- 
tre les  lournaiiftes  &  les  Auteurs  ont 
pour  objet  des  points  de  critique  fa- 
çrée  &  profane,  de  Philofophîe  ,  do 
Géométrie  ,  d' Algèbre  ,  d'Anatomie , 
de  Phyiïque  en  périment  a  le  ,  de  Mé- 
decine ;  l'Hitlérien  des  Journaux  eft-il 
verfé  dans  toutes  ces  différentes-  fÉien- 
cesî  II  fa udroit  pourtant  les  entendre 
jufqu'à  un  certain  point,  pour  porter 
de  folides  jugemens.  Un  eîprit  moins 

d'expofer  fidèlement  tous  ces  divers 
objets  d'e  difputes ,  en  s'abftenanr  de 
prononcer;  &  pour  cela  il  ne  fuffit  pas 
d'avoir  une  capacité  médiocre.  Vous 
verrexque  l'Auteur  jugera  aufîi  niagL- 
iiralement  de  .ces  points  conteftés  * 
que  des  Grammaites  Hébraïques,  $y-? 
riaques-Sc  Caldaïques.  Le  Journalifte 
Sérieux  Se  Badin  ne  levé  point  ces  dif- 
ficultés ,.en  nous  affûrant  f  tt'ïl  a  lu  lx 
Tréfaet  avec  une  véritable  fatïsfattion  ; 
les  beaux  projet?  coûtent  peu  ;  mais 
l'exécution  rv'eft  pas  Ci  facile.  Peut- 
être  qu'il  a  donné  cette  petite  louan- 


Le  Nmvellïftt 
ge  à  l'Hiftoricn  des.  Journaux  .  pour 
confokr  l'Autem  ,  qu'il  a  incivile- 
■  ment  :  appelle  .if  pauvre  Ctmwfat  dans 
un  de  les  Volumes  précédens.  Nous 
pouvons  annoncer  d'avance  ,  .eu  é- 
gard  à  la  poiitcfle  de  cet  Ecrivain, 
qu'il  recueillera  avec  foin  routes  les 
injures  plates  .&  groflîercs ,  dont  les 
faux  Sçavans  ont  coutume  de  s'acca- 
bler dans  leurs  difputes ,  Se  qu'il  n'ou- 
bliera point  les  perfonnalités  imagi- 
nées par  la  malignité  du  .cœur  hu- 

Je  fuis ,  &c. 


LETTRE  XLV. 
E 

VOus  avez  paru  content,  Mon- 
iieur  ,des  deux  Lettres  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  écrire  au  fujet  de 
l' Hijloire  de  Saint  Domingue,  par  le  Perc 
de  Charlcvoix  ,  Jefuite.  "L'idée  même 
que  je  vous  en  ai  donnée  ,  vous  a  porté 
à  acheter  ce  Livre  ,  qui  cil  eftimable  , 
&  plufieurs  perfonnes  vous  ont  imité. 
Le  cours  de  nos  Lettres ,  Sf  U  .réputi- 
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,-tion  d'équité  ,  d'impartialité  6i  de  fin- 
cerîtè  que  nous  avons  heure ufemenc 
icquife  ,  ne  peuvent  manquer  d'être 
toujours  avantageux  aux  Ouvrages  que 
nous  ëftimons  ,  Si  donc  nous  croyons 
devoir  juger  favorablement.  L'Ouvra- 
ge dont  il  s'agit ,  a  été -de  cejiombre. 
L'Auteur  néanmoins  n'a  été  que  mé- 
diocrement farisfair  ;  je  p rote île  que 
j'aurais  voulu  le  contenter  pleinement 
&  leloîierfans  réfetve.  Mais  je  me  fuis 
cru  obligé  de  fuivre  mes  foiblcs  lu- 
mières ,  &  de  parler  comme  je  pen- 
fois.  C'eft  peut-être  par-là  que  je  me 
fuis  attiré  ,1a  Lettre  que  vous  allez 
voir ,  à  laquelle  j'ai  jugé  à  propos  de 
joindre  une  Réponfe.  Au  refte  je  ne  me 
plains  point  de  la  Lettre  ,  qui  eft  aflei 
honnête. 
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Lettre  dit  R.  P.  de  Charlevoix  ,  Jefitite  , 
Auteur  de  l'Hiftoire  de  S.  Demingue) 
à  l'Auteur  de  la  trentf-tfuatriéme  & 
trente-cinquième  Lettre  dit  Noitvellifle- 
du  Parafe.  V 


Rien  ne  doit  eaufer  plus  de  plaifît 
à  un  homme  qui  cherohe  auflï  fince- 
remem  la  vérité  ,  que  je  me  flatte  de 
le  faire  ,  que  de  fc  Voir  relevé  ,  quanti 
il  a  eu  le  maHieurde  s'en  écarter.  Je 
ne  puis  douter  que  votre  deffein  n'aie 
été  de  me  rendre  ce  fervice,  ou  du 
moins  d'avertir  ceux  qui  pourront 
lire  mon  Livre  ,  de  ne  me  pas  fuivre 
dans  mes  èguremem  \  je  vous  en  fçai 
encore  plus  de  gré ..  que  des  éloges , 
dont  vous  avex  accompagné  votre 
critique  :  &  .comme  je  juge  des  au- 
tres par  moi-même  ,  j'efpere  ,  que  fi  à 
mon  tour ,  je  vous  fais  voir  que  vous 
vous  êtes  quelquefois  trompé  en  vou- 
lant me  redreffer ,  vous  ne  le  trouve- 
rez pas  mauvais.  Je  ne  balance  donc 


point  à  vous  adicffei  à  vous-même 
mes 


mm 
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mes  Réflexions  fut  vos  deuxiettres., 
&  je  m'affûre  ,  que  vous  en  ferez  i'u- 
fage  qui.  conviant  à  un  aufli  galant 
homme  que  vous. 

Je  ne  fçai  pourquoi  vous  écrivez 
toujours  Colombe.  Je  n'ai  encore  vù 
perionne  qui  n'éctive  comme  j'ai  fait  9 
Colomb.  Mais  je  nem'atriterois  point 
à  cette  bagatelle,,  fi  je  ne  craignois, 
que  ceux  qui  ne  connoûront  mon  Ou- 
vrage que  par  vos  Lettres  ,  ne  s'ima- 
ginent ,  que  cette  manière  d'écrite  eft 
de  moi. 

Vous  dîtes  ,  page  144.  que  S.  Do^ 
niingue  eft  la  première  Me  de  l'Amé- 
rique, découverte  par  Chriftophle  Co- 
lomb. Permettez-moi ,  Monsieur,  de 
vous  faire  obferver ,  que  les  Lucayes 
&  la  grande  lile  de  Cuba  furent  dé- 
couvertes avant  S.  Domingue. 

Page  14!.  vous  décides,  que  Crtf- 
tophle  Colomb  étoit  de  baffe  natf- 
fanec  :  fi  vous  aviez  de  bonnes  rai- 
fons ,  pour  parler  fur  ce  fujet  plus  ab- 
folumcnt  que  je  n'ai  afé  faire  ,  vous  au- 
riczbiendû,  ce  me  femblc,  les  faire 
connoîcre. 

Page  1  (o.  Vous  me  faites  un  crime 
.d'avoir  disque  quand  Ferdinand  & 
Ifabeile  demandèrent  au  Pape  le  Do- 
Tm(  II.  K 
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maine  des  nouvelles  Découvertes  "t 
c'étoit  une  pute  cciéiiionic  de  bien- 
féance.  Faites  ,  s'il  vous  plaît  ,  réfle- 
xions ,  Monfteur,  .que  ce  qui  auroit 
été  contre  la  bienféance  dans  un  Sou- 
verain ,  qui  auroit  toujours  penfé  com- 
pte U  plîipart  pinfent  aujourd'hui  ,  no 
l'étoit  pas  pour  un  Prince  ,-qui  faifoi  t 
au  moins  icmblnnt  de  croire  ,  que  le( 
Papes  peuvent  donner  les  Couronnes  ^ 
&  qui  n'eut  point  d'autre  titre  pour 
mettre  celle  de  Navarre  f«r  fa  tere  a 
que  la  donation  qui  lui  en  fut  faite 
pat  Jules  M. 

Les  Jurifionfnltes  Efpagnols  ,  dites- 
vous  page  15t.  pqur  juflifier  te  droit  de 
leur  Nation  fur  le  nouveau  Monde,  ont 
fiutem  ,  que  l'Amérique  avait  été  déta- 
chée de  l'Efpagne  ,  ou  du  moins  que  les 
Ip.es  de  cette  grande  partie  du  Monde ,  a- 
voient  autrefois  appartenu  auxEfpagnols, 
Permettez -moi  de  vous  dire,  Mon- 
fieur  ,  qrie  ceci  n'eft  point  exact ,  per- 
fenne  .que  je  fçache  ,  n'a  penfé  que 
l'Amérique  ait  jamais  été  jointe  à  l'Ef- 
pagne  :  &  quant  aux  Mes ,  que  les  E- 
crivains  de  cette  Nation  ont  ctu  avoir 
du  Domaine  de  leurs  anciens  Rois ,  ce. 
font  les  feules  Antilles, 
ygius  m'aceufea  cafuitc  d'avoir  ci- 
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■il  à  taux  le  fimée  de  Pl.no n  ,  pour 
prouver  ,  que  ce  Philofophc  paroît 
avoir  eu  quelque  connoifTance  du 
-nouveau  Monde  1  3c  vous  me  ren- 
voyez fur  cela  à  Diodorc  de  Sicile, 
à  Ariftote  ,  &  à  Thèophrafte.  Eil-il 
bien  pofïïble ,  Monfieur  ,  que  vous 
avez  lù  leTi  mée  de  Platon,  &  que  vous 
-n'y  ayez  pas  vû  ces  paroles  !  Tune  erat 
Frelxm  iliud  navigabile  ,  hxbcns  in  aret 
<è"  quaji veftibtdo  ej us  >inf niant,  efttusMtr- 
eulis  columnas  cognomUtalis,ferturqHtIn' 
fitla  Ma  Lybià  fimnl  &  Afiâ  major  fittjfe. 
■C'eft  la  fameufe  Atlantique  de  Pli- 
ton,  fer  t}M*n  aâalias  pmximas  Infulat 
patebat  adittts.  Ne  peut  -  on  pas  dire  t 
que  ce  font  les  Antilles  î  ■  Atqtte  ex 
Infulis  ai  emmm  continentem  i  confpcc- 
m  jncentem.  Cela  paroît  bien  défigner. 
clairement  le  Continent  de  l'Améri- 
que yvero  mari  Vietnam  :  la  Met  duSnd; 
qui  eft  au  de-là  de  ce  grand  Conti- 
nent ,  eft  la  plus  vafte  de  toutes  les 
Mers.  Au  refte  ,  je  n'ai  donné  ici  m* 
.penféc  que  comme  une  conjecture-  J'ai 
cité  prcfque  les  mêmes  paroles ,  que  je 
viens  de  rapporter ,  &  quoique  vous 
difiez  ,  elles  font  dans  le  Timée  de 
Platon  :  J'ai  donc  cite  jufte. 

Page  l'jfc,  VQUsparoiiTezfurpiisdî 
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ma  décifïon  fut  l'année  du  premier 
voyage  d'Amcric  Vefpuce  ,  que  je 
mets  en  1499-  &  -non  pas  en  1437, 
comme  font •plufîeursHiftoriens.  Elle- 
eft  fondée  j.Monfieur  ,  .fur  U  notorié- 
té publique  ,  &  vous  reconnoiftez 
vous-même  cette  notoriété  ;,car  , lés- 
ion vous  ,  il  eft  de  notoriété  publique, 
que  Cqlonib  ayoit  découvert  le  Conr 
rinent  avant  Amcric  Vefpuce  ;  oc 
Colomb»  ne  partie  d'Efpagne  pour 
cette  découverte  qu'en  1.45  R.  cela 
ji'eft  point  conrefté  :  .donc  ,  félon, 
vous  j  il  eft  de  notoriété  pyblique.que 
Vefpuce  n'a  pas  fait  ion  premier 
voyage  en  1497-  -Ce  raifonncmciiç 
me  fuffir  Contre  vous  ;  j'ai  apporté 
dans  mon  Hiftoire  d'autres  preuves 
de  ce  que  j'ai  avancé.  Ce  que  vous 
ajoutez  ,  que  Vefpuce  acheva  la  dér 
couverte  de  l'Amérique  ,  n'eft  pas  plus 
juftç.  Vefpuce  n'a  découvert  t  pi  le 
Bréill  ,  ni  le  Pérou  ,  ni  le  Paraguay  , 
ni  la^Riviere  des  Amazones  ,  ni  la  Flo- 
ride ,  ni  |es  deux  Méxiques ,  ni  le  Ca- 
nada s  ce  qui  fait  les  trois  quarts  du. 
Continent  de  l'Amérique. 

Page  157.  Vous  vous  exprimez  aitilî; 
font  parler  de  ptufieitrs  Eptfedes  intértf- 
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iptete  det  autres  Parties  de  l'Amérique  , 
&  <jut  l'Auteur  a  cru  pouvoir  inférer  darfs 
cent  Hijioire  ,  pour  ta  rendre  plus  ttgre'a- 
bte  &  plus  utile,  &c,  J'ai  jugé  fans  dou- 
te que  ces  Epifodes  orneroient  mon 
Ouvrage  ;  maisjefuis  ptrfuadé,  Mon- 
iteur, que  Ci  vous  vous  étiez  donné  h 
peine  de  les  lire,  &  de  voir  la  luifon 
qu'elles  ont  avec  le  corps  du  Livre 
vous  auriez  reconnu  ,  que  je  ne  pou» 
vois  les  fuppri mer, fans  tronquer  1  Hif- 
toire  de  S.  Domingue.  Tout  ce  qui 
appartient  à  l'Hiftoite  d'un  Pays  ,  ne 
seftpas  paffé  dans  le  Pays-même  }  fii 
je  puis  vous  affûrer  s  que  les  fculs  re- 
proches qu'on  m"a  faits  à  cette  ecca-- 
lion  ,  c'eft  de  n'avoir  pas  deuné  pius 
d'étendue  à  ces  Epifodes ,  &  de  m'è- 
tfe  trop  fcrupuleuftment  borné  à  mon 
itrjet. 

.  Page  i£o.  Il  paroît  ,  que  la  petite  ' 
dHgrciîîon  fur  le  Paraguay  ,  n'a  pas 
été  de  votre  goût  ;  d'autres  l'ont  goù>- 
tée  ;  les  goûts  font  differens  »  mais  ptt-  ' 
mettez  moi  de  vous  diie,  que  vou- 
lant donner  un  Commentaire  à  un 
tente  qui  n'en  avoit  pas  beaucoup  be^" 
loin  ,  vous  avez  mal  choifi.  L'enchoui.  ■ 
fi.ifmc  d'un  Poëte  n'eft  guéres  propre,  » 
ce  me  fcnible  >  à  eipliquer  la  Réfle-- 
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xion  toute  fimple  d'un  Hiftorïen; 
Votas  auriez  pû  en  indiquer  un  plus 
inftraâif  j  dans  les  mois  de  May  &  de 
Juillet,  des  Mémoires  de  Tifvoux 
de  la  même  année  1718.  L'entreprife 
dont  il  eft  ici  queftion ,  y  eft  beau- 
soup  mieux  développée  ,  &  il  y  au- 
rait d'autant  plus  de  liaifon  entre  le 
«we  &  la  glofe  ,  qu'ils  feroient  de  la- 
mêmemain. 

Vous  n'entendez-  pas  ,  fans  doute  l 
que  je  relevé  ce  que  vous  dites  au  fu— 
Jet  des  Avocats ,  que  Colomb  ,  félon. 
Herrera ,  exclut  de  Ta  Colonie  ,  aufli- 
bien  que  lesProcureitrs.  Mais  je  m'alîïi- 
re  ,  que  quiconque  lira  cet  endroit  de 
mon  Hiftoire  ,  k  les  Réflexions  que 
vous  faitesfur  cela,  jugera  que  toute 
l'afftftarion  eft  de  votre  côté. 

Page  iffy.  iettre  trente- cinquième 
vous  avancez ,  que  la  plupart  des  Fli.- 
buftiers  étoient  Normands  &  Gafcons. 
Je  ne  %ai  fur  quelle  autorité  vous 
vous  fondez  ,  n«n  plus  que  fur  ce  que 
vous  ajoutez,  qu'ils  accompagnèrent 
M.  Ducafle,  à  Carthage  ,  au  nombre 
de  3000.  J'ai  dit  ,  &je  l'ai  dit  fur  de 
bons  Mémoires  ,  que  M.  DucafTe  me- 
na à  cette  grande  expédition  n.  à, 
1  jpo.  hommes  de  fon  Gouvernement , 
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èc  il  s'en  fallut  bien,  que  tousfufienc 

Sur  ce  que  j'ai  dit  ,  que  les  Efpa- 
gîiols  de  SaintDbmingue  connoiûcnt  à 
peine  l'Efpagne ,  vous  Tous  «criez 
page  17  j.  Cependant,  ne  lui  es  déplaifiy 
ils  doivent  ffxvoir,  que  le  Roi  d'EJpagne 
0/I  leur  Sauver/tin^  que  ç'eft  de  lui  qu'ils 
reçoivent  &  leurs  Gouverneurs  &  leurs 
M*ftftr*ts.  Il  eft  vrai  qu'ils  fçavenr  ce-: 
1»  ,  mais  ils  ne  ftavent  gueresque  ce- 
la ;&  c'ell  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  ap- 
pelle! ,  ammifire  à  peine  l'Efpagne. 

Page  1 8o>  vous  vous  étonnez  ,  que' 
je  n'ai  point  parle  de  l'Hiftoirc  Ec- 
olefiaftique ,  fit  vous  en  concluez; 
que  je  laifle  à  quelqu'autre  le  foin  d'y 
fuppléer  :  cependant ,  Moniteur ,  je 
Aoîs  avoit  die  tout  ce  que  mon  fujec 
renferme  fut  cette  matière  :  mais  on 
Conçoit  bien  ,  que  des  Efclaves  qu'on 
rnftfuit  précilement  atitantqu'ileft  ne- 
«flaire  pour  les-baptifer ,  ne  fournif- 
ftnt  pas  des  évenemens  fortintéreflans. 
Or  les  Infulaires  qu'on  a  trouvés  dans 
l'Ifle ,  &  les  Nègres  qu'on  y  a  menés- 
d'Afrique  ,  ont  tous  été  également  fut 
ce  pied-là-  Les  Cures  Françoifes&  Ef- 
pagnoles,  n'offrent  rien  déplus  cu> 
rieuit ,  &  je  plaindrois  fort  quiconque 
R'.iii* 
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emreprendroit  de  glaner  après  mc-i 
dans  un  champ  aufiTi  ftérile  que  celui, 
ei.  Je  fuis ,  avec  refp£Û  ,.3tc. 

A  Paris  le  20.  Novembre  1751» 


Eêpanfek  U  Lettre  fréciÀcnte, 

JE  n'ai  jamais  eu  ,  mon  Révérend 
Pcre  ,  ni  l'intention  de  vous  donr 
ner  des  leçons-  fur  une  matière  que 
vous  devtz  entendre  bien  mieux  que 
moi,,  ni  la  préfomprion  de  vouloir 
corriger  voire  Ouvrage.  J'ai  ofé  hs- 
zarder  quelques  Réfteïions  légères  ,, 
fans  .avoir  la  moindre  idée,  comme 
vous  le. dites,  de  pi  écamionner  le  Pu* 
blic  contre  vos  égaremens  1  terme  un 
peu  trop  fort,  pour  exprimer  queji 
ques  petites  fautes,  que  j'ai  relevées 
dans  votre  Livre.  Cependant  vous  me 
fçavez  bon-  gré  du  louable  deflein  que. 
j'ai  eu  d'éclairer  le  Public  ,  &  eleft  U 
mince  poiireuc  dont  vous  payez  un 
peu  féchcment  les  éloges  que  j'ai  don- 
nes à  votre  Ouvrage.  Je  fçai,  qu'un 
homme  de  votre  état  8i  de  voire  me-  - 
rite  peut  regarder  toutes  les  louanges 
qu'il  reçoit ,  comme  un. tribut  :  cepeaa  ■ 
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dâ'nt  le  monde  cft  aujourd'hui  fi  criti- 
que ,  Si  fi  i nj iifte  ,  qu'on  eit  prcfque 
obligé  à  ceux  qui  nous  icndent  quel- 
que jufrice. 

Vous  me  reprochez  d'abord  une 
bagatelle  ,  qui  eft  d'avoir  écrit  tou- 
jours dans  ma  Lettre  Colombe  ,  au  lien 
de  Colomb.  io.-  Je  ne  fuis  pointle  pre- 
mier qui  aye  employé  cette  ortogra- 
phe,  i".  On  varie  beaucoup  fut  la 
manière  d'écrire  ce  nom.  Le  Traduc- 
teur de  X'Hiffoire  de  U  Conquête  du 
Mexique ,  pjr  D.  Ant.  de  Solis ,  écrie 
toujours  Colom  ,  &  non  Colomb.  D'au- 
tres Auteurs  écrivent  Colon;  &  il  faut 
écrire  ainfi,fi  l'on  s'en  rapporte-  aujc 
Armes,  que  Ferdinand  &  ifabelle  don- 
nèrent à  Colombe  ,  autour  defqu.slles 
on  lilàit  ces  paroles  : 

PorCâftillay  for  Léon  ;  - 
Nntvo  Manda  hall»  Colon: 
î'a.'  Comme  tous  les  noms  Italiens  fe 
terminent  toujours  par  une-  voyelle, 
8;  que  cette  voyelle  fe  change  toujours 
en  François  dans  un  e  muet.  Je  fouriens 
que  ,  félon  l'analogie',  il  faut  écrire  Se 
prononcer  Colombe  ,  Si'  non  Colomb  ; 
niais  c'eft  trop  infifter  fut  cette  reimi-- 
que.  Rv- 
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j'avoue  que  les  Lucayes  &  la  gran- 
de Me  du  Cuba  ont  été  découvertes 
par  Chriftophle  Colombe  ,  avant  celle 
de  Saint  Domingue ,  &  que  ce  célèbre  - 
Pilote  aborda  d'abord  à  Guanabaî  t 
l'une  des  Lucayes  :  ainfi  au  lieu  de  di-  ■ 
re,  que  S.  Domingue  fut  la  première 
Iflc  déeou  verre  ,  je  devais  dire  ,  pour 
parlet  exactement,  qu'elle  fiât  une  des 
premières  Ifles  découvertes:  cefr,  un- 
défaut  d'attention ,  dont  je  vous  fuis  o- 
blîgéde  m'avoiraverti. 

.l'ai  dit,  que  Ghr.  Colombe  étoït. 
debafle  naiflancei  parce  que  la  plû- 
,  part  des  Auteurs  le  difent ,  &  le  font 
même  fils  d'un  Cardeur  de  laine.  Je 
içai  que  Ferdinand  Colombe ,  fon  fils 
naturel ,  qui  a  écrit  fa  vie  ,  lui  donne, 
une  noble  origine  :  mais  de  quel  poids 
eft  cette  autorité  contre  le  témoigna-* 
ge  de  prefque  tous  les  Hiftoriens  i 

Je  ne  veus  ai  point  fait  un  crime;, 
mon  Révérend  Pcre  ,  d'avoir  dit,, 
que  ,  lorsque  Ferdinand  &  I  fa  belle 
demandèrent  au  Pape  le  Domaine 
des  nouvelles  découvertes ,  c'éioit  uns 
férémmie  de  bienféanct.  J'ai  feulement 
remarqué  que  vous  l'avez  dit.  Dans 
Je  fond  ,  il  me  femble ,  que  vous  au- 
lieidû  vous  feivit  d'une  autre  expref- 
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Son,  parce  que  cette  démarche  de 
Ferdinand  &  dlfabctle ,  n'étoir  point 
conforme  Wibienfiancc.  Vous  auriez 
donc  dû  dire  ,  que  Ferdinand  5c  Ifa- 
belle  crurent ,  ou' firent  fcmblant  de 
croire  ,  qu'il  étoii  de  hbienjèance  d'en 
agir  ainiî  ,&£  ne  pis  dire  de  vous-mê- 
me ,  comme  vous  faites ,  que  c'était 
strie  cérémonie  de  bienféance  ;  expreffion- 
qui  vous  a  échappé  fans  doute  contre 
vos  fentimen5.  Il  ne  s'agit  pas  ici.  d'une 
petite  erreur  d'ottographe.  Vous  dites,' 
que  ta  plupart  des  Princes  peniène  au- 
jourd'hui autrement  que  Ferdinand  ne 
penfoit  alors.  Ce  terme  la  plupart ,  eM 
trop  foible.  Vous  deviez  dire  tous  les 
Princes  penfent  aujourd'hui  autrement, 
fans  excepter  même  le  SucceiTe^i  de 
Ferdinand. 

Ce  que  j'ai  dit  des  Jurifconfulcei 
Efpagnols ,  qui  prétendirent , que  l'A- 
mérique avoir  été  autrefois  détachée 
de  l'Efpagne ,  eftune  plaifanterie  que 
j'ai  lue  quelque  part.  Au  relie  clic  ne 
renferme  rien  de  plus  extravagant  que 
leur  prétention  ridicule ,  touchant  les 
A  ntilles ,  dont  vous  convenez. 

Il  cft  vrai  ,  que  je  vous  ai  repro-1 
ehé  d'avoir  cité  Platon  à  faux  :  je  crois 
avoir  eu  raifon,  Platon  dit,  que  l'Aï* 
Rvj. 
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lantique,  fituée  au-delà  des  Colon* 
nés  d'Hercule  ,  croit  plusgrande  que 
l'Afrique  &  i'Afie  :  Fmurquelnfula  il- 
la  Lybiâ Jîmul&  AJtÀmajor fuijfe.  Vous 
faires  dire  au  contraire  à  Platon  qu'au- 
delà  de  l'Atlantique  étoit  un- Continent 
fins  grand  tjite  l'Afî;  &  l'Europe  jointes 
tnfemble;  Cela  cft  bien  drflerenr.  Je  n'ai 
pas  nié  que  le  partage  ne  donnât  quel-* 
que  idée  de  1  Amérique,  Je  ne  vous 
ai  reproche  ;que  l'itiéxaétttude  dans  la 
citation.  . 

Vous  dites  -,  que  je  parois  furpris 
de  l'époque  que  vous  donnez  au 
voyage  d'AmcricVefpuce  ,  que  vous 
fixez  à  l'innée  1499.  Voici  mes  paro- 
les :  Notre  Auteur  rapporte  à  Vannêt 
1439.  dtnon  à  l'année  1 497 .comme  font 
d'autres  Hifioriens  ,  le  voyage  d'Amertc 
Vtfynie  ±qm  acheva  de  découvrir  cette 
quatrième  Partie-dit  Monde  y  &  lui  don-* 
«afin  nom.  Qu'y  a-t'ii ,  je  -vous  prie ,' 
dans  ces  paroles  qui  marque-le  moins 
dii  monde  ,  que  j'ai  été  furpris  de  vo- 
tre opinion  ï  Je  l'ai  rapportée  fini  ple- 
ine nr-,  en  faifant-voirqu'clle  diffère  de 
Cîlle  des  autres  Hiftortens.Auriez-voirs 
prétendu1  me  donner  un  air  d'ignorant, 
en  me  donnant  celui  d'un  homme  (atr? 
fris  de  fi  peu  de'chofe  ?  ». 
Vous  vôOs-pla'.gnei.  de  ce  que  j'ai  1 
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dît  à -la  pag.157-  au  fujet  des  Epifodes 
in  ter  e  flans  que  vous  avez  inférés  dans 
votre  HiftOire.  Mais  y  ai  je  trouve  à 
redire  î  Que.  me  reprochez-  vousï,; 
Vous  m'apprenez  que  vous  auriez  pu. 
y  inférer  encore  plu  (leurs  autres  Epi- 
fodes :  ch  vous  ai-je  difputé  ce  droit  ï 
Ne  fçai-jepas  que  le  s  belles  digrefi 
fions  c.rncnt  beaucoup  une  Hiftoire  -,  • 
Se  que  les  Anciens  en  ufoient  ainfi  !  ce- 
ce  que  ne  font  poinc  nos  froids  «m-- 
pans  Gazetiers. 


te  digrcjfîan  fur  le  Paraguai,  n'a  pas  été. 
de  votre  goitt.  Je  vous  affine  au  con- 
traire ,  que  je  l'ai  extrêmement  gou- 
rée. Il'eft  vrai,  queje.  n'ai  pas  vou-. 
lu  faite  remarquer ,  qu'enxer  endroit:' 
vous  mettez  fans  façon  les  Legifta-v 
teurs  &  les  Souverains  du  Paraguai  ,  . 
au-deffus  des  Législateurs  Se  des  Draî-> 
Dieux  de  l'Antiquité.  Maîsenrecom- 
penfe,  pour  embellir  votre  digreiTion, 
j'ai  cru  pouvoir  y- ajoute»  une  cita-- 
non  des  Mémoires  de  Trévoux.  Il  ne- 
falloit  pas ,  dites-vous,  citer  un  trait., 
poétique  :  je  vous  avoue  ,  que  ce  trait, 
me  l'a  paru  un  peu  moins  que  votre 
digreifion  ,  Sfi.  qu'en  tout  cas  iJs  pou-i 
voient  s'afioinr.  Vous,  prétendez  quex 


». 


dites-vous,  que  lapeii-- 
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j'en  aurois  du  indiquer  un  autre  plu9- 
inftruiSif ,  qui  fe  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux,  May  &  Juillet  dé 
h  même  année  1718.  L'erttreprife  ,  di- 
tes-vous ,  y  efl  beatmup  mieux  develep^ 
fît  ,  &  il  y  aurait  d'autant  plus  de  liai- 
fin  entre  U  texte  &  laglo[e,<pii\s  ftrount 
dt  la  même  main.  Pardonnez-moi,  mon; 
Révérend  Père ,  de  ne  l'avoir  pas  fçû  : 
quelque  cas  que  je  fallè  des  Mémoîres-- 
de  Trévoux  ,  je  vous  avoue  que  je  ne 
les  lis  pas  fort' régulièrement. 

J'ai  dit ,  il  eft  vrai ,  que  la  plupart' 
de  nos  Fiibuftiers  de  Saint  Domingue  ,. 
étoient  Normans  ou  Gafcons ,  &  ja 
l'ai  dit  d'après  quelques  personnes, 
qui  me  l'ont  aiîûre  ,  fi£  qui  dévoient 
bien  le  fçavoir.  Je  puis  m'étre  trompé 
fur  le  nombre  des  3003  Fiibuftiers  , 
que  M.  Ducafle  fournit  à  M.dePoin- 
tis,  pour  l'expédition  de  Carthagene  ; 
peut-être  qu'ils  n'étoiênt  qu'environ 
i  joo.  comme  vous  le  dites  ,  &  qu'il- 
y  avoit  même  parmi  eux  des  Bouca- 
niers &  des  Habitans  de  Saint  Domin- 
gue :  mais  il  eft  toujours  vrai ,  que  le 
plus  grand  nombre  étoient  Fiibuftiers , 
&  on  a  toujours  dit ,  que  c'êtoit  à  leur 
bravour ,  que  M.  de  Pointis  avoit 
été  redevable  du  fuccès  de  feu  entre- 
prife. 
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A  l'égard  de  vos  deux  dernières'- 
remarques ,  vos  idées  ,  &  les  miennes- 
font  exa&ement  les  mêmes.  Je  vous- 
avouc  néanmoins ,  que  je  m'atten- 
dois  à  voir  dans  votre  Ouvrage  quel- 
que détail  fur  le- zélé  ,  &  les  travaux 
des  pieux  Jéfuitcs ,  qui  cultivent  cette 
Miflion. N'y  auroit-il' point  plus  d'af- 
ftdation  dans  votre  fîlênce  fur  cet  aï» 
ticle  ,  que  dans  ce  que  j'ai  dit  des  A- 
vocats  &  des  Procureurs  exclus  du- 
nouveau  Monde  !  Quoiqu'il  en  foi t , 
mon  Revctend  Père ,  une  Hiftoire  Ec- 
c-leiîaftique  de  l'Amérique,  feroit  peut- 
être  un  îujet  digne  de  votre  plume  ,  5i 
comme  il  parott  que  vous  connoiflêz 
mieux  le  nouveau  Monde  que.  l'an  ci  en, 
je  fuis  perfuadé  ,que  vous  y  réuffiriez 
parfaitement.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  ' 
Beaucoup  dcrefpedt,  mon  Révérend 
Pere  ,  votre  très-humble ,  &C. 

Caiilcau  Se  Guill.  Saugrain  ,  vien- 
nent de  publier  l'Hifîoire  des  Rots  de 
Chypre  de  U  Muifin  de  Lufignm,  &les 
différentes  Guerres  ejutlsoni  eu contre  tes 
Storafins  &îes  Génois;  traduit  de  l'Ita- 
lien du  Chev.  Henri  Giblet  t  Cyfriot}  t. 
vol.  in  -  ii.  Sans  m'amufer  à  relever 
deux  petites  fautes  de  langage  dans- 
ce  Titie  mal  conçu, je  me  tonten- 
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rerai  de  vous  dire ,  qu'on  voir  à  la1 
tête  un  Avi mffement  ,  où  l'Editeur 
nous  apprend  ,  que  "  celui  qui  s'eft 
»  donné  la  peine  de  mettre  en  Fran- 
»  cois  cet  Ouvr.igc  ,  ccoit  un  homme 
"-fort  âgé  -,  qui -avoit  palTé  prefque 
«■toute  fa  vie  en  Italie  ;  '/  avoit  perdu  , 
«  ajoute- t'il  ,  ou  pour  mieux  dire    il  : 
«n'avoit  pas  afl"e2  vécu  en  France,  . 
»  pour  Ravoir  toure  la  délicattfTe  de 
»'fa  langue  maternelle.  «  (L'Editeur  3  ■ 
voulu  dire  -,  fans  doute  ,  que  le  Tra- 
ducteur -avoit  perdu  fa  langue  matef- 
nelle.  )  «  Ce  fâcheux  inconvénient, 
»  pourfuit-i! ,  l'avoir  mis  comme  dans 
s  la  néceffité  de  s'exprimer  en  tcrmc#> 
»  un  peufurannés  ;  &  fouvent  d'c'm- 
baralTer  fes  phrafes  de  ces  tours  Ita- 
*>  liens,  que  les  élégantes  mil! as  ne  peu* 
»  vent  four&iï.  Il  a  donc  fallu  ,  con- 
«■tinue-t'ii ,  retoucher  cette  Hiftoiee 
■  en  quelques  endroits  ,  rendre  plifl 
»  clair  &  plus  net  ce  qui  étoit  obïcur 
"  &  embrouillé  ,  fubfti'tuer  des  mots 
u  nouveaux    Se  reçus  à  la  place  de 
»  ceux  qui  avoient  trop  vieilli ,  Si  qui  - 
"  n'éteient  plus  d'ufage.  »  Enfin  il  pro- 
met obligeamment ,  que  fi  le  Pubhè  - 
s'intérefle 'à  cet  Ouvrage,  comme  oit  ■ 
n'en  dente ■  j> oint }  ,0»  lui- en  donn'eii  • 
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dans  la  fuite  une  meilleure  Traduction.  - 
Comme  l'Original  Italien  eft  réelle- 
ment eftimaMe,8t  mérite  d'être  tra1- 
dùiten  François  par  unebonne  plu- 
me ,  je  crois  ,  que  l'Editeur,  qui  vrai* 
fémblablement  a  été  le  Correcteur  de 
cette  Traduction  uu'ïl  publie  aujour- 
d'hui ,  fera  plaifir  au  Public  dé  tenir 
la  parole  qu'il  lui  donne.  Alors  les 
élégantes  oreilles  ne  manqueront  pas 
d'être  très-latisfiures ,  (i  l'on  en  juge 
par  fon  AVertifTèmerrr.  Au  reffe  on 
pourroircroîre,  par  la  manière  dont 
il  aaflayé  de  rajeunir  &  de  polir  le  fty- 
lé  antique  &  maulïade  de  ectt:  Traduc- 
tion ,  qu'il  en  a  effectivement  une  au* 
tre  toute  prête. 

Quoiqu'il  en  fôit ,  it'faut  fe  con- 
tenter aujourd'hui  de  celle-  ci,  relié 
qu'elle  eft,  en  attendant  la  meilleure 
qu'on  promet.  Après  tout',  une  Hîfi 
toire  ,  de  quelque  manière  qu'elle  foie 
écrire,  fc  fait  toujours  lire  ,  lorfque 
les  faits  fontairieux-&  intéreffans -,  or 
il  me  femble  ,  qu'il  y  en»  a  quelques-- 
uns de  cette  narine  dans  l'Hiftoirc  . 
dont  il  s'agir.  Tel  eft  !,  par  exemple  -, 
(  tome  i.  pag.  411.  )  le  fait  de  Pierre, 
de  Lufign-m",  Roî  de  Chypre  ,  cjui  fa 
préfente  devant  le  Pape  ,  en  qualités 
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e  fïmple  Gentilhomme,  pour  lui  de- 
mander la  permiiïîon  de  fc  batrre  en 
duel-,  ce  qui  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur d«m  rêfprit'cJe  tous  les  Princes 
de  ce  tems-là  &  du  Pape  même  ,  dir 
l'Auteur ,  f m  l'en  efiime  iafmmem.  Les 
galanteries  de  ce  Prince  &  celles  de 
la  Reine  fa  femme ,  que  fon  mari  veut 
faire  condamner  dans  Hrie  Affémblcc 
de  Seigneurs  du  Royaume  ,  eft  enco- 
re un  endroit  digne  detre  lû.  Toute 
coupable  qu'elle  étoir  ,  clk  fut  dé- 
chargée de  l'accufation  pour,  l'hon^ 
neur  du  Roi  ,  qui  fouhaittoit  pour- 
tant qu'elle  fût  punie  fon  Ac*- 
eufateur  fut  condamné  à  fa  place.  Pier- 
re de  Lufignan  étoir  devenu  amou- 
reux d'une  jeune  veuve,  nommée  Ma- 
rîeGiblct,  qui  ne  voulut  point  fe  ren- 
dre âuxdéfif  s  du  Roi,  Ge  Prince  irti- 
té  de  fes  refus  la  condamna  à  travail- 


blic  qu'il  faifoit  faire.  Comme  le  Roi 
»lloit  de  tems  en  te ms  voit  fes  tra-- 
vaux  jlorfqu'il  paffoit ,  Marie  Gibier 
avoir  toujours  foin  d'abaiffer  fon  juA 
pon  ,  qiicUt  détrouflo'u  prompcmtnt  T 
pour  couvrir  la  nudité  de  fes  jambes;- 
ce  qu'elle  ne  faifoit  quc  pour  le  Roi  r 
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&  jamais  pour  les  autres  hommes  qui 
travailloient  avec  elle  ,  ou  qui  la 
voyoient  travailler.  On  lui  demanda 
un  jour  pourquoi  elle  en  agiffoit 
ainfi  :  elle  répondit  ^-e*cft  que  je  ne- 
sonnois  point  d'homfne  ici  que  le  Roi  ; 
voulant  par-là  faire  entendre,  que  tous 
les  autres  hommes  n'étoient  que  des 
femmes„qui  n'avaient  pas  le  courags. 
dé  fecouer  le  joug  de  la  tyrannie.  Ce- 
pendant ,  comme  ce  Prince  impé- 
rieux &  imprudent  violoit  les  Lois 
de  l'Etat  ,  &  fouloit  aux  pieds  Ies> 
Coutumes  ,  onconfpira  contre  lui  y 
&  on  ralraflina.  Le  détail  de  cette 
eonfpirarion  cft  curïeui,  L'Hiftoire 
des  Rois  de  Chypre  ,  dont  il- s'agit  v 
commence  à  l'année  u3o.  &  finit  à 
1471.  que  mourut  au  berceau  le  der- 
nier Princê  de  la  Maifon  de  Lufignan. 

Je  ne  vous  entretiendrai  point , 
Moniteur  ,  de  deuï  Comédies  nou- 
velles ,  qui  6tit  paru  fur  notre  Théâ- 
tre France»-,  U  Réunien  des  jfvwnrs  ^ 
&  le  Chevalier  Bityard  ,  dont  la  pre- 
mière en  profeeft  de  M., de  Marivaux  , 
8c  l'autre  eft  de  M.  Hautcreau.  11  y  a- 
voit  beaucoup  d'efprit  dans  ces  deuic 
Eiéces^qui  pourtant  n'ont  eu  qu'un» 
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petit  nombre  de  repiéfe  Mations.  L\f: 
écrite 'Fabulifie,  Comédie  jouée  par  les 
Italiens,  cft  plus  goûtée.  - 

Je  fais,  &cv 


LETTRE  XLVIi 

JE  vous  fuis  bien  obligé  ,  Morfieur- 
de  m'avoir  piété  le  <7rffn^£i«  ^«r 
Ouvrages  de  Monfieur  Fourmont  l'aî- 
né ,  ProfefltuT  en  Langue  Arabe, &r. 
à  Amfterdam  ,  I731.  Vous  ne 

m'ave2  pas  trompé  ,  en  m'aflurant  que 
j'y  trouverois  des  traits  fingnulieis ,  8c 
des  Anecdotes  rejouitfantes  ;  &  puif- 
*jue  vous  aveiéxigé  que  je  vous  entre- 
tienne de  cette  fçavanre  brochure  3  je 
vais  entrer  dans  quelque  détail. 

M.  F.  fentant  qu'il  efb  un  peu  ridicu- 
■le  de  publier  le  Catalogue  de  fes  pro- 
pres Manufcrics  ,  s'écrit  à  lui-même  , 
pour  fe  pcriuader  qu'il  ne  fçauroit.y 
avoir  de  l'orgueil  dam  la  publication  d'un- 
td  Catalogue.  Je  palïe  les  différentes  > 
riiibus  ,  dont  il  le  fert  :  mais  voici  <U' 
^uifolidé  :  U  fierté  1à\t-û1  ffi  le  Tiff- 
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,'âcs&W  i'fWtfjw.Or peut-on  attribuât 
un  pareil  Tic  km  homme  de  Lettres ,  qui 
a  pap  fa  vie  dans  Us  ft!us  belles  Eut  Je  s, 
&  qui  a  découvert  pbts  qu  un  autre  dans 
les  efpaea  .immenje*  de  l'érudimnt  Vous 
penfcz  bien ,  que  ce  -feroit  une  itijufti- 
<jc  énorme-de  reléguer  dans  laClaflV, 
des  demi-Sçavans  un  Auteur  abfur- 
bé  dans  letude  dc-s  Langues  Grecque, 
Latine  ,  Arabe  ,  &  Chinoife.  Sa  paf- 
lion  dominante  eft  de  voit  fes  Ouvra- 
ges imprimés  ;  par  tout  il  pteche  la 
nécefîîré  de  n'eu  pas  priver  plus  long- 
t-ems  le  Public.  Il  indique  les. moyens 
de  les  imprimer  ,  &  fe  plaint  de  ceux 
qui  ne  fécondent  pas  -fes  gcnômifos 
di.fpqlîtions.  A  la  place  des  Ouvrages 
Blêmes,  jl  nous  .en  dorme  la  lifte,  qu'il 
ù  fait  voler  par  un  curieux  ,-fort  mé.- 
content  de  ce  que  M.  F.  paffe  d'un  Ou- 
vrage à  un  autre,  fans  fe  foncier  de  les 
faire  imprimer.  Semmes-nms  donc  cj/cb- 
rf  dans  les fiieles.de  la  Librairie  mamfcri- 
te  ,  s'écrie.-t'U  î  Mais  M.  F.  manque  de 
inémoire  ,&  il  oublie  les  nobles  ef- 
forts qu'il  3  faits  pour  enrichir  le  Pu- 
blic de  fa  Grammaire  Chinoife  ,  Si 
de  fon  Pfçauticr.  Je  vous  invite  à  rc- 
JUrc  ce  qu'il  a  écrit  au  fujet  de  .cette 
^nmmaire.  A  l'égard  de  fon  Pfeau,- 
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lier ,  il  n'a  pas  tenu  à  lui ,  qu'il  n'ait 
affnandè  les  Libraires(  pour  me  fcrvit 
de  ctrmes  de  M.  Gayot  de  Pipaval^ 
&  il  nous  apprend'lui-mîmc,  qu'il  lût 
à  MM.deWeJlein  quelques. morceaux 
du  Çonfp&tts  ;  mais  ces  Hollandois 
fins  polis  que  nos  Libraires ,  au  lica 
de  branler  la  tèie  ,  firent  un  compli- 
ment bien  flateur  pour  M.f.  en  l'af- 
furant  que  cevOuvragemhUoit  plus  que 
■vingt  Autres  dlêtre  imprime'  au  Couvre,  & 
qu'en  cas  qu'on  ne  l'y  imprimât  pas ,  ils  lai 
■effraient  tris  finecrement  leurs  fervices ,  & 
qu'ils fe  feraient  une gleire  de  l'imprimer 
.très -magnifiquement.  Auflï  l'Auteur 
veut  par  reconnoi fiance  ,  que  ce  Ca- 
talogue foit  envoyé  à  ces  Libraires  é- 
trangers  ;  mais  il  me  paraît  ménager 
bien  peu  la  paffion  des  Sçavans"  fi 
avides  de  parcourir  les  efpaces  anmtn- 
fes  de  l'Erudition  t  puifqu'il  leur  an- 
nonce triftement  ,  qu'on  parviendra  a 
lui  couper- les  chemins  du  Louvre.  Car 
en  ce  cas  il  y  aura  peut  être  plus  de 
difficulté  à  pénétrer  la  Hollande.  An 
refte  ce  ne  fera  pas  la  faute  de  l'Au- 
teur ,  fi  fes  Livres  ne  font  point  im- 
primés ;  car  il  les  vante  allez  lui- 
même  ,  &  fe  métamorphofe  tantôt  en 
Hollandois ,  tantôt  en  Anglois ,  pou. 
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lies -louer  avec  plus  d'éntrgie.  En  vé- 
■cîté  l'inrluftrie  d'Auteur  ne  peut  aller 
plus  loin.  Mais  il  manque  un  peu  de 
vraifemblance  dans  une  de  Ces  fic- 
tions. Pendant  que  pour  les  produUionsles 
plusminces ,  &  par  intrigue  plus  que  par 
mérite,  dit  Je  prérendu  Holiandois  , 
nous  voyons  nombre  ctignornns  dam  les 
plus  belles  places  ,  &poJfedsr  des  comme- 
dites  qui  devraient  être  la  récompenfe  des 
■Sciences  &  de  la  vertu.  Ces  Jortcs  de 
traits  font  bien  fcntir  que  cette  fécon- 
de Lettre  eft  écrite  à  Paris  , &  datée  de 


M.  F.  i  un  peu  nuuvaife  opinion 
.de  l'Erudition  des  François  ,  il  dit  har- 
diment, que  la.  populace  Littéraire  fait  ici 
te  plus  grand  nombre,e\uc  nos  Théologiens 
À  trente  ans  ne  connoiffent  pas  une  lettre 
Hèbràiqiie  t  qu'entre  mille  art  en  trouve  À 
.peine  dewe,qui  connoïjfent  les  Elemens  de 
t" Hébreu.  Mais  je  ne  puis  concilie* 
cette  ignorance  Hébraïque  ,  avec  ce 
que  dit  M.  F.  pag.  18.  Pendant  quinze 
ans  j'ai  enfe'tgné  l'Hébreu  dans  Paris  À 
quantité  de  jeunes  gens  de  condition  ,  à 
des  SachelierSfdesLicentiés,  dcsDaBeurs, 
des  Prélats  ,  Sccr"QueHe  idée  veut-il  ; 
-que  nous  ayons  de  fes  Grammaires 


lîébiaïques ,  &  de  fcs  taleas ,  fi  après 
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itincde  travaux,  il  n'a  pû  former  au- 
cun Elevé  '.Mais  cette  amerc  critique 
contre  nos  Théologiens  ,  n'eft  -  die 
pas  adoucie  par  la  Réiléxion  qu'il 
îài:  p.TE^.  34,  au  fujct  d'une  Btochuïe 
adrcll'ée  à  MM.  du  Clergé  de  Fran- 
ce, &  où  il  parloit  de  quelques-uns  de 
les  Ouvrages  :  Ces  Meffîeurs  ,  dit  il , 
la  reçurem  d'une  manière  digne  de  leur 
érudition.  Il  prétend  même  ,  qu'encore 
que  le-Grec  paroijfe  commun,  iln'y  a  pas 
trente  ferfonnes  qui  le  fçachent  „  pendant 
que  trentemille  le  méprifent.  Cependant 
M.  F.  pag.13.  paroît  penfer  plus  avan- 
tagc-ufenient  de  l'érudition  Gréque  de 
la  Nation  ,&  nous  apprend  qu'il  a  in- 
terrompula  Traduction  fiançoife  de 
l'Hippolyte  d'Euripide  ,  .parce  -que 
parmi  les  gens  de  Lettres  U  y  en  a  k  f  rè- 
tent beanceup  qui  ffjvent  le-Grec.  Je 
vous  demande  ,  Monfieur ,  comment 
on  poutroir  concilier  tous.ces  faits  î 

Le  Catalogue  commence  par  les 
Diflertations  lûës  a  i' Académie  des 
Infcriptîons.  U  y  en  a  vingt-huit  fui 
différentes  matières  :  mais  il  parok 
que  l'Académie  n'a  pas  une  idée  affèz 
fiiblime  de  l'érudition  de  M.  four- 
mont  ;  car  à  peine  a  t'clle  daigné  in- 
férez dans  les  Mémoires  des  Extraits 
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de  quelques  Diflertacions.  Aailî  l'Au- 
teur a  de  la  peine  à  digérer  cette  in- 
différence. Il  fc  plaint  de  ce  qu'en 
donnant  l'Extrait  d'une  Diflèrtation 
fur  un  piffage  d'Horace  ton  *  oublié 
et  qui  regarde,  Cu  nique  ,  en  quoi  con- 
fifte  ,  dit-il  p.  4..  le  nœud  de  la  difficulté  : 
En  effet  ce  point  n'tft  pas  moins  cu- 
rieux que  pluficurs  autres,  dont  on  a 
fait  le  fujet  de  quelques  fçavantes  Dif- 
fertatjons:  mais  la  plainte  qu'il  fait  p. 
lo.à  l'occalîon  de  fa  Diflèrtation  fur 
la  Littérature  Chinoife  ,  eft  un  peu 
plus  fétieufe.  On  en  a  donné  un  Extrait 
dans  1er  Mémoires  de  l'académie,  dit-il, 
oit  aucun  de  ceux  qui  l'avoient  entendue^ 
n'apû  ta  reconnaître,  Railleurs  l'imprej- 
fan  efl  pleine  de  fautes  ,  même  dans  les 
chofes  les  plus  communes.  Il  ajoute  page 
50.  que  M.  Freret  eft  TAureut  de  cet 
Extrait  C'eftà  ce  Sçavant  à  fe  juftifler. 
d'une  accufatîon  de  cette  importan- 
ce. 

Ce  qu'il  fait  dire  à  M.  Pinfonnat  ; 
Cenfeur  Royal ,  n'eft  pas  moins  re- 
marquable. M.  F.  lui  ayant  porté  la 
Traduetion  Latine  du  Commentaire 
d'un  Rabbin  fur  l'EccUfiajle  ;  ce  Cen- 
feur ,  après  l'avoir  approuvée  ,  lut  fit 
entendre  <pu  ces  études  n'étaient  plus  de  ce 
Tome  If.  S 
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Pays-ci- ,  &  qu'il  firtnt  mieux  de  compt- 
ftr  des  Romans.  On  cil  bien  tenté  de 
croire ,  que  c'efl  une  plaifanterie,  dont 
.l'Auteur  a  voulu  égayer  fon  Catalo- 
gue- 

Si  jamais  on  travaille  à  l'Hifloire 
des  Princes  fçavans  ,  on  n'oubliera 
point  ce  que  dit  M.  F.  à  l'occafion  de 
Ton  Commentaire  fur  les  Plcaumes  , 
»  M.  le  Duc  d'Orléans  défunt,  dit-il 
»  pag.41. m'ordonna  en  17n.de  lui 
.!  apporter  cet  Ouvrage.  Charmé  de 
«  l'ordre  &  des  explications  critiques 
»  ÈV  hiftoriques,  il  me  promit  de  four- 
an  niràla  dépenfe  de  l'impreflion  ,  par 
s  tour  où  je  voudrois  le  faire  împri- 
»  mer:  il  ajouta  même  qu'il  y  join- 
»  droit  un  Traité  fait  par  lui  fur  la 
»  Mufique  des  Hébreux.  = 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail 
des  Ouvrages,  qui  regardent  la  Lit- 
térature Cliinoife  ,  M.  Fourmont  a 
cru  devoir  fe  purger  du  crime  de  Pla- 
giat, que  lui  a  reproché  M.  Frerec. 
V  oici  en  peu  de  mots  le  fujet  de  cette 
difpure.  A  la  mort  du  Sieur  Hoamge, 
Chinois,  chargé  par  Louis  XIV.  de  tra- 
vaillera un  Dictionnaire  de  la  Langue 
Chinoife  ,  tous  fes  papiers  furent  re- 
mis à  M,  F.  d'où  M.  Frcret ,  qui  avoit 
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travaillé  avec  cet  Etranger,  a  conclu 
que  M.  Fouimont  s'étoit  approprié  fes 
travaux  ,  &  ceux  du  fleur  Hoamge,  M. 
F.  fait  fon  Apologie  ,  6c  ma  en  même 
tems  aarabati  la  Science  Chinoife  de 
M.  Freret,  voici  comme  il  lui  parle  : 
»  Perfotme  n'efî  ravi  plus  que  moi  de 
»  voir,  que  M.  Freret ,  a  au  moins  ai- 
«  mé  la  Nation  Chinoife.  Si  par  la 
•>  fuite  ,  &  lorf que  j'aurai  fait  iinpri- 
»  mer  la  Grammaire  ,  Si  quelqu'un  de 
n  mes  Dictionnaires  Chinois  ,  furtout 
w  le  Dictionnaire  par  clefs  ,  il  veut 
»  faire  l'honneur  '  à  nos  Chinois  d'ap- 
»  profond  ir  leur  Langue  ,  je  veux  di- 
u  te  de  l'étudier  dans  fes  caractères  , 
u  s'il  vent  fe  mettre  en  état  de  tradui- 
»tc  ,  ou  d'extraire  quelques-uns  de 
»  leurs  Ouvrages:  (  Ufcait  qu'ils  font, 
»  en  grand  nombre  ,  8c  méthodi- 
«  ques  ,  &  digne  d'être  lus ,  je  le  lui 
»  ai  montré  vingt  fois  )  dans  une 
»  morflon  fi  vafte  &  fi  honorable,  il 
»  me  trouvera  certainement  toujours 
»  porté  à  féconder  fes  travaux  r  mais 
»  aujourd'hui  ,  riche  comme  il  cft  de 
»  fon  propre  fonds  ,  dans  l'Hiftoire  , 
«  la  Géographie  ,  &  piuiîeurs  autres 
»  Sciences  ,  ne  doit  -  on  pas  être 
»  furpris  qu'il  jette  fur  les  Ouvrages 
Sij 
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»  d'un  ami ,  un  foupçon  de  Plagiarif- 
»  me  ï  Avois-je  belbin ,  moi ,  des  tra- 
»  vaux  des  aimes  ,  pour  avoir  au 
=  moins  quelque  petit  rang  dans  la 
»  Littérature  ;  »  Ceite  plainte  modef- 
tc  doit  touche:  M.  Frcret  ,  &  tous  les 
autres  Sçavans. 

Vous  jugez  bien  qu'il  ne  me  con^ 
vient  pas  de  faire  une  ennuyeufe  énu- 
meratien  des  Ouvrages  de  M.  Four- 
mont  fur  la  langue  Chinotfe.  J'aime 
mieux  vous  entretenir  de  quelques 
faits  qui  le  regardent  peifonncllemcnt. 
A  la  fin  du  long  Catalogue  de  fes 
Ouvrages,  il  fait  cette  remarque.»  Ce 
»  Catalogue  devient  incroyable  :  ce  n'eft 
»  pas  tout ,  mais  c'eil  trop  félon  mol; 
»  &  pour  ma  fanté  &pour  ma  fortu- 
ne,  n'auroit  -  il  pas  mieux  valu  fe 
»  contenter  d'Horace  ,  Virgile  ,  Ra- 
»  cine,  &  vifer  à  la  faveur  des  Grands, 
»  qui  eft  fouvent  le  fruit  de  cette  éru- 
»  dition  aifée  î  <■  Mais  en  cela ,  M. 
F.  fe  trompe  :  un  F.rudit  un  Gram- 
mairien ne  fent  pas  toujours  les  beau- 
tés d'Horace ,  de  Virgile-,  &  de  Raci- 
ne, &  réuffic  rarement  à  s'infinucr  dans 
l'amitié  des  Crands. 

En  1711.  M.  IcDucd'OxIeans  vou- 
lut gratifier  M.  F.  de  la  première  peu- 
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iion  qui  viendrait  à  vacquer.  <*  Quoi- 
»  que  peu  accommodé  des  biens  de  la 
"  Fortune  ,  je  le  remerciai ,  dît-il  p. 
»  80  &  lui  reprélentai ,  que  ce  n'étoit 

»  effectivement  félon  le  Tableau  , 
»  qu'entre  M.  Blanchard  &  M-  Har- 

■  dion  :  mais  je  me  piquois  d'un  Hé- 
»  roifme  aujourd'hui  'méprifé.  M. 
»  Hudieti  &  M.  Banier  ,  tous  deux 

■  du  premier  mérite,  tous  deux  mes 
«■amis,  mais  enfin aflôciés  pofterieurs  , 
»'ont  pris  le  pas,  &  l'on  a  donné  à  un 
»  Règlement  nouveau  ,  un  effet  ré- 
"  rroictif.  a  Je  paffe  plufieurs  autres- 
Anecdores  également  curieules  Se.  in- 
téreffantes. 

Vous  me  dîfpenferez  encore  ,  s'il- 
vous  plaît  ,  d'entrer  dans  le  détail  des  ■ 
incidèns  qui  ont  arrêté  i'impreffîon  de 
la  Grammaire  Chinoise  de  M.  Four- 
mont  -,  pendant  lequel  rems  a  paru  à 
Canton  celle  du  P.  Premare  ,  Jéfuite. 
Rien  n'égale  la  noble  jaloufie  que  M. 
F.  a  montrée  en  cette  occafion  ,  afin 
de  ne  pas  paffer  pour  le  copifte  du  P. 
Premare,&  j'ai  admiré  la  bonté exceflî- 
vc  de  la  petfonne -,  qui  a  bien  voulu 
fc  prêter  à  cette  petite  vanité  d'Au- 
teur. 

S»j 
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Permettez-moi  de  vous  dire  ,  Mon- 
fieur  ,  que  vous  êtes  un  peu  injufte  à 
l'égard  de  M.  Fout  mont.  Dans  le  Bil- 
let que  vous  m'avez  écrit  ,  en  m'en- 
voyant  ion  Catalogue  ,  vous  le  com- 
parez auGrammahien  Appion ,  qu'on 
appçlloit  le  Tambour  de  toute  la  ter- 
re ,  à  caufe  du  grand  bruit  qu'il  fû- 
foit  en  s'applaucîilTant  en  tout  &  par 
tout  -,  &  pour  juftifier  ce  trait  fabri- 
que ,  vous  remarquez  qu'il  fe  met  au- 
deiTus  des  Motins  ,  des  Muis  ,  des- 
Walrons  ,  des  CapeU  ,  des  Grorius, 
des  Ligtoots,  des  Scaligers  ,  des  Sau- 
miifes,  des  Lipfes  ,  des  Martinius 
des  Voflius,dcs  Millius",  enfin  vous  ne 
pouvez  fupporter  un  Auteur,  qui  dit  , 
tju'dy  ,t  hua  du  narffur  l'éraditionOrtcn- 
tale ,  dans  un  Ouvrage  fait  à  l'îge  de 
iz.  ans  ,  &  qu'e»  io.  ans  il  a  trouvé, 
peu  de  ebofes  à  changer.  Que  perfonne 
D'arien  donné  d'aujft  recherché  que  lui 
furies  Livrer  Poétiques  de  l'Ancien  Tes- 
tament. Urne  femble  cependant  que 
ce  noble  orgueil  ne  fied  pas  mal  à  urr 
homme  qui  a  tant  écrit  fur  les  Langues 
Latine,  Grecque  ,  Hébraïque,  Chal- 
ihïque  ,  Syriaque  ,  Rabbinique,  Sama- 
ritaine, Thalmudique,  Arabe,  Ethio- 
pienne ,  Cophtc  ,  Turque  ,  Perfanne  ,. 
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Arménienne  ,  Thibetienne ,  Alleman- 
de, Italienne  ,  Chinoife ,  &e.  Confi- 
dérez  d'ailleurs,  que,  lorfquc  quel- 
qu'un de  ces  Ouvrages  manuferits  il 
clrimés  par  M.  Fourmont  ,  eft  par' 
hazard  imprimé  ,  alors  il  perd  un  peu- 
de  fon  prix  ,  &  l'Auteur  n'ofe  prefque 
avouer  l'Ouvrage.  Ainfien  parlant  de 
deux  Livres  imprimés,  l'un  contré  U 
Religion  prouvée  par  lesfaits,  fit  l'autre 
courre  les  Règles  four  l'intelligence  des 
/aimes  Eeruwes  ,  il  dit  (implcinent  , 
qu'on  les  lui  attribue.  Si  par  mailieur 
tout  ce  grand  nombre  d'Ouvrages 
étoit  une  fois  imprimé,  M.  F.  ne  fe  rc- 
garderoir  plus  comme  le  Roi  des  Eru- 
dits.  Je  lui  conseille  de  ne  point  lacri- 
ficr  ces  Manuferits  aux  Libraires,  &  de 
jouir  tranquillement  de  la  Ijelle  répu- 
tation que  lui  donne  fon  Catalogue.- 
Enfin.  ,  vous  obfervez  malideufe- 
menr.que  M.  F.  qui  a  pâli  fur  l'étu- 
de des  Langues  gavantes,  a  négligé  fa 
langue  maternelle  ;  mais  ce  reproche 
eft  injufte  ;  c'tft  un  air  de  fcavant  , 
de  ne  pas  daigner  fçavoîr  la  Langue  de 
£1  Nourrice. 

Je  veux  à  mon  tour  vous  indiquer 
un  Catalogue  de  Livres  ,  mais  plus 
mile  &  plus  imereffant ,  c'eft  la  Biltio- 
S  iiij 
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théque  chot/rt;  de  M.  CoUmiès  ,  augmen- 
tée deîNotes  deMijfnurs  Bourdelot  ,& 
de  ta  Monnaye  ,  &  autres,  Paris  173  ï. 
«-H.  Cette  nouvelle  Edition  aéré 
faite  avec  b=aucoup  de  foin  \  on  a, 
pris  li  peine  de  comparer  les  deux 
premières  éditions ,  publiées  par  Co- 
lomiés,  &  l'on  a  inféré  au  bas  des-  pa- 
ges "quelques  traits  fupprimés  dans- 
la  féconde.  Les  Notes  de  Meilleurs 
Bourdelot  &  de  k  Monnaye  font  cu- 
ijeufes  &  celles  des  Auteurs  anony- 
mes ne  font  pas  moins  eftimables.  On. 
trouve  dans  la  Préface  la  Vie  de  Co- 
lomiéi ,  qui  me  paroît  faite  avec  plus* 
d'éxa&itude  que  celle  dont  le  P.  Ni- 
ceron  a  orné  le  V  I  1.  Tome  de  fes 
Hommes  Illuftr^s.  J'ai  encore  remar- 
qué que  les  deux  Ecrivains  de  la  Vie 
de  Colomiés  fe  contredifent  fur  un 
fait.  Le  P.  N.  dit  que  ce  Littérateur 
fit  en  Hollande,  connotffance  avec  Ijaac 
vjfiuSjU  qu'il  fe  retira  après  en  Angle- 
terre t  &  l'Anonyme  nous  a  prend  que- 
ce  fut  à  Pans  que  Colomiés  contracté: 
avec  Jfaac  Vofftus  une  liaifon  qui  dura 
toute  fa  vie ,  que  Vojfius  l'emmena  en 
Hollande,  d'eu  il  revînt  en  France  un  an 
après, qu'il^  demeura juj qu'en  îÉ&ii 
qu'il pafa  mAnglcterre ,  ouFoJfius  le  re- 
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fUt  encore  chez  lui.  Quelques  détails  de 
cette  efpece  qu'on  ne  trouve  point 
dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hi- 
ftoire  des  Hommes  IUuftres ,  font 
croire  que  les  recherches  de  l' Anony- 
me font  plus  fûres  &  plus  exactes. 

Cette  Bibliothèque  étoit  un  peu 
rare  ,  avant  l'édition  qu'en  donna  Fa- 
biicius  dans  le  Recueil  des  Oeuvres 
de  Colomiés  («-40.  1703.  On  doit 
pourtant  être  obligé  à  ceux  qui  l'ont 
fait  réimprimer  avec  leurs  Notes  ,  & 
avec  celles  de  Meilleurs  Bourdelot  S: 
de  la  Monnoye  ;  ce  Commentaire  la 
rend  plus  utile  &  plus  curîeufe.  J'au- 
rois  voulu  qu'on  ne  fe  fût  pas  borné  il 
citer  les  nouvelles  Editions  de  quel- 
ques Livres, 

Les  Notes  "de  M.  [de  la  Monnoye 
fut  les  Ouvrages  de  M.  Colomiés  ,  de 
l'Edition  de  M.  Fabririus,feront  pJai- 
fir  aux  amateurs  de  l'Hiftoire  Litté- 
raire. Mais  ce  Critique  François  s'eft 
trompé,  p.  35?.  en  attribuant  à  Marc- 
Antoine  de  Dominis ,  la  Traduction 
Latine  de  l'Hiftoire  du  ConcHe  de 
Trente  par  Fra-Paolo,  Traduction  que 
Domir.îs  méprifott  lui-même ,  &  qui  ■ 
eft  fûrement  de  Newton  &  de  Bcdeil, 
-ainfi  que  le  prouve  Richard  Simon  , , 
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Lettre  choific  XXX/.  T.  i,  p.  119.  Mit-., 
de  1730-  C'eft  encore  une  erreur  d'at- 
tribuer à  l'Abbé  de  Swnt-Rcil  la  Let- 
tre contre  h  Traduction  de  rHiftoirc 
de  Fra-Paolopar  Amelot  dckHouf- 
faye.  M.  Simon,  p.  118.  de  la  Lettrt 
'  cirée,  dit  clairement  ,  <jue  l'on  neveu 
en  eft  l'Auteur*  Cette  remarque  ma 
fait  fouvenir  de  ce  que  vous  m'avez; 
dit  phifieurs  fois,  que  M.  de  la  Mon- 
noye  étoit  médiocrement  vrrfc  dans- 
la  moderne  Littérature  Françoife, 

Au  refte  cette  Bibliothèque  de  Co- 
lomiés  renferme  des  faits  curieux  ,  des. 
traiis  d'une  érudition  peu  commune.,. 
£c  un  détail  de  Livi-es  chaifis.  La  Crir 
tjque  en  cit. exacte,. modérée  ,  &  im- 
partiale. On  fent  par  tout  Thonnête 
nomme,  qui  rend  juftice  à  chacun  fans 
avoir  é«ard  à  la  différence  des  Reh> 
gions.  La  vie  du  célèbre  Pi  Sirmond  , 
imprimée  dans-ce  volume,  &  qu'on 
11e  trouve  pas  dans  la  collection  de: 
Fabricius.  eft  une  preuve  échtai-tc  de 
cette  modération  fi  rarc  ,mtme  parmi, 
les  perfonnes,  qui  dans  le  lein.de  la 
même  Religion  ,  penfent  diveifemcnt- 
fur  des  points  indifrérens. 

Aurki -vous  crû,  que  pour  avoiry 
inlînué.  doucement  &  en  peu.de  mots^ 
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s  M.  Gaullier,  qu'il  feroit  bien  de 
difcontinuer  les  compilations  Gram- 
maticales, il  eût  tait  imprimer  de  pro- 
lixes Remarques ,  où  certainement  il 
rie  fait  débauche  ni  de  raifonnement  , 
ni  de  politefTe  î  Eu  égard  au  nombre 
des  Volumes  publiés  par  ce  ProfelTeur 
de  Quatrième  ,  nous  lui  avons  donné 
le  titre  à' infatigable  &  de  fécond  Gram- 
mairien. Parler  ,iinfi  d'un  homme  tel 
que  M.  G.  c'eft  certainement  le  louer  ; 
cependant  il  regarde  ce  trait  comme 
une  injure,  &  a  recours  à  des  calculs 
Algeb-iiques ,  pour  nous  prouver  qu'il 
n'efl  pas  un  Grammairien  fécond  & 
infatigable.  11  nous  apprend  donc, 
■qu'outre  fix  fcmllcs  de  Rudiment  & 
d'autres  puérilités  Grammaticales,  il 
n'a  compofé  qu?  douze  volumei,  donc 
iîx  traitent  de  Règles  de  Grammaire  , 
un  autre  de  Règles  de  Poétique  ,  & 
les  cinq  autres  font  des  Auteuts  Grecs 
&  Latins  ,  noté!  (  dit-il  )  à  l'ufage  des 
Gaffes.  Je  vous  fais  grâce  de  quel- 
ques autres  calculs  aufll  importans. 
Avec  un  peu  de  bon  fens  ,  on  conclut 
del'énumerarion  de  tant  d'OpufcuIes  , 
.queM.  G.eft  un  Grammairien  técond 
&  infatigable.  Mais  ce  n'eft  pas  là  fa 
manière  de  raïfonner  ;&  fe  diflîmu- 
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faut  à  lui-même  fon  admirable  fécon- 
dité ,  il  allure,  que  nous  l'avons  déco- 
lé  de  ce  titre,  précifément  à  caufe  des  ; 
Schoîies ,  dont  il  a  crû  embellir  l'ex- 
cellente Méthode  de  M.  le  Fevre.pour. 
commencer  les  Humanités  Grequcs  6c 
Latines:  &  là-deflus  il  nous  dit,  que 
pour  un  fi  court  ouvrage  ,  on  ne  peut: 
nommer  infatigable,  tm  homme  accou-  - 
fumé  À  farter  quAtre  heures  &  demie  iùus 
les  jours  le  pe/ant  fardeau  d'une  Cl*fle. . 
Peut-on  employer  une  plus  judicieufe 
réponfeî 

Le  reproche  qu'il  nous  fait:  de  na? 
voir  pas  fait  mention  de  M.  le  Fevre  , . 
cft  injiiûe  i  cftimant  autant  que  nous- 
le  faifons ,  ce  judicieux  &  habile  Cri-  - 
tique,  pouvions-nous  mettre  fon.nom 
à  côtfdc  celui  de  fou  Commematcurî 
Vous  conviendrez  avec  moi ,  que  nous 
aurions  été  obligés  de  redonner  à  l'un . 
aucun  des  éloges  que  nous  aurions 
donnés  à  l'autre  ,  &  c'étoit  un  incon- 
vénient que  nous  voulions  éviter.- 

M.  Gaullier  nous  metamorphofe  en  : 
Prophètes,  pour  avoir  dit  qu'il  régale- 
ra encore  fit  èeolurs  d'un  bon  nombrt-dt 
volumes  -,  comme  fi  l'on  piophrtooit 
en  annonçant ,  qu'un  Grammairien  ac- 
coutumé à  barbouiller  du  papier ,  a» . 
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toujours  fon  train-,  c'eftune  induction-- 
rirée  de  l'empire  de  l'hibirude.  Ce 
qu'il  y  adeplaifant,  c'ed  qu'àcefujet 
ii  reproche  au  Nouvellifte  de  s'ériger 
en  Prophète  de  malheur  ou  en  ctifeur-  de 
mauvaifet  av amures  ;  car,  ajoute-til 
av»c  une  naiveté  adititrable  ,  ne  peut-on 
pus  donner  ce  nom  nu  régal  d'un  bon  rrimu 
b*e  devolumes  de  Grammaire  qu'il pre- 
mjïîcjûe  À  mes  écoliers  ?  Les  Livres  da 
Profefleur  ■  font  donc  de  mauvaifes 
mantures  pour  fes  difdples  :  je  n'ai 
garde .  de  le  contredire.  Il-eft  encore 
plus  plaifanc  de  le  voir  enfuite  traiter 
èinfilles  de  la  baffe  Littérature,  $i  de 
.ravageurs  du  Pays-  de  Sa  Grammaire , 
ceux  qui  enfantent  des  fyftêmes  nuifi- 
bies  au  débit  de  fes  Ouvrages  ,  Hïnc 
ir.it,  hinc  laçrymt. 

Apres  cette  folide  Apologie  de  fes- 
écrits  }  il  entreprend 'de,  décrier  le 
Nouvellifte  du  ParnafTe  ,  &  cite  à  ce 
iujetdeux  Textes  de  l'Ecriture  Sainte 
&  un  vers  de  Virgile.  Le  contraire  eft 
finguiïer.  Cette  cenfure  eft  farcie  d'in- 
jures places  &.gfoffieres.  Vousrnedif- 
penferez  d'entrer  dans  un  détail  fi  bas 
&.  Ci  défagreable.  Au  lieu  de  nous  fâ- 
cher contre  lui ,  «e  devons  nous  pas, 
Pptôt- le  remercier  de  ne  .nous  avnir, 
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pas  trai  té  de  fous  &  eï'hercti^uesVO'oW'- 
géantes épithetes,  dont  il  a  honoré  les 
Auteurs  des  nouvelles  Grammaires. 

Mais  comment  M'.  G.  a-t-il  ofé  nous 
imputer  des  jugement  înjufief  &  pre'ci- 
cîpiic'f  centre  les  Rollins,  ïesG\berist  les 
Vdirires  ?  Aucun  Joumalifte  n'a  don- 
pi  us  déloges  que  nous ,  à  ces  Au- 
rturs.  Eft-ce  blelter  i'équiré  ,  que  de 
remarquer  de  légères  taches  dans  leurs 
Ouvrages!  A  l'égard  de  M.  de  Voltai- 
re ,  ceux  qui  veulent  fe  diiîîmuler  Tes 
nlens ,  nous  aceufent  d'être  fes  aveur 
gles  admirateurs.  Sut  quoi  donc  le 
Grammairien  peut-il  appuyer  fa  cen- 
fiire  î  Que  ne  fe  reproche-t-il  plutôt 
à  lui-même  d'avoir  ridiculement  atta- 
qué M.  Rollin  fur  différens  points  ,  oà 
il  faut  plus  de  goût  &  d'efprir,  que  de 
mémoire  5c  d'érudition  Grammati- 
cale ; 

Dix  lignes  que  nous  avons  écrites  à 
l'occafion  de  la  dernière  brochure  dé 
M.  G.  ont  produit  une  Réponfc  de 
dix  pages  ,  inférée  dans  le  Mercure 
d'Odobrc.  Quelle  brillante  fécondi- 
té !  Cependant  ce  n'étoit  pas  rout  ; 
car  voici  comment  M.  G.  finit.  »  Voilà 
»  une  partie  de  ce  que  j'àvois  à  vous 
=  ré  pond:  e  pour  défendre  contre  le 
-Nouveililre  Parnaflien  ,  le  peu  de 
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«  réputation  que  je  me  fuis  acquife 
»  depuis  quinze  ou-  vingt  ans  ,  qui 
»  m'eft  néceflaire  pour  continuer  ma 
■>  profe'lîon  avec  honneur  ,  &  que  ce 
»  Critique  injufte  veut ,  mais-ne  doit, 
»-ni  ne  pourra  m'ôter.  «  Gomment 
M.  G.  a  t'il.  pû  s'imaginer,  que  deux 
mots  uniques  feroient  capables  de  di- 
minuer fa  réputation  ?  Jamais  le  Nou- 
vcllifte  nîa  prétendu  dégrader  fes  ta? 
Iens,&  pour  vous  faire  connoître  corn- 
liien  on  doit  eftimer  ccProfefleur ,  je 
vais  vous  citer  quelques  traits  qui  re.- 
préféntent  vivement  les  vues  nobles 
tï  élevées  qu'il:  fe  propofe  danstl'édu- 
cation  de  la  JcunclTe.  Comme  on  drejfe 
de  bonne  heure  ,  dit=il  t  les  jeunes  veaux 
&  Us  petits  poulains  pour  l'exercice  Àe  la 
oampagne  ,.de  même  tdis  ipir  les  enfant 
peuz't/it  potier ,  on  doit  leur  enjeigner  à 
lire  &  m/mt  à  écrire.  P.7  Î.  de  fes  No- 
tes f  un  la  Méthode  de  M  le  Fé.vre.  Ili 
remarque  encore  ,  qui-  pour  donner  »■ 
un  enfnnt  les  premiers  principes  de  U' 
Langue  Françoifc  &  Latine  ,  il  n'y  m 
rien  de  meilleur  que  fes  Feuilles  vo- 
tantes, &  il  ajoute,  que  s-'il  ctoit char- 
gé de  l'inftruire,  il  s'y  prendroit  ainli  : 
Je  dxSdierois  mes  paroles  goutte-  à  goutte  ■ 
dans  fa  oreilles.,tà  dansfonejprh.^iù 
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ejt  d'uni  imite  embouchure  f  j'imiterais  ' 
les  bonnes  nourrice:  qui  foxrcnt  dans  la 
bouche  des  petits  enfans  des  morceaux 
très-mertur.  Je  ne  dois  pas  oublier  de 
vous  dire  que  M.  G.  fe  donne  la 
peine  d'indiquer  divers  Livres  ,  où 
l'on  trouve  des  can&eres-du  Pédant:,. 
&  de  h  pédanterie  ;  ce  qui  eft  rrès- 
digne  d'être  lû  par  tous  ceux  qui  n'en 
ont  pas  encore  une  idée  bien  dune. 

Je  fuis ,  &c. 


LETTRE  XLVII. 
Z 

COmme  je  fçai ,  Monficur  ,  que.- 
vous  aimez 'les  Eftampes  curieu- 
fes  ,  je  fuis  perfuadé  ,  que  vous  ne  me 
fçaurez  pas  mauvais  gré  de  vous  en- 
tretenir d'un  Recueil  de  Figures,  pu- 
blic depuis  peu  en  Hollande .  &  in- 
titulé :  Images  des  Héros  '&  des 
Grands  Hommes  de  l'Antiquité ,  dejfme'r 
fur  des  Médailles,  des  Pierres  antiques  & 
autres  anciens  monumens  ,  par  Jean-An- 
ge Canini  ,  &c.  à  Amfterdam  1751. 
Cet  Ouvrage  fut  imprimé  en. 
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itftfj.  en  Italien  :  les  Figures  furenr 
gravées  par  Efticnne  Pkart  le  Ro- 
main ,  &  Guillaume  Valer  ,  deux  des 
plus  habiles. Maîtres  du  fiécle  pafle , 
qui  fe  trouvèrent  à  Rome  ,  lorfquç 
Canini  entreprit  de  publier  fon  Livre. . 
Canini,  qui  étoit habile  Peintre,  étoit 
fçavanfdans  l'Antiquité  ,  &  cxcelloit" 
à  delCner  les  Pierres  gravées,  qu'il  tou- 
choit  avec  un  efprit>  &  une  légèreté  de 
main  admirables.il  avoir  furtout l'ait" 
de  confervet  la  finefle  des  airs  de  tête. 

Canini  vint  en  France  à  la  fuite  du- 
Cardinal  Flavio  Chigi,  Légat  du  Saint 
Siège-,  &  eut  l'honneur  deconnoîrre 
M.  Colbert  ,qui ,  félon  la  maxime  des 
grands  Miniltres,  protegeoit  les  Let- 
tres &  les  beaux  Arts.  Le- Peintre  Ita-  ■ 
IienJuLcommuniq.ua  le  defletn  de  iôrv 
Ouvrage  ,  &  le  Mïniftre ,  pour  le  pi- 
quer d'une  noble  émulation,  l'enga- 
gea à  l'offrir  à  Louis  XIV.  Canini  re- 
venu de  Rome  ,  penfa  tout  de  bon  à 
remplir  un  engagement  fi  honora- 
ble ;  mais  k  mort  l'enleva  peu  de  terns- 
aprèsi  Marc- Antoine  Canini  fon  frère , 


-ait  de  cet  Auteur 
Ces.  Figures-,  font-  accompagnées 


fe  chargea  de  ce  qui  reftoit  à  faire ,  & 
publia  ce  Recueil.  C'eft  tout  ce  qu'on 
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d'une  explicationcurieufe  ,&qui  fait 
connoîcre  la  capacité  de  Jean  Ange,  & 
de  M  ard- Antoine  Canînî  dans  l'Hif- 
toire  &  dans  la-  Mythologie.  Ii  m'a  pa- 
ru qu'ils  ne  fçavoicnr  point  le  Grec  , 
puifqu'en  citant  les  Auteurs  écrits  en 
cette  Langue  ,  ils  copient  les  Traduc- 
tions Latines.  Mais  ce  qui  cil  très- 
certain  ,  c'èft  qu'ils  l'avouent  ingé- 
nuement  :  bien  différons  de  ces  petits 
Ecrivains  ,  qui  f cachant  à  peine  les 
élemens  de  cette  Langue  ,  annoncent 
des  Editions  des  Auteurs  les  plus  diffi- 
ciles, &  chargent  leurs  compilations 
de  pacages  Grecs  ..qu'Us  feroient  bien 
embariaffés  d'expliquer. 

Je  ne  fçai  iî  M.  de  Chevriercs  ,  Au- 
teur de  la  Traduction  Françoife ,  sert 
donné  la  peine  de  confulter  les  four- 
ces  ,  &  d'examiner  fi.  les  Traductions 
font  fidèles,  car  il  nous-dic  fimplement 
qu'il  a  rétabli  les  partages  anciens  ,  ce 


Traductions  citées  dans  cet  Ouvrage  , 
ou  aux  autres  textes  Latins.  Ce  tra- 
vail eut  pourtant  été  plus  utile  ,  que 
cet  amas  de  Notes  triviales  de  Géo- 
graphie ,  d'Antiquités  Romaines,  & 
d'Hifroire.  Il  faut  néanmoins  avouer 
qu'il  y  a  quelques  remarques-  cftim.t- 


fe  rapporter  qu'aux 
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Mes.  La  Traduction  m'a  paru  littérale 
&  fidèle  i&  l'on  voit  bien  que  l'Au- 
teur a  facrifié  à  cet  avantage  les  agré- 
nicns  du  ftyle. 

On  aauflî  imprimé  le  texte  Italien 
en  faveur  de  ceux  qui  font  en  état  de 
Je  lire  ;  &:  le  Traducteur  aflure  qu'il  cft 
plus  correct  que  dans  la  première  Edi- 
tion. Un  aurre  avantage  eft  la  nou- 
velle gravure  des  chiffres  &  des  noms 
des  Planètes  ,  qui  ont  été  d'abord  fort 
mal  gravées.  Enfin  le  Libraire  n'a  rien, 
épargné  pour  h  beauté  du  papier  8i  du. 
caractère. 

Vous  ne  vous  attendez  pas  ,que  je 
faffe  paiTer  en  revue  les  cent  cinq 
Figures  quïcompofènt  ce  Recueil.  Je 
nie  contenterai  de  vous  faire  obfer- 
ver ,  que  les  Canint  tombent  quel1- 
quefbis  dans  le  défaut  de  certains  E- 
rudits ,  qui  trouvent  du  myftére  dans 
les  moindres  chofes  "  pjr  exemple  ;  ils 
citent  une  Médaille  de  bronze ,  qui  re- 
préfente  Anacréon  avec  des  chçviux 
drcflës far  le  hmtt  de  la  tête  r  qm  lèvent 
leur  peinte  vers  le  Ciel ,  &  dans  toute 
fon  attitude  Jlparoift '  agité  d'une  fureur 
divine.  Ne  conclueriez-vous  pasde-là 
que  l'Ouvrier  a  ainfi  ajufté  fa  cheve- 
liiw  pour  cuaâérifcr  l'ivtcffe  Pqè'ti- 
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que.  Rîen  n'eft  plus  naturel ,  ce  me 
fèmblc.  Cependant  les  Canini  tiou- 
vent  un  trait  moral  dans  le  détordre 
des  cheveux  d'Anaciéon.  »  Cette  re> 
»  piélentation  ,  difent-ils  ,  eft  moins 
•>  le  caprice  de  l'Ouvrier ,  qui  peut  pa- 
«  roître  avoir  voulu  faire  voltiger  les' 
»  cheveu*  au  gré  du  vent  ,  qu'une  al- 
"lufion  myftérieufe  ,  à  ce  que  rap- 
o  porte  un  certain  Sçavant  dans  Pïe- 
»  rius-Valetîatius  ;  fçavoir  ,  que  Pla- 
is ton  compare  l'homme  à  un  Arbre  . 
»avec  cette  différence  >  que  l'Arbre 
»  tient  fes  racines  fichées  en  terre  , 
»  que  l'homme  porte  vers  le  Ciel  ' 
w  les  Tiennes  ,  dont  les  cheveux  font 
»  l'emblème  :  voulant  marquer  par  là  : 
"'que  l'âme  defeend  en  nous  du  Ciel  , 
«qu'elle  nous  infufe  la  verni',  de  la" 
»  même  maniereque  l'Arbre  reçoit  fa 
■  fubftance  de  fes  racines.  «  Je  vous- 
avoue,  que  cette  réflexion  me  paroît 
plate  &  inutile. 

Les  obfervations  fur  Homere>  dont 
on  voit  une  Médaille  de  cuivre  de  Co- 
rinthe,  ne  font  pas  entièrement  exao- 
tes.  On  y  dit ,  que  plus  de  cinq  fiecles 
Je  font  écoulés  avant  qtte  la  fins  gavante- 
Pille  de  ta  Grèce  (  A  chênes  )  eût  e»ien~- 
duftarler  des  Oeuvres  du  fmeiut-Hwu- 
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rem,  qu'Hipparque,  fils  de  Pififtrare ,  les 
fit  connoître.  Cependant  roiit  cela  cil 
faux  ;  Lycurgue  prefque  contempo- 
rain d'Homère  ,  copia  Jcs  Oeuvres 
de  ce  Poète  dans  un  voyage  qu'il  fit 
en  lonie  ,  les  apporta  à  Lacedémone  , 
mais  fans  ordre  &  fans  fuite  ,  d'où  ils 
fe  répandirent  dans  la  Grèce.  Ce  fut 
Pifîftrate  lui-même  ,  qui  ,  félon  le  té- 
moignage de  Ciceion  ,  arrangea  rous 
ces  lambeaux  ,  les  remit  dans  leur 
ordre  naturel  ,  &  en  compofa  deux 
corps  d'Ouvrages ,  tels  que  nous  les 
avons  aujourd'hui  ,  partagés  en 
vingt- quarte  Livres.  Hipparque  fils 
de  Pififtratc  ,  ne  fit  que  publier  une 
Edition  plus  exacte  des  Oeuvres 
d'Homère.  Ainfi  .Athènes  a  h  gloire 
d'avoir  confervé  j  renouvelle ,  &  en 
quelque  forte  .perfectionné  Homère. 
Le  Traducteur  a  fait  une  longue  re- 
marque a  ce  fujet ,  fiefur  le  fiécle  où, 
a  vécu  Homère  :  mais  il  aurait  dû  a- 
verrir,  qu'il  avoit  tiré  tout  cela  de 
la  Préface  fur  l'Iliade  ,  &  de  la  Vie 
d'Homete  par  Madame  Dacier.  Pour 
moi ,  je  déclare  que  j'ai  pris  ce  que  j'a- 
vance dans  l'Ejfai  fur  les  Ecrits  de  ce 
Polte,  par  M.  Pope,  qui  a  été  traduit  fi 
élégamment  il  y  a  quelques  années  a- 
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vec  quelques  autres  morceaux  de  ce 

Poste  Anglois. 

On  trouve  quarte  Médailles  d'Ale- 
xandre le  Grand  ,  qui  ont  donné  lieu 
aux  Auteurs,  de  raconter  les  aclions 
les  plus  remarquables  de  ce  Héros. 
Ils  n'ont  pas  oublié  d'obferver  ,  que 
n  fes  Courtifans  &  fes  Flarcurs  peuf- 
*>  ferent  l'adulation  jufqu'à  imiter  le 
»  fou  &  la  rudelTc  de  fa  voix  ;  à  peu 
"  près  comme  tes  Difciples  de  Pli- 
»ton  s'étaient  accoutumés  à  porter 
»  les  épaules  relferrées  ,  à  l'exemple 
»  de  ce  Fhilofophe  ,  de  même  que 
»  ceux  d'Ariftote  avoient  iacomphi- 
«  fance  de  prendre  Ion  begayernem.  « 
Dans  notre  fié  de  «  pour  d'imita- 
tion n'a  pas  moins  été  ridicule  i  on  a 
yû  de  jeunes  Auteurs  cherchet  à  plai- 
ic  à  certains  beaux  efptits  ,  en  imi- 
tant leur  fade  &  doucereux  jargon  ;  & 
cette  politique  a  réuilî  à  quelques  uns  , 
&  les  a  élevés  à  des  places  qu'ils  n'au- 
roient  jamais  obtenues,  s'ils  avoient 
écrit  d'une  manière  raifonnable  &  na- 
turelle. 

Otipropofe  par  Soufcription  VHif- 
teire  Métallique  des  XVII,  Provinces  dit 
Pays-pas,depuis  l'abdication  de  Charles. 
Qiimt.jitfyu'àlapaixdeSade  en  i7tg. 
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traduite  du  Hollandais  de  Monfieut 
Gérard  Van-Loon  ,  en  cinq  Volumes 
,n folio,  1731.  Ce  n'en;  point  un  Ou- 
vrage où  l'on  trouve  précifément  une 
explication  fiche  de  Médailles  ;  mais 
une  Hiftoire  Civile  ,  Militaire  »Ec- 
clefiaftique  ,  Si  Généalogique  des 
XVII.  Provinces  des  Pays-Bas  , 'tirée 
des  Hiftonens  les  plus  fidèles  &  les 
-plus  éxaâs.  En  un  mot  c'eft  une  Hif- 
toire très-coniîderable  &  très -éten- 
due ,  où  l'on  trouve  les  Pièces  juftifi- 
catives  des  faits.  Les  Libraires  ne  dou- 
tant point  qu'on  ne  la  préfère  à  tou- 
tes les  Hiftoires  des  Pays-Bas ,  qui  ont 
paru  jufqti'en  ce  jour,  &  peut-être 
même  à  tout  ce  qu'on  a  encore  vû  de 
plus  curieux  en  ce  genre.  On  pour- 
loit  le  défier  de  ces  éloges  ,  fi  le  grand 
fuccès  qu'elle  a  eu  dans  fa  Langue  ori- 
ginale ,  ne  les  juftifioit.  Ccft  ce  qui  a, 
engagé  les  Libraires  à  publier  cette 
Tradu&ion  ,  laquelle  probablement 
fera  recherchée. 

Cette  Hiftoire  renferme  1945.  mé- 
dailles &  leurs  revers  ,  gravées  par  le» 
meilleurs  Maîtres  du -Pays.  Il  y  aura 
outre  cela  quelques-autres  Planches  , 
des  Titres  rouges  3f  des  Vignettes.  A 
l'égard  du  papier ,  ils  déclarent ,  qu'il 
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fera  conforme  au  projet  des  Soufcrip- 

tions  ,  &  que'  les  cara&etes  feront 

neufs. 

L'Ouvrage  entier  coûtera  aux'Souf- 
cripreurs  cent  trente  -  cinq  Florins  ; 
courant  de  Hollande  pour  le  grand  pa- 
pier ,  &c  quatre-vingt-dix  paw  le  petit 
papier. 

En  approuvant  nos  Réflexions  gé- 
nérales fur  l'Hiftoire  ancienne  de  M. 
Rollin  ,  vous  obfervez  ,  que  nous  "au- 
rions dû  examiner  iî  cet  ingénieux 
compilateur  a  fidèlement  confulté  & 
traduit  les  Originaux  qu'il  cite,  & 
vous  fondez  le  motif  de  ces  recher- 
ches fur  l'aveu  qu'il  fait  de  s'être  ap- 
pliqué un  peu  tard  a  l'étude  de  la  Lan- 
gue Greque.  Mais  n'avez  -  vous  pas 
reconnu  dans  cet  aveu  la  fingulierc 
modeftie  de  M.  R.  î  pour  moi  ,  con- 
vaincu de  fa  capacité  ,  je  ne  doutoii 
pas  de  fon  exactitude  ;  j'avoue ,  que 
dans  une  Hiftoire  fi  étendue  &  fi  va- 
riée ,  il  eft  impoffible  qu'on  ne  ren- 
contre quelques  petites  méprifes  ; 
mais  après  tout  ces  méprifes  ne  dé- 
gradent point  un  Ouvrage  important 
&  rempli  de  tant  de  beautés. 

Votre  obfcrvatïon  a  cependant  pi- 
qué ma  curiofitéj  &  m'étant  mis  à 
examinet 
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examiner  quelques  faits  cirés  d'Héro- 
dote ,  je  vous  dirai  que  j'ai  été  un 
peufurpris  de  les  trouver  altérés.  Je 
vais  vous  communiquer  mes  petites 
remarques  ,  que  je  vous  prie  de  re- 
garder ,  comme  celles  que  nous  fai- 
sons quelquefois  fur  les  grands  Ecri- 
vains de  1* Antiquité  ;  remarques  qui 
Be  diminuent  point  l'admiration  que 
nous  avons  pour  leurs  Ouvrages. 

M.  R.  p.  8j.  du  Tome  premier, 
décrit  îinfl  les  différentes  manières 
d'embaumer  les  corps  parmi  ies  Egyp- 
tiens :  »  Les  uns  avec  des  ferremens 
faits  exprès  pour  cell,  commen- 
çaient par  vuider  le  cofps  de  tout 
<e  qui  cil  le  plus  fufceptible  de 
corruption  ,  la  cervelle  ,  les  entrail- 
ks  fi  les  intellins.  J«  Hérodote  dans 
l'endroit  cité  à  la  marge  ,  dit  feu- 
lement ,  qu'on  vuicioit  1*  cervelle 
par  les  narines  avec  des  ferremens  ; 
mais  le  corps  ÔC  les  entrailles  on  les 
vuidoit  en  t'ai  fan  t  au  côté  une  ou- 
verture avec  une  pierre  d'Ethiopie  ,  Se 
Diodore  cité  à  la  m ê nie  maige,  ne 
dit  rien  qui  puuTe  aptorifer  l'interprér 
tation  de  M.  Rollin. 

Les  Traductions    Latines  font  £ 
commodes  pour  les  Traducteurs  Fran-» 
Tmtil.  T 
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cois,  que  les  plus  habiles  fe  refufent 
rarement  à  la  tentation  de  les  copier. 
C'eft  ainiî  qu'un  fçavant  Jéfuire  ne 
fit  pas  difficulté  de  fe  fervir  ,  il  y  a 
quelques  années,  d'une  Traduction 
Latine  de  Denys  d  Halicarnafle.  Croi- 
riez -vous ,  que  M.  S.  a  quelquefois 
profité  de  la  même  commodité  ?Rien 
n'eft  plus  vrai ,  comme  vous  le  ver- 
rez bien-tôt.  "  Afychis  ,  dit-il  p.  147. 
»  fit  graver  fur  fa  Pyramide  cette  inf- 
*ctiption,  Ne  me  comparez  point 
Au*  autres  Pyramides  faites  de 
meure  ,  Sec.  Mais  le  mot  Grec  dans 
l'Edition  d'Etienne  ,  citée  par  M.  R, 
ii  dans  les  porterie  unes  ,  ne  peut  fi- 
gnifier  comparer.  Vallc  a  traduit  m  v.e 
compares:  mais  Etienne  &  les  autres 
Editeurs  d'Hérodote  ont  obfervé  , 
que  Vallc  en  mettant  compares  ,avoit 
lu  dans  le  Grec  un  autre  mot  que 
*a.Tcvt$k  VidetHr  VatU  aliud  legijfe 
fxàm  narovaSnç ,  dit  Gale  ,  Edition 
d'Hérodote  d'Angleterre.  M.  Rallin 
auroit- il  pris  fon  ne  me  compare's 
point  dans  le  Latin  de  Valle,  fans 
examiner  la  lignification  dumotGrec, 
&  fans  confultei  la  note  des  Editeurs 
d'Hérodote  î 

M.  Rollin,p.  itfi.ditque  »  P&m» 
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™mitique  fit  élever  féparcment  à  la 
>•  campagne,  dans  deux  cabanes  fermfef 
»  deux  enfaas  nés  rout  récemment  de 
»  pauvres  parens  .  &  qu'il  chargea  ua 
-°  Berger  de  les  faîte  nourrir  par  des 
*>  chèvres..  ..  avec  défenfc  de  laiiTer 
■  encrer  perfonne  dans  ces  cabanes.  « 
Cefaiteft  tiré  d'Hérodote  ,  Liv/c  2. 
c.  ï.  où  il  parole  que  les  deux  enfans 
étoient  dans  une  même  cabane,  sit 
deferta  cafa  ambas  feorfum  locdri.  De  ce 
mot  feorfum ,  que  M.  R.  a  rendu  par 
Pfarémem  ,  il  a  conclu  qa'on  les  mie 
dans  deux  cabanes  fêparément  ;  au 
lieu  qu'ils  ctoient  tous  d'eux  cnfcmble, 
&  feulement  féparés  du  refte  du  gen- 
re humain  ;  puifqu'on  voit  dans  la 
fuite  ,  que  ces  deux  enfans  tendoiene 
leurs  mains  au  Berger  qui  ouvrait  la, 
porte  :  Antbo  pucrtâi  psrreftis  manibus 
tdU&mtt ,  &c . 

,1c  ne  trouve  pas  beaucoup  de  juP 
tefle  dans  la  raifon  que  M.  R.  appor- 
te pag.  iCj  pour  faire  voir  que  ces  en- 
fans  n'avoient  pû  exprimer  aucun 
fon.  On  convient  ,  dit-  il  ,  que  les 
fouids  de  nailTancc  font  muets,  par- 
ce que  n'ayant  jamais  entendu  pro- 
noncer aucune  parole  ,  ils  font  hors 
d'état  de  parler.  M»«  ce  principe  efî 
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ici  déplacé.  On  amenoit  à  fcs  enfans 
des  chèvres  ,  donc  ils  pouvoicnt  avoir 
entendu  le  cri ,  &  par  conféquent  ils 
a'étoient  pas  lourds ,  8c  il  cil  aifé  de 
concevoir  t  que  d'après  le  cri  de  ces  a- 
nimaitx  ,  ils  avoient  pu  former  ce  mot 
bec  nu  beccos. 

Dans  le  Tome  II.  page  n?.  M. 
R.  dir  ,  que  Crcfus  voulant  s'aiTurer 
de  la  vérité  des  Oracles  ,  »  il  envoya 
»  à  tous  ceux  qui  croient  les  plus  cé- 
=  lebres  ,  foit  dans  la  Grèce  ,  foit 
»  dans  l'Afrique  ,  des  Députes,  qu? 
»  avoient  ordiç  de  s'informer  cha- 
»  cun  de  leur  côte  de  ce  qui  fiiifoit 
»  Créfus  dans  un  certain  jour,  &  mie  ccr- 
»  laine  heure  e/ifon  leur  marqua.  «  I[ 
faut  avouer  que  dam  le  texte  Grec  le 
feus  eft  fufpcndu  ;  mais  en  réfléchit 
fant  ,  il  eft  aifé  de  s'appercevoir  que 
Ci.s  Députés  avoient  ordre  de  fçavoir 
dans  te  même  -  tems  ,  ce  que  faifoîr. 
Créfus  le  jour  qu'ils  partirent  de  Sar- 
des. Ce  texte  eftbien  expliqué  par  M. 
Kufter  dans  fa  Critique  de  1  Hérodo- 
te de  Gronovius ,  inférée  dans  leTo- 
me  V.  de  la  Bibliothèque  ancienne 
&  moderne  de  M.  le  Clerc.  Il  paroîc 
que  M.  Rollin  a  plutôt  fongé  à  élu- 
der la  difficulté  j  qu'à  l'éclaircir.  D'ail; 
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le'urs"il  a  viiïblement  copié  la  verfïon 
Latine. 

Ce  qu'il  ajoute  enfuite  en  faveur 
de  l'Oracle  de  Delphes  ,  n'eft  pas  plus 
exacï  :  Amirc  d-e  la  véracité  du  Dieu 
»  qu'il  vouloit  confultcr  ,  dit  M.  R. 
>•  page  130.  Créius  fit  immoler  à 
»  l'on  honneur  trois  mille  vitlimes  ,  & 
'fit  fondre  ,.  &c.  Ce  fait  eft  tiré 
d'Hérodote  ,  lib.  5.  n.  jo.  nlmix  t£ 
Marri  Wnj»«  Tfitxixm  i0J«,  immolcivit 
Uiïa pecorayumero  ter  mi!!e,dk  Valle  ;il 
immola  trois  mille  viâimes  ;  ainfi  M. 
Rollin  s'eft  fervi  de  la  Traduction  La- 
tine ,  tk  n'a  pas  conftilcé  le  Grec  qui 
lïgnifie,  immolavit  pecora  ijua  immoU- 
ri  confueverunt ,  omnia  ai  tria  milita, \A 
tfi  sex  ormt  génère  animait ,  cjmdlcgt 
S  itérer  um  licebat  Dits  offerte  jmmolavit 
tria  milita  ex\  Hntujuaijue  fpecie  ;  c'eft-à-' 
dire,il  immola  trois  mille  animaux  de 
chaque  efpece,  qu'il-  étoit  permis  d'of- 
frir aux  Dieux.  C'eA-là  le  fens  que  ni 
Valle  ,  ni  M.  Rollin  fon  copifte ,  rvonr 
point  entendu.  Gale  dans  l'Edition? 
d'Hérodore  d'Angleterre  ,  a  bien  pris 
le  fens  du  texte  Grec,  à  une  faute 
près,  qu'il  a  faite  en  mettant  trecena 
ewwiaaulieu  de  tria  milita  omnia.  Ca- 
iàubon  dansfest-Notct  fur  Strabon,  p. 
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jo.  a  bien  expliqué  cet  endroit ,  &  dît 
que  Win-*  flgnifie  «  ma^ua^ue  /pe- 
tit. Caftalion  &  Gale  ont  adopté  cette 
interprétation. 

Le  compliment  qae  M.  R,  met 
dans  ta  bouche  de  Ptéxafpe  ,  un  des 
principaux  Officiers  de  Cambyfe  * 
n'eft  pas  fidèlement  exprime.  Quelle 
apparence  ,  que  ec  Courtifan  forcé 
ic  dire  à  un  Prince  fier  &  brutal  ,  ce 
que  lesPerfes  penfoient  de  lui,  ré- 
ponde ainfi  p.  j.30.  »vih  font  un  peu 
»  bk-flès  de  votre  penchant  exceffif 
»  pour  le  vin.  »  Que  Cambyfe  avoit 
de  pénétration  de  répliquer  :  Tem 
tends,  c'eft -à  -  dire,  qu'ils  f  retendent 
que  le  vin  me  fait  perdre  la  rtifon  !  Ce 
penchant  exceffif  pour  le  vin  ,avoit-il 
befoin  d'un  pareil  Commentaire  î 
Hérodote  cité  à  la  marge  fait  répon- 
dre Amplement  à  Préxafpe  :  les  Per- 
ies  dilènt  que  vous  êtes  trop  adonné 
au  vin.  «'mis  te  vino  dcduwn  aimt  effè. 
Séncque  indiqué  aufïï  à  la  marge  , 
s'exprime  ainfi:  Prixafyes  manebat  Ht 
fitrciks  bïheret.  Préxafpe  J'avertiffoit  de 
boire  plus  fobrement  Ce  Courtifan , 
comme  vous  voyez  ,  parle  d'une  ma- 
nuiit  un  peu  moins  dure  dans  ces 
deux  abciens  Autcois  t  que  dans  M. 
Rollin. 
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Voilà  ,  Monfieur  ,  le  peu  de  re- 
marques que  j'ai  faites  en  confrontant 
quelques  textes  d'Hérodote  ,  cités  par 
M.  Rollin.  Comme  cette  Critique  eft 
11a  peu  trifte,  vous  me  permettrez  de 
ne  pas  la  poufler  plus  loin.  Je  vais 
maintenant  choifir  quelques  expref- 
fions  peu  exactes;  moins  pour  dimi- 
nuer les  fuites  louanges  ,  que  nous 
avons  nous-mêmes  données  au  ilylc 
de  M.  Rollin,  que  pour  vous  faire  ob-* 
ferver  que  les  plus  grands  Eciivains  fc 
(rompent  quelquefois  ;  leurs  fautes 
doivent  être  marquées  dans  h  vûë 
d'épurer  la  Langue.  An  refte  il  ne  s'a- 
git point  ici  de  ces  e\preflions  /Singu- 
lières &  ridicules ,  qui  ont  été  fi  uti- 
lement relevées  dans  le  Dictionnaiie 
Géologique.  M.  Rollin  a  trop  de 
goût  pour  pouvoir  jamais  fournir  de 
matière  à  ce  Didionnaire. 

M.  Rollin  P.48.T.I.  dit  que  l'em- 
bouchure du  Nil .  qui  eft  adroite, 
s'appelle  Pelujitnnt  ,  l'autre  Cunopïyue, 
&  p.  141.  il  dit  qu'on  h  nomme  C«- 
mhe.  N'eft-ce  pas  induire  en  erreur 
les  Lecteurs  peu  inftruits  ? 

A  la  page  183. on  lit  cette  phrafe 
Timo!eon  comptait  fur  la  bravoure 
do  ici  foldïts ,  qui  paroiiîoicnc  acter- 
Tiiij 
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minés  à  périr  plutôt  qu'à  céder.  Mé 
felîott-il  pas  dire  plutôt  que  de  céder  f 
II  me  paroît  qu'il  y  a  un  défaut  de 
confrru<£tion  dans  les  deux  phrafes- 
fiiivantes.  La  crainte  ,  dit  il  pag.  3  5  5. 
que  l'efclave  Spendius  avoit  'de  re- 
tomber entre  les  mains  de  fan  Maître  3 
qui  ne  manquerait  pas  dt  le  faire  pen- 
dre, le  porta  à  rompre  l'accord.  Il 
me  femble  que  M.  R.  aurait  dû  dire 
qui  n'aurait  pas  manqué,  L'Iflbme  ,  dit- 
il  p.  sts.qmfiparoii  celte  prifqu' Iflc- ; 
('Carthage)  du  cuminem  ,&c.  Pour- 
quoi recourir  à  un  tour  fi  peu  rtatu-- 
rel  ,  pour  dire,  ï'ifihme  qui  jotgnoit  celte 
prefquJp  au  continent  î 

Selon  Hérodote  cité  par  M.  R.  p. 
127.  T.  II,  Créfus  avoir  deux  en  fans, 
dont  l'un  étoit  muet  de  naifiance; 
cependant  notre  Hiftorien  ,  dit  que- 
cet  enfant  étoit  devenu  muet.  Cette 
expreflîon  cil  une  erreurde  fait. 

Je  ne  fçai  fi  l'on  peut  dire  avec  M. 
R.p.2.3  j .  tous  ceux  qui  fe  pvéfenreront 
pour. défendre  Babylone,  pa feront  tu  ■ 
fil  de  l'épie  ,  au  lieu  de  feront  pajjés  nu- 
fil  de  l  épie. 

On  ne  peut  exeufer  encore  cet- 
ce  phrafe  qu'on  trouve  à  la  pag.  473.. 
Daiiûs  porta,  fur  le  trône  un  coura-ge- 
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qUi  lui  Ht  ajouter  à  fon  Empire  pref- 
que  autant  de  Provinces,  que  celui- 
ci  Cn  avoit  conqutfis.  Il  falloir  conquis 
à  caufe  du  mot  auunt, auquel  il  fe  rap-r 
porte.  Il  m'auroit  été  facile  de  re- 
marquei  quelques  autres  fautes  dans 
les  deux  premiers  Volumes  ;  mais 
comme  elles  fe  trouvent  répétées  dans 
le  troifiéme ,  je  me  contenterai  de  les 
indiquer  d'une  manière  générale,  lorf- 
que  j'aurai  encore  l'honneur  de  voug 
entretenir  de  l'Ouvrage  de  M;  Rollin. 

-On  débite  à  la  Haye  &  en  quelques- 
autres  Villes  de  Hellandc  >  une  nou- 
velle Gazette  ,  intitulée  ,  le  Gltmtur 
tiiflori/jne,  Mord ,  Litnr*ire  &  Gdanrt  - 
Elle  paroîc  le  Lundi  &  le  Jeudi  de  cha- 
que femaine.  G'cft  une  feuille  in-8<V 
de  quatre  pages  ,  où  l'on  trouve  q  uel- 
quefois  des  twits  plaifans.  11  y  a  dans 
le  ftyle  un  air  cavalier  ,cui  divertit  -, 
&  certaines  nouvelles  y  fore  tournées 
aifez  agréable meht.  Il  en  a  déjaparu. 
quatre-vingt-quatre  Feuilles. 

Notre  ParnafTc  François  a  perdu  M, 
Houdart  de  la  î^otte  de  l'Académie 
Françoife^  mort  le  de  ce  mois, 
Par»?.,  un  grand  nernbre  d'Ouvrages 
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en  Vers,-  il  en  apublié  plufieurs  di- 
gnes de  louanges  ,  furtout  dans  fa  jeu- 
neffè  ,  où  la  première  Edition  de  fes 
Odes  fit  naître  fa  réputation.  Sa  fé- 
condité &  fa  facilité  extrême  ,  nuifî- 
rent  à  la  perfection  de  les  Ecrits,  don: 
il  lemble  cju'il  ne  faifoit  lui  -  même 
qu'un  cas  médiocre ,  puifquc  jamais 
il  n'en  retoucha  aucun.  Prcfque  tous, 
les  genres  de  Poefic  cïerceienc  fon 
talent  ;  Odes,  Poëme  Epique,  Fa- 
bles ,  Tragédies,  Comédies,  Sro- 
Tout  le  monde  convient  que  c'eft 
dans  l'Ode  tfit'ii  a  le  mieux  réuffî  ;  ÔC 
peut-être  auroit-il  dû  s'y  borner.  SeS> 
Fables ,  quelques  ingemeufes  qu'elles 
foient  pour  la  plupart  ,  ont  paruéeri- 
tes  avec  ptus  d'affectation  que  de  dé- 
Jicareffe  ,  &  avec  moins  de  ffcl ,  que 
d'efprit.  Ses  Tragédies  fçurent  intê- 
rtffer  le  Parterre  par  des  iîtuations 
romanefqitcs  :  content  d'être  applau^ 
di  an  Théâtre  ,  où  les  défauts  de  la 
penfée&  de  l'cxprelfion  font  toujours 
couverts  par  l'Acteur ,  il  parut  ,  mal- 
gré le  foin  qu'il  eut  de  faire  imprimer 
plufieurs  fois  fes  Pièces  ,  fe  mettre  en 
quelque  forte  peu  en  yC'me  d'être  lû. 
Jene  parle  point  de  ifes  C  radies  , 
qui  font  peudechofe.  Udtlicm5e 
ai-laprcciuon  caïadterifoieiu  fa  ma- 
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nïcrc  d'écrire  en  Proie  ,  qui  quelque- 
fois n'étoit  ni  aiTez  aifée ,  ni  allez 
naturelle.  Ses  images  étoienr  prtfque 
toujours  empruntées  des  plus  petites 
chofes  ,  qu'il  avoir  l'art  de  relever 
par  le  choix  de  l'expreflion  ,  &  de 
rendre  piquantes  par  le  goût  épigram- 
ma tique  ,  qu'il  fçavoir  donner  à  tour. 
Ses  Paradoxes  fur  Homère  ont  pref- 
que  également  nui' à  fa  réputation 
&  à  celle  du  pere  des  Poètes  >  vengé 
en  même- te  m  5  parte  malheureux  fuc- 
cès  de  fon  Iliade  Françoifc ,  le  plus 
mauvais  de  tous  fes  Ouvrages.  Set 
Çenfeurs  1«  p|us  féveres,  lui  ont  ton- 
jours  accorde  beaucoup  de  talent, 
H  faur  convenir  qu'il  avoir  un  efpric 
Supérieur  &:  rare  ,  capable d'impofer, 
6c  de  s'atrirer  bien  des  fuffrages.  Il  I 
régné  pendant  quelque  tems  fur  le 
Parnalfe  ;  &  pour  me  fervir  d'une  de 
fts  expreffiom ,  il  fembKvk  avoir  don- 
né le  ton  à  fon  iïccle  ;  il  étoit  même 
à  craindre  alors  que  fes  Ouvrages  n« 
fiuTcnt  regardés  comme  des  modèles, 
C'eft ,  fans  doute ,  ce  qui  a  produit 
tant  de  critiques  ,  par  le  zelc  de  ceux 
qui  craignoient  de  voir  périr  en  Fran- 
ce le  bon  goût  du  fiécfc  précèdent  , 
tt*a  même-tem»  celui  de  i'Anti<}u> 
Tvj 
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Le  Ncuvellilfe- 


té.  Quoiqu'il  eût  furvécu  à  une  gran- 


l:i  fin  de  fes  jour*  conferver  'des  pani-- 
fans  &  des  .-imis  du  premier  même 
La  politefTe  de  fou  efprit  &  la  douceur, 
de  l'on  commerce  ,  faifoient  leurs  dé- 
lices ,  5c  auroient  pu  faite  celles  mê-- 
me  de  fes  adver&ires. 

L'Hiftoire  de  Charles  X  I  T.  Rot  de 
Suéde  par  M.  de  Volraire  ,  qui  piroîl 
depuis  environ  un  mois  ,  eft  lue  Si 
go  Citée  de  tout  le  monde,  foit  poui 
les  faits  qu'elle  contient  ,  foit  pour  la 
manière  agréable  dont  ils  font  contés; 
On  a  reproché  à  Q.  Curce  d'avois 
donné  un  air  de  Roman  à  fon  Hiftoi- 
re  d'Alexandre ,  d'avoir  fait  plufieurs 
fautes  contre  la  vérité  liiftorique  ,  Se 
contre  la  Géographie.  Charles  X  I  ï- 
a:  fait  deschofes  fi  Imgulieres,  Se  a 
parcouru  tant  de  vaftes  Pays  ,  cju'il 
ne  feroit  pas  furprenant ,  que  la  mê- 
me aceufuion  fe  renouvellàt  contre 
l'Hiftorien  de  ce  Héros.  Ce  qu;il  y  a 
(k  certain  ,  c'eft  que  M.  deV.a  tra- 
vaillé fur  desMémoires  qui  lui  ont  été 
fournis  ,  &  fur  les  récits  de  quelques 
Officiers  ,  qui  avoienr  (ervi  fous  le 
«onqueranc  du  Nord.  Si  d'autres  p^t 


Mi'Parfiafe,  XL VII.  Lettre.  44f 
litions  font  contraires  ,  la  quertion  eft 
àz  fçavoir  ltfquellcs  doivent  avoir 
plus  d'autorité.  C'cft  ce  que  le  tenu- 
pourra  éclaircir  ,  furrout  fi  ,  comme 
on  le  promet ,  il  parott  .  un  examtn 
critique  de  l'Ouvrage  de  M.  de  Vol- 
taire. En  ce  cas  on  ne  doute  point , 
que  cet  Auteur  ,  dont  les  Livres 
font  toujours  deftinés  à  plus  d'une 
Edition  ,. ne  profite  des  remarques  de 
fes  Ccnfeurs  fi  elles  font  folidts  S 
bien  appuyées.  Pour  moi ,  quoiqu'on 
m'en  ait  communiqué  déjà  quelques- 
unes  ,  je  ne  m'y  fie  pas  alfez  ,  pour 
vous  en  faire  part;  &  celles  que  j'ai 
pû  faire  moi  -  même  ,  font  trop  peu 
importantes.  Je  me  borne  à  vousdire- 
que  ce  célèbre  Auteur,  fort- en  Vers  , 
foit  en  Proie,  femble  né  pour  peindre- 
les  Héros. 

Je  ne  vous  dis  rien  A'Erigone  ,  Tra- 
gédie nouvelle  de  M.  de  la  Grange, 
qui  a  eu  peu  de  fuccès  ,  &  qui  ell  con- 
fttuite  S;  verfifk-e  ,à  peu  près  comme 
les  autres  Tragédies  ,  que  vous  n'avea 
fins  doute  pas  lues  ,  niais  dont  vous 
avez  pu  voir  quelques  Rcpiélenta». 
tiens, 


Jfi  fuis ,  Sic. 
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'Ous  voulez  bien,  Monfîeur,  que' 


V  je  vous  remctcie  de  m'avoir  pro- 
curé la  !e<£ture  du  Livre  qui  a  pour 
titre  :  Introdufîion  gênerait  k  l'étude  des 
Sciences  &  des  SelfesLetires  ,  en  faveur 
Jet  perfonnei  qui  ne  fçaventque  le  Fran- 
çois ,  in-12.  i7j  i.  Les  défauts  que  vous 
y  avez  remarqués ,  n'empêchent  point 
que  l'Auteur  ne  foitun  homme  d'efprir 
Se  de  goût ,  Se  que  le  Livre  ne  puiflo 
erre  utile  aux  perfonnes  qui  ont  négli- 
gé l'étude  du  Grec  Se  du  Latin.  Je 
conviens  avec  vous  que  la  première 
partie  où  il  traite  des  Sciences ,  eft  un* 
peu  vague  ,  Ce  que  dans  la  féconde 
partie ,  infiniment  plus  utile,  les  ma- 
tières rie  font  pas  toujonrs  traitées  avec 
affez  de  méthode  Se  de  préci (ion. Vous 
auriez  voulu,  par  exemple  .qu'au  lieu 
de  faire  la  deicriptïon  de  l'esprit  &  du 
génie,  l'Auteur  fe  fût  appliqué  à  tn- 
nier  l'idée.  Mais  corfiderez,  je  vour 
prie  ,  que  ce  n'eft  point  une  chofe  fi 
keilc  ,  Se  que  loifqu'il  s'agit  d'expri- 
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mer  ce  qui  a  un  rapport  immédiat  ait' 
goût,  les  termes  manquent  piefque 
toujours.  11  n'y  a  qu'un- fentiment  vif 
&  délicat  qui  démêle  ce  qu'on  doit 
entendre  par  ces  mots  efprk  &  génie. 
Sii' Auteur  cft  celui  qu'on  m'a  nommé, 
i'ole  dire  qu'il  ait  été  très  capable  de 
nous  donner  des  éclairciflemcns  plus 
heureux.  Mais  en  reconnoiflant  avec 
tous  ces  défauts  ,  vous  êtes  en  même 
teins  obligé  d'avouer  qu'il  juge  allez 
bien  &  des  Ouvrages  &  des  Auteurs  . 
fur-tout  lorfqu'il  s'agit  de  Poè'fîe  ,  Se 
que  malgré  les  répétitions  dont  il  fe 
fert  quelquefois  ,  on  fent  l'homme 
d'cfpnt&degctrt. 

Le  deffem  d'irrflruire  les  gens  qui  ne 
içavcht  que  le  François  e<t  très  loua- 
ble ;  h  plupart  hors  d'état  de  profiter 
des  Traités  d'Étude  faits  ptnir  des  gens 
initiés  aux  Langues  fçavantes  ,  fe  bor- 
nent à  des  lectures  frivoles  ,  faute  de 
connoîrre  la  rotrtc  qu'ils  peuvent  fui- 
vrc  ,  pour  acquérir  des  connoiffances. 
Les  Marots  ,  les  Contarts  ,  les  Raeans 
&  les  Quinaults  ,  qui  nefçavoientquc 
le  François  ,  font  bien  propres  à  leur 
donner  de  l'émulation  ,  &  le  fort  de 
MM.  Perrault  &  de  la  Motte  les  in- 
Ûruic  à  ne  point  loick  de  kir  rphe- 
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tt  j  fi  l'un  s'étoit  borné  à  faire  de  p^*" 
tires  Poefîes,  &  que  l'autre  fe  fût  ap- 
pliqué i  corriger  fes  Odts,  leur  répu- 
tation eût  été  plus  folicîe  &  plus  du- 
rabJc;  mais  Perrault  fur  fifflé  pour  avoir 
bazardé  fon  jugement  fur  des  Auteurs 
dont  il  n'entendoir  pas  la  Langue  ,  & 
M.  de  la  Motte  pour  avoir  entrepris- 
une  Tradutftion  d'Homère  dont  Dcf- 
preaux  &  Racine  ,  ne  s'étoient  pas  cru 
capables.  »  Le  vice  h  plus  otdinairc- 
«  des  Poètes,  ajoute  l'Auteur  ,  c'eft  la 
»  piéfomption.  Parce  qu'ilsonrréufll 
■>  dans  un  genre  ,  ils  fe  croyent  capa- 
"  bles  d'exceller  en  tout,.  &  voilà  ce ; 
«  qui  les  perd.  M.  de  la  Motte  a  été 
"applaudi  pour  avoir  fait  quelques 
»  Odes  :  cette  gloire  ne  lui  fuffit  pas.- 
«11  faut  encore  qu'il  lutte  avec  Ho-' 
»  mere  pour  l'Epique  ,  avec  Corneille 
=  pour  le  Tragique,  avec  La  Fontaine 
»  pour  la  Fable,  avec  Quinault  pour- 
»l'Opera  :  c'en-  eft  -trop.  Il  devoit 
»  fonger  que  chacun  de  ces  talens  a 
»  été  le  partage  prefquc  unique  de  ces' 
"  grands  hommes  qu'il  fe  propofoit 
»  d'effacer  ou  d'égakr-»Ccs  réflexions' 
qu'en  trouve  dans  la  Préface  ,ne  font 
J  as  moins  fortement  exprimées  dans 
lf.Jivreiricirie.>'La  ration ,d«s, Pojjits; 
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»  dit-il  p.  1 1;.  eft  naturellement  titre, 
»  Se  fulceptible  d'un  vafte  orgueil. 
'»L'Autcur  d'une  ma-.ivaife  Ôde  fe 
»  mettra  fins  faconà  côté  d'Horace  & 
»  de  Malherbe.  M.  de  la  Motte  a  cru 
»  rendre  un  grand  lerviee  à  Homère- 
b  en  lui  ôtanr  la  moitié  de  l'Iliade,  Se 
»  M.  de  Fontenelle  a  trouvé  ridicules 
=  les  Eglonues  de  Theocnte  &;  celles 
»de  Virgile-* 

L'Hiftoire  que  fait  l'Aureur  de  la 
décadence  du  ililc&  du  goût ,  mérite 
d'être  lûe  ,  &  l'on  ne  peut  qu'applau- 
dir aux  traits  qu'il  lance  contre  le 
Ntûlogijmt:,  a  On  pouffa,  dit-il,  p.  140. 
»  le  mauvais  goût  jufqu'à  acheter-  ie- 
»  nouveau ,  par  des  figures  forcées  Se 
»  trop  hardies,  par  un  lUledécoufu  ,  fie 
«qui  fous  prétexte  de  dire  beaucoup 
»  en  peu  de  mots  ,  ne  dit  rien  comme, 
»  il  falloir  le  dire.  On  s'écarta  de  l'ufa- 
»  ge  ordinaire  des  termes  :  ■  on  en'  joî- 
"gnit  qui  ne  dévoient  jamais  fetrou- 
»  ver  cnfcmblc-,  &  pour  donner  un 
»  beau  nom  à  ce  nouveau  langage  ,  00 
»  le  nomma  det'efprit.  «  C'Auteur re- 
commande la  ledurc  du  Diiïwnnaire 
Néoligiejite  ,  pourfe  pet-fer  ver  de  ce  fa- 
de jargon  accrédite  par  quelques  beaux-" 
afgiits.  Il  croit  avec  M.  l'Abbé  Gc- 
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doyn,  qu'Ovide  ridiculement  .  ptfft 
pour  modelé  parles  Romains,  fervit  à 
corrompre  leur  goût,  &  ajoute  que  M. 
de  Fontentlle  fans  le  Vouloir, a  produit 
parmi  nous  le.  mfme  ma!,parce  que  des 
gens  qui  n'avoient  pas  le  même  tour 
d'efpvitonr  voulu  Pimiter.C'eft  on  gé- 
nie original  qui  a  fait  de  très  manvaî" 
Ses  copies.  »  On  a  vû,  dit-il ,  p.  145. 
»  non  feulement  des  Poifies,  des  Dif- 
it  cours  Académiques  &  des  Hifloriet- 
»  tes  gahntes ,  mais  même  des  Ouvrai 
r>  ges  de  Théologie  ,  &  de  vaftes  corps" 
»  d'Hiftoirc  dont  les  Auteurs  affec- 
»  raient  d'imiter  la  manière  d'écrire  de 
»M.de  F. Il  y  a  des  gens  affez  dépour- 
t>  vûs  de  jugement  pour  dégrader  Cvr- 
»  mille,  Racine  &  Dejpreaxx  ,  en  fa- 
n  veur  de  Meilleurs  Arro'àct  &  /*  Mot- 
»  te.  Peu  s'en  faut  que  l'on  ne  difij' 
"déjà  que  Meneurs  Bofluet  ,  Flè- 
»  chier ,  Régnier  Des  Marais,  ont  un 
m  François  Gothique  ,  en  comparaiibn 
«  de  M.  l'Abbé  Houtteville  6c  des  au- 
«  très  Héros  du  parti,  f  Je  ne  dois  pas* 
omettre  de  vous  dire,  que  le  livre  donc 
je  vous  rend  compte  fc"  trouve  à  Paris 
chez  Briaflon,  rue  $.  Jacques ,  &  que 
t Auteur  cft  M.  de  la  Martiniete.  )  II 
Biefemblcqueces  traits  fuffifent  pour 
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vous  faire  connoître  Je  bon  goûtdc 
FAuteur ,  à  qui  je  ne  pardonne  pas  ce- 
pendant d'avoir  placé  entre  h  Fontaine 
&  Rouffeau,  uri  Kirmur  poltçc^qui  a 
fi  rarement  attrapé  le  ftyUnaïf. 

Le  défaut  le  plus  réel  de  cette  In- 
troduction eft  la  manière  dont  l'Au- 
teur indique  les  Livres.  Je  m'imagine 
qu'il  a  écrit  tout  Cela  de  memoiie.Ce- 
pendanr  comme  il  paroît  fe  propofer 
de  former  une  Bibliothèque  a  l'ufage 
des  perfonnes  qui  ne  fçavent  que  le- 
François  ,  il  étoit  important  de  mar- 
quer dittinctement  les  titres  des  Li- 
vres, &  d'indiquer  les  meilleures  Edi- 
tions ,  parce,  que  pour  l'ordinaire  ifè 
font  peu  verfés  dans  cette  forte  de  con- 
noifïance;  &  fi  ce  Catalogue  eut  trop 
coupé  le  fil  du  difeours  ,  il  falloir  le 
renvoyer  à  la  fin  du  Volume  ,  &  mar- 
quer le  fujet  que  chaque  Auteur  avoit 
le  mieux  traité. 

Ce  qui  prouve  <rue  ce  détail  a  étt 
fait  de  mémoire,  c'elt  la  manière  vague 
dont  l'Auteur  indique  la  plupart  dts- 
Livres  Si  quelques  méprifes  où  il  elt 
tombé.  Par  exemple,  il  dit  page  r  }  i.- 
que  M.  Arnauld  &  M.  de  Silleiypnt 
eu  une  difpute  fur  l'Eloquence  Chré- 
sienne;  que  «la, a  valu  au- Public  diver* 
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Traites  où  il  entre  bien  d'excellente 
choit  s,  &  que  c'eft  un  Recueil  intitulé, 
Kifi-.-xiens  fur  l'Eloquence  des  Prédica- 
teurs. Si  l'Auteur  avoir  »u  fous  lesycitic 
le  Ri  cueïl  dont  il  veut  parler,  il  fe  fc- 
ïoir  exprimé  d'une  manière  plus  exa- 
cte. Jamais  M.Arnauld  &  M.deSille- 
ry  r'ont  difpuré  enfcmble  fur  l'Elo- 
quence Chrétienne  ;  le  premier  a  écrit 
des  RéfteximH  fur  l'Eloquence  des  Prédi- 
cateurs s  à  l'occafion  de  la  Préface  des 
Sermons  de  S.  Auguftin  traduits  par 
M.  du  Bois,  que  otre  Auteur  méta- 
morpbofe  va  Âbbé }  8c  l'autre  a  écrie 
deiiï  Lettres  au  P.  Lami  Bénédictin, 
qui  s'étoit  déclaré  hautement  contre  la 
Rhétorique  dans  fon Traité 4*1*  Cen- 
wàflemce  de  foi -même.  LeP.  Lami  répon- 
dit à  la  première  Lettre  du  Prélat,  mais 
la  féconde  demeura  fars  répenfe.  Voilà 
les  Pièces  qui  compofent  ce  Recueil, 
publié  en  1700.  par  "le  P.  Eouhours  , 
fous  ce  titre.  Réflexions  fur  l'Eloquence.. 
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LETTRE  XLIX. 
A 

VOus  voulez  donc,  Monfîeur,  qu» 
nous  conrinuiïons  encore  cttts 
année  de  vous  éerire  les  Nouvelles  dit 
Parnafle  &  de  h  République  des  Let» 
très  ;  &  de  votre  côté  vous  voulez 
continuer  de  les  donner  au  Public 
toutes  les  Termines.  Vous  nous  alïu- 
r-cz  que  ce  périt  Ouvrage  périodique 
eft  trouvé  utile  &  agréable  ,  &  on  en 
peut  juger  ,  dites-vous,  par  le  cours 
qu'il  a  dans  le  monde.  A  la  vérité ,  ce 
fiiccès  nerciTembie  point ,  ce  me  ftm- 
blc  ,  à  celui  de  plufieurs  Livres  ,  qui 
étant  au  niveau  de  la  foule  ignorante, 
fe  débitent  quelquefois  mieux  que 
dexccllcns  Ouvrages.  Nos  Lettres  au 
contraire  ont  l'avantage  d'être  recher- 
chées par  des  perfonnes  d'un  efprit  cul- 
tivé Se  orné  ,  par  des  curieux  &  des 
.Sçavans.  L'heureux  débit  quj  s'en  fait 
eft  donc  très-flatteur  pour  nous,  puis- 
qu'il iuppofe  que  l'Ouvrage  e 11  goûte 
par  un  nombre  conuderable  de  gens 
de  Lettres  Sç  d'efprit,  Mais  eu  nous 
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exhortant  à  continuer  enroreli  même 
carrière  ,  fongez-vous  combien  elle  eft 
pénible  ?  Si  ]e  Public  étoic  d'humeur 
à  fe  contenter  des  extraits  d'une  Préfa- 
ce ,  comme  on  trouve  dans  certains 
Journaux  deHollande,&  fi  vous  aviez 
vous-même  l'indulgence  de  nous  en 
tenir  quittes  à  ce  prix,  j'avoue  que  rien 
ne  feroir  plus  aifé.  Mais  vous  voulez 
que  nous  liftons  exactement  tous  les 
Livres  nouveaux  dont  nous  vous  ipn- 
dons  compte  ,  &  que  nous  ne  nous 
bornions  pas  à  en  rapporter  des  lam- 
beaux, fous  prétexte  de  faire  connoî- 
rre  les  Ouvrages  par  ces  efpeces  d'é- 
chantillons. Vous  dites,  avec  raifon, 
qu'il  eft  aufia  ridicule  de  prétendre  par 
ce  moyen  donner  une  juflc  idée  d'un 
Livre  ,  qu'il  le  ferait  de  vouloir  faire 
connoître  une  Maifon ,  par  h  deferi- 
prioo  d'une  Salle  ou  d'un  Grenier  : 
c'eft  néanmoins  ce  que  font  encore 
fouvent  ces  mêmes  Journaliftes  étran- 
gers. Enfin  vous  voulez  une  efpece 
d'analyfe  courte  &  exacte  ,  fans  féche- 
refle,  &  un  jugement  modeftefans  par- 
tialité. Voilà  la  difficulté  ;  &  voilà  ce 
que  nous  avons  tâché  de  faire  juf- 
qu'ici ,  &  que  nous  tâcherons  de  faire 
toujours  s'Û  eft  polfiblc. 
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Cette  met'-o.le  exi^c  nece  lia  ire  ment 
tin  peu  de  critique  ,  &  nous  aurons  à 
etfuïcr  des  plaintes,  Si  peut  être  des 
injures  groliîcres,  comme  cela  nous 
eft  déjà  arrivé,  fans  que  nous  nous  en 
foyons  mis  en  peine.  Au  refte  nous 
promettons  de  dire  notre  fen(im:nt 
fur  les  Ouvrages  nouveaux  avec  tant 
de  modération ,  &  tant  d'égards  pour 
la  perfonne  des  Auteurs  ,  que  nous 
les  forcerons  d'avoir  tort,  fi  notre  cri- 
tique les  met  de  mauvaife  humeur  , 
&  on  pourra  être  fûr,  que  &  nousjct- 
tons  quelquefois  une  efpece  de  ridi- 
cule, non  fur  les  Auteurs  même  (  ce 
que  nous  éviterons  rouipurs)  mais  fur 
leurs  Ecrits  ,  c'eft  qu'il  nous  aura  été 
impolBble  d'en  parler  fur  un  autre 
ton.  Nous  ne  chercherons  point  en 
cela  à  natter  la  malignité  du  Publiç.ui 
fatisfaifant  ia  nôtre;  &  ce  fera  toujours 
à  regret  que  nous  procurerons  à  nos 
Lettres  un  pareil  agrément,  dont  nous 
voudrions  nous  palfer. 

Il  feroit  inutile  de  vouloir  faire  fen- 
tir,  qu'il  eft  impeflîblc  de  donner  des 
éloges  à  tous  les  Ecrivains. Cependant 
il  n'y  en  a  pas  un  feul,  qui  ne  croye  en 
mériter:  on  comprend  aifement  cjue  fi 
nous  avions  1a  foiblcfle  de  les  louer 


Au  Pœrttdje.  XLIX.  Lettre.  4.J7 
mïerc  Lettre  comment  tes  Chinois  tra- 
vaillent aux  fleuri  artificielles,  qui 
femblent  à  la  vûe  ,  &  même  au  tait  , 
des  fleurs  naturelles.  Dans  U  féconde 
il  explique  comment  fc  pratique  à  U 
Chine  l'infcrtion  de  la  petite  vérole  a\ 
l'égard  des  enfans  >  &  quels  font  les 
prefcmtifs  Se  les  remèdes  qu'on  y  em- 
ployé contre  cette  maladie.  Les  Mé- 
decins Chinois  dans  IcursL  ivres, dit  ce 
Pere,en  recherchant  la  caufed'un  mal  lî 
CommuniVfi  univerfet, prétendent  que 
l'enfant  apporte  du  fein  de  fa  mere,  le 
principe  de  jette  maladie, que  des  cau- 
îes  occaiïonndles  avancent ,  retardent, 
ou  arrêtent  tout -à-fait. "J'auroisfouhai- 
»  té  ,  ajoute-t-il  ,'de  trouver  un  texte 
»  Chinois  capable  de  me  donner  quel- 
»  que  éclair  ci  (Te  ment  fur  une  difficulté 
itqui  m'eft  toujours  reftée  dans  l'ef- 
»  prit.  Comnienr  fe  peut -il  faire,  que 
»  la  legerc  portion  de  ferment,  qui 
neaufe  la  petite  vérole,  ôc  qui  com- 
»  munérnent  ,  dès  la  première  fois 
»  qu'on  en  eft  atteint,  fe  trouve  épui- 
»fèe,  &  met  à  couvert  d'une  fecon- 
i»de  malgré  les  caufes  externes  ,  ÔC 
•>  quoiqu'on  approche  d^  ceux  qui  en 
u  font  couverts  ;  comnent  ,  dis-|e  , 
»eft  il  polfible,  que  cette  portion  im- 
Tmt  II.  X 
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»  perceptible  de  levain  &  de  matière 
»  impure  rdte  fans  action  durant  plu- 
»  fieurs  années  dans  h  maffe  du  lang  , 
»ou  en  quclqu'autic  réfervoir  que  ce 
"  foir,  &  cela  dans  un  âge  (î  tendre  & 
"  fi  fufceptible  d'imprcflion!  Que  dans 
"  la"fuite  ce  ferment  ne  foit  ni  atténué, 
»  ni  diiîipé  à  la  longue,  après  des  fie  - 
»  Vres  ardentes  &  de  violentes  crifes  , 
*>  qui  ont  dû  renouvcller  les  humeurs, 
«  les  alcalis,  les  acides  ,  les  loutres  du 
»  fang,  Se  tous  les  principes  de  vie  Se 
»de  fanté,  d'où  icfulte  un  nouveau 
•>  tempérament  î  « 

Parmi  les  Lettres  écrites  de  l' Amé- 
rique ,  les  Sçavans  liront  avec  plaifir 
la  première  Lettre  du  P.  Margat ,  ou 
dans  une  Differtarion  fur  la  poule  de 
Numidie  ,  ou  la  Pintade  (-**p"*i  avis  ) 
ce  Pere  réfute  l'opinion  de  M.  Fonta- 
nini  ,  Archevêque  Titulaire  d'Ancy- 
re,  au  fujet  d'un  paflage  de  Varron. 
A  l'égard  du  partage  fi  ridiculement 
expliqué  par  le  P.  Hardouin  ,  ©ù  Tli- 
ne  ,  «i  parlant  des  Pindates  ,  dit, 
venennt  rmtgm  profiter  ingratum  vïrtij  t 
le  P. Margat  a  raifon  de  prétendre  -crue 
le  paffage  eft  corrompu  ;  mais  il  pou- 
voir ,  ce  femble  ,  le  reftituer  aiférnent 
en  lifitnr  ffwm ,  tu  lieu  àîitçrattm. 
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On  voit  pir  «ne  Lettre  quel'éiudi- 
ïion  fe  porte  &  fc  cultive  dans  l'Iûe 
de  S.  Demingue. 

Dans  la  Lettre  du  P.  Petit ,  datée 
delà  nouvelle  Orléans ,  on  trouve  un 
détail  ciiconfhncié  du  maffacre  de 
plus  de  100.  François  par  les  Sauvages 
de  1»  Louifiane,  arrivé  le  i.  de  Dé- 
cembre 171?.  Ces  Sauvages  nommés 
N4tckés ,  égorgèrent  enrr'autres  deux 
Jefuites,  ôi  pillèrent  les  vafes  facrés  $c 
les  orneraens  de  leurs  Eglifis.  Lors- 
que Jes  Tchatltu  allèrent  chez  les  Nat- 
chés .porter  le  Calumet,  »  ils  y  furent  , 
«  dit  ie  P.  Petit  f  reçus  d'une  maniete 
»  aflez  nouvelle.  Ils  les  trouvèrent, 
».e«îL  &  leurs  chevaux,  parés  de  Gba- 
«  fubles  Si  de  devants  d'Autel  ;  pU- 
»  ficurs  porroient  à  leur  cou  des  pate- 
rnes., buYoient  &  donnoient  à  boire 
»  de  l'eau-de-vie  dans  desCaliccs  & 
»  des  Ciboires..  « 

L'Editeur  dans  ion  Epître  adreûec 
«.ux.  Jefuites  de  France  ,  annonce  un 
grand  Ouvrage  de  Géographie  de  neuf 
Jefuites  Millionnaires  de  la  Chine,  en- 
trepris par  les  ordres  &  aux  frais  de 
l'fropereur.  Ces  Peresont  drefledes 
Cartes  de  toutes  les  Provinces  duvafle 
Empire  de  la  Chiae en  les  patco«- 
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rant  les  înftrumens  à  la  main.  Le  Pcre 
du  Halde  les  a  actuellement  ,  &  on 
travaille  à  les  graver  fous  la  direction 
de  M.  Danville  Géographe  ordinaire 
du  Roi.  M.  de  la  Haye  a  déjà  gravé  la 
Carre  générale  de  la  Chine  ,  &  grave 
actuellement  la  Carre  générale  de  la 
Tartane.  On  gravera  enfuite  la  Carte 
générale  du  Tibet ,  &  une  Carre  genc- 
raliffimc ,  qui  comprendra  les  trois 
précédentes  ,  jufa.ua  la  Mer  Cafpien- 
ne  ;  puis  les  Cartes  particulières  des 
quinze  Provinces  de  la  Chine,  douze 
de  la  Tartarîe,  &  neuf  du  Tibet ,  avec 
celle  de  la  Corée.  Toutes  ces  Carres 
entreront  dans  un  Ouvrage,  auquel  le 
P.  du  Halde  travaille  depuis  quelques 
années,  qui  fera  de  deux,  ou  peut-être 
de  trois  volumes  in-folio ,  &  qui  con- 
tiendra une  defeription  géographique, 
hiftorique,  politique  &  phyfîque  de 
l'Empire  de  la  Chine  ,  de  la  Tartaric 
Chinoifc,  ôi  des  autres  Pays  ,  dont  on 
vient  de  parler.  L'Ouvrage  fera  d'ail- 
leurs enrichi  d'un  grand  nombre  d'Ef- 
lampes  &  de  Figures. 

L'Anglererre  (Si  on  peut  dire  toute 
l'Europe  )  a  fait  depuis  quelque  rems 
«ne  perte  confiderable,  caufee  par  Ku- 
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cendie  de  I»  Bibliothèque  Cocronien- 
ne.  Cette  fameufe  Bibliothèque  étoie 
toute  compofée  de  manuferirs  curieux, 
c'eilà-dire,  d'Hiftoires,  de  Mémoires, 
de  Regiftres,  de  Cartulaires,  &  de  pa- 
piers d'Etat ,  concernant  principale- 
ment les  Antiquités  &  les  affaires  poli- 
tiques de  la  grande  Bretagne.  Cette 
magnifique  collection  étoic  le  fruit  du 
zele  &  des  foins  de  M.  Robert  Cot- 
ton,  qui  fous  les  règnes  d'Elifabeth  & 
de  Jacques  I.  avoit  recueilli  à  grands 
frais  ôc  avec  beaucoup  de  peine  tous 
les  anciens  Monumens  de  cette  efpc- 
cc ,  qu'il  avoit  pû  trouver,'  &  particu- 
lièrement ceux  quiavoient  appartenu 
aux  Monaftcres  détruits,  &  qui  étoient 
tombés  en  différentes  mains.  Il  y  a 
quelques  années,  qu'un  héritier  de  la 
famille  de  M.  Gotton  fit  à  la  Couton  - 
ne  une  donation  de  cette  Bibliothè- 
que, &  de  la  Maifon  où  elle  étoit  pla- 
cée, afin  que  le  public  pûten  jouir-On 
a  depuis  jugé  à  propos  de  joindre  cette 
Bibliovhequc  à  celle  du  Roi  ,  fous  la 
gaidc  &  ia  direction  du  célèbre  M. 
Bentley  ,  &  de  les  placer  l'une  &  l'au- 
tre dans  une  Maifon  iîtuée  dans  le 
Cloître  de  l'Abbaye  de  Weftminfter. 
.Voici  le  malheur  qui  lui  cft  arrivé.  Le 
V  lij 
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feu  ayant  pris  à  la  cheminée  d'une 
chambre  att-deiïbus  de  la  Bibliothèque, 
fie  tant  de  progrès  pendant  H  BUft1, 
avant  qu'on  s'en  fût  apperçû,  qu'on  eut 
bwucoupde  peine  à  l'éteindre  5  quel- 
ques Livres  de  la  Bibliothèque  Roya- 
le,  &  un  bien  plus  grand  nombue  de 
Manufcrks  de  la  Bibliothèque  Cotto- 
nienne  ont  été  entièrement  cosifumés , 
&  l'eairdcs  Pompes,  dont  on  s'eft  fer- 
vi  pour  éteindre  le  feu,  a  tellement  en- 
dommagé une  grande  partie  de  ceux 
qui  ont  échappé  à  la  flame,  qu'on  rte 
peutplus  les  lire. 

La  Bibliothèque  Cottonienne  eon- 
fiftoit  en  piufieurs  Armoires  ramplies 
de  Manufcrits.  Il  y  en  avoit  douze 
qu'on  diftinguoit  par  tes  noms  des 
douze  premU-rs  Ceiàrs,  &  deux  autres 
par  le  nom  de  Cleopatre  &  de  Faufti- 
ne.  Ces  deux  dernières  Armoire  s,  aini» 
que  celle  qui  portoit  le  nom  de  Do- 
mitien  ,  ont  été  épargnées  par  laflàmcv 
pour  les  autres,  elles  ont  éré  beaucoup- 
endommagées,  les  unes  plus  ,  les  au- 
tres moins-  On  ne  fçait  pas  encore 
exa&emcnr  jufqu'où  va  la  perte  :  mais 
on  apprend  par  une  Lettre  écrire  de 
Londres,  que  le  fameux  Manufcrit 
Grec  de  la  Gcnefe,  un  des  plus  beaux 
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&  des  plus  anciens  qui  exiftent  dans  le 
monde  ,  a  beaucoup  fouffert  Se  eft  ex- 
trêmement gâté.  Les  deux  Originaux 
de  la  grande  Charte  {  ce  fameux  Aire, 
qui  a  mis  un  frein  à  l'autorité  Royale 
en  Angleterre,  fous  le  règne  de  Jean 
Sans-terre  en  m  5-  )  ont  été  préfervéa 
du  feu.  La  ciré  du  grand  Sceau  de 
l'un  des  deux  a  été  feulement  un  peu 
fondue  ,  &  quelques  lettres  fe  font 
perdues  dans  les  rides  du  parchemin 
deffeebc.  Le  feu  a  auffi  épargné  les  Ré- 
gi fh;  s  importans  du  Conleil  d'Etat,' 
fous  le  Règne  d'Edouard  VI. 
Mais  ce  qui  doit  le  plus  interefTer 
les  Sçavans ,  eft  que  le  fameux  Ma- 
nuferit  Alexandrin  a  été  heure ufeme ne 
fauvé,  quoiqu'avec  beaucoup  de  pei- 
ne &  de  danger.  On  l'appelle  ainiî  t 
parce  qu'il  fut  donné  au  Roi  Jac- 
ques ,  ou  Chartes  premier,  parLuca- 
ris  ,  Patriarche  d'Alexandrie,  8£  remis 
pour  cet  effet  au  Chevalier  Thomas? 
Roc  ,  alors  Arnbaffadeur  d'Angietei- 
re  à  la  Porte.  Il  pafle  avec  raifon  pour 
le  plus  ancien  Manufcrit  Grec  de  la 
Bible  ,  qui  foit  aujourd'hui  dans  le 
Monde.  Car  il  eft  très-vraifembiablc  , 
qu'il  a  été  écrit  dans  le  tems  qu'on 
lîfoit  encore  publiquement  dans  qud- 
Viiij 
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ques  Eglifci  les  Epiftres  de  S.  Ciment', 

&  particulièrement  dans  l"Eg)ifc  ,  à  h- 

auelle  on  fuppofe  que  ce  Manufcrit 
e  h  Bible  a  appartenu  ,  pu  if  qu'à  la 
fin  fe  rrouve  les  deux  Epîtres  dclaint 
Clément ,  comme  faifant  partie  de  la 
Bible  ,  &  fans  aucune  marque  qui  les 
diftingue  du  corps  des  Livres  /"acres: 
ce  qui  a  fsir  dire  à  M.  Cotelier  danj 
les  Noies  qu'il  a  publiées  fur  ces  E- 
pïltres  :  antiquiffmHJ  ille  Codex ,  ex  quo 
UU  dute  EfiflaU  prodîerwtt,  cas  envt  Li- 
bris  Novi  Teftarnemï  canjunUas  exhi- 
ba. 

Il  n'eft  pas  vraifemblable  que  cette 
Bible  Gréque  ait  été  écrite  depuis  le 
Concile  de  LaodicéCj  qui  vers  le  milieu 
du  quatrième  lîécle  fixa  le  Cation  Efif- 
toiture  ,  Se  n'y  comprit  point  les  deux 
Lettres  de  faint  Clemenr.  Ce  Concile 
ayant  été  reçu  avec  refpect  de  toute 
l'Eglife  univcrfeîle  ,  prefque  auflî  tôt 
après  fa  célébration  ,  on  peut  croire 
furemenr,  que  fi  le  Manufcrit  n'eft 
pas  plus  ancien  que  ce  Concile  ,  il 
n'eft  pas  de  beaucoup  pofterieur. 
Ainlï  fon  antiquité  tir.  au  moins  de 
1300.  ans.  Enfin  ,  c'eft  peut-être  le 
Manufcrit ,  non  feulement  le  plus  an- 
cien ,  mais  le  plus  entier ,  qui  ait  é- 
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chape- au  ravage  du  rems.  Car  quoique 
les  Sçavans  fçacbent  bien  qu'il  y 
manque  çà  Si  là  quelques  Feuilles  Çil 
contient  néanmoins  tous  les  Livres  fa: 
crés. 

C'eft  fut  ce  manufcrit  que  Patri- 
dus  Junius  publia  en  Angleterre  une 
Edition  des  deux  Epiftrts  de  S,  Clé- 
ment ,  lorfque  l'on  croyoit  ces  deux 
Epiftrcs  perdues  depuis  pluficurs  fié- 
cles.  Car  depuis  Photius  (  c'eft  à-dire  , 
depuis  environ  500.  ans  )  Ci  je  ne  me 
trompe  ,  nous  n'avions  aucun  Au- 
teur, qui  fît  mention  de  les  avoir 
vûes  ou  lues.  Ce  Manufcrit ,  comme 
l'on  voit  ,  foit  à  caufe  de  fa  grande 
antiquité,  foit  à  caufe  des  deux  Epif- 
tres  de  S.  Clément ,  elt  un  tréfor  inef- 
timablc,  Se  fon  heureufe  confervation 
mérite  qu'on  en  félicite  le  Monde 
Chrétien  Se  fçavant. 

Le  feu  Docteur  Grabe  avoit  formé 
le  deffein  de  faire  graver  cette  Bible 
Grecque  fur  des  Planches  de  cuivre  , 
&  d'en  publier  une  Edition  entière- 
ment femblable  au\  caractères  &  à  la 
forme  du  Manufcrit.  Mais  ne  s'etant 
pas  trouvé  en  état  de  fournir  à  une  fï 
grande  dépenfe  ,  il  fe  contenta  d'en 
commencer  une  Edition  dans  la  for- 
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me  ordinaire  ,  &  mourut ,  il  je  ne  nui- 
trompe  ,  après  avoir  achevé  le  fécond 
Volume.  L'Edition  a  été  achevée  de- 
puis par  un  autre  Sçavant. 

Au  xefte  a  les  Livres.de  la  Biblio- 
thèque Royale  ,  au  nombre  defquels 
ce  célèbre  Manufcrit  étoit  ,  ont  reçu 
peu  de  dommage  dans  ce  funefte  in- 
cendie, qui  a  furtout  épargné  les  Li- 
vres imprimés.  On  aflure  que  la  cin- 
quième partie  de  la  Bibliothèque  de 
M.  Cotton  a  été  la  proye  des  flâmesr 
&  qu'une  partie  de  ce  qui  refte  a  été 
Kcs- endommagée. 

jfpekgie  de  Mylerâ  Belinghrtfcg ,  écri- 
te par  lui-même  ,  &{traduite  de  l'An* 
glois  ;  à  Londres  ,  chez  R.  Francklin 
I7JI./B-80.  3?,  pages.  »  Je  n'ai  cn- 
»  trepris  cette  Traduction  (  dit  le 
»  Tradudeur  dans  fon  •  Avertifle- 
»  ment  )  que  dans  la  feule  vue  de 
»  faire  connoître  ,  Se  de  juftifier  en. 
»  France  la  conduite  de  cet  illuftre 
"Seigneur  Anglois  ,  dont  les  mal- 
»  heurs  ont  égalé  ,  s'il  eft  poflïWe  , 
»  les  grands  talens  ,  &  les  aimables. 

•«qualités   Le  long  féjour,, 

»  (  continue-t'il  )  de  Mylord  Boling-' 
»  bioks  à  Paris &  Ces  liaifons  avec 
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»  toutes  les  perfonnes  diftinguées  de 
»  la  Cour  &  de  la  Ville  ,  8£  fur-tout 
»  avec  les  hommes  de  mérite ,  d'efprit 
»  &  de  talens ,  doivent  intérefler  beau- 
»coup  de  monde  à  cet  Ouvrage, 
■  qui  n'eft  pas  moins  une  preuve  de 
«  ion  éloquenccque  de  favertu.  » 

»  La  conduite  du  Miniftéred'Angle- 
»  terre  eft  peu  épargnée  dans  cet  Ecrit. 
»  Ce  qui  paroiftra  moins  étrange  (  die 
«  le  Traducteur  dans  l'Avertiftement) 
»  fi  l'on  confidere  ,  qu'en  ce  Pays  là  la 
»  Prefle  eft  parfaitement  iibre  ,  &  que 
•  pat  un  Privilège  uniquement  réfer- 
»  vé  au  Peuple  Anglois,  il  lui  eft  pér- 
it mis  de  cenfurer  l'adminiftrarion  pu- 
»  blique  >  quand  elle  lui  paraît  s'écar- 
»  ter  des  véritables  intérêts  de  la  Na- 
»  rion.  »  Cet  Ouvrage  ,  dont  la  Tra- 
duction paroi  :  faite  avec  foin,  eft  femé 
de  traits  d'une  éloquence  mâle  8c  Ré- 
publicaine- 

La  Comédie  nouvelle  en  cinq  Actes: 
&c  en  vers ,  intitulée  Le  Glorieux,  par 
M.  Nericaut  des  Touches,  eft  entrée 
mement  applaudie,  parce  qu'elle  eft 
ingénieufe ,  plaifantc  ,  feméc  de  traits^ 
neufs  Se  touchans ,  bien  conduite  „ 
bien  écrite  ,  &  bien  jouée.  On  y  rit  Se 
on  y  pleure  avec  un  plaifir  égal.  Plus- 
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de  précifîon  dans  le  caractère  da  Glo- 
rieux aurait  donné  à  11  Pièce  plus  do 
mérite.  La  Scène  de  la  Lettre  déchirée 
ne  lignifie  rien  :  le  Glorieux  étant  un 
homme  de  condition,  il  ne  fait  que  ce 
qu'il  doit  faire  ,  &  en  cela  il  n'eftr 
point  gloiieux.Lifette  qui  eft  une  De- 
moilelle  bien  élevée  ,  a  trop  les  manie- 
les  batfesd'une  foubrette  du  commun; 
ce  qui  choque  encore  plus  lorfqu'elle 
vient  à  connoître  fa  naiflance.  LeG/o- 
rieux  n'eftàlafin  ni  puni,  ni  aflêz  chan- 
gé. Le  dénouement  par  cet  endroit  me 
pavoîc  un  peu  défectueux.  Ces  petits 
défauts  n'empêchent  pas  que  la  Piéce- 
ne  foit  digne  de  tous  les  applaudifle- 
mens  qu'ellereçoit ,  &  je  ne  crois  pas 
qu'on  le  kffe  iï-tôt  de  la  voir. 

Le  Danaus  ,  Pièce  nouvelle  de  M-  de 
Lille  repcéfcntée  fur  le  Théâtre  Ita- 
lien ,  n'a  eu  aucun  fucecs.  Ce  qu'il  y  a- 
voit  de  bon  dans  cette  Pièce  a  été 
fort  mal  joué. 

Vous  vous  plaignez  ,  Monfieur ,  de 
ce  que  depuis  long-tems  je  ne  vous 
ai  point  envoyé  de  Vers  :  cette  négli- 
gence, dites-vous,  ne  fe  peut  par- 
donner au  Noûvellifte  du  ParnaiTe.  Je 
croit  pourtant,  que  vous  la  lur par- 
donnerez ,  Ci  vous  faites  attention- 
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que  les  bons  Vers  nouveaux  font  alfez 
ïareî  t  Si  que  les  mauvais  ,  ou  les  mé- 
diocres ,  ont  leur  place  où  vous  fçavez. 
D'ailleurs  il  ne  me  convient  pas  de 
vous  envoyer  certains  Vers  obicenes  , 
ou  diffamatoires  ,  que  vous  &c  moi 
avons  éi;alemcnr.  en  horreur.  Pour 
vous  facisfairc  ,  voici  une  petite  Pièce 
furlafaifon,  compoféc  par  un  jeune 
PoctCjdont  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de 
vous  parler.  Elle  a  été  d'autanr  plus 
eflimee  des  connoilTcurs ,  que  ces  Vert 
de  cinq  fyilabes  ,  continués  fans  mé- 
lange ,  font  fore  difficiles. 

Efttre  fur  tHyver  par  Monfeur 
Bernard, 

DE  l'Urne  Celcfte 
Le  Sirtge  funefte 
Domine  far  nous, 
Lr  fou.  lui  commence 
L'humide  influance 
De  l'Ours  en  courou*. 

L'Onde  fulptndue 
Sur  les  Monts  voilins, 
Eli  dans  nos  Baffins 
En  vain  attendue. 

Ces  Buis,  ces  Ruiffcaux 
N'ont  rienqui  m'amufe  , 
La  froide  Aretufe 
Fuit  dans  fes  Kofeaux  r 
C'ell  en  vain  o/Alphée 
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Mêle  avecfès  Eaux 
Son  Onde  échauffée. 

Tel  eftdcsSaifons 
La  marche  étemelle  ; 
Des  Fleurs,  des  MoifTonsi- 
Des  Fruits ,  des  Glaçons  : 
Ce  Tribut  fidèle , 
Qui  ft  renouvelle 
Avec  nos  défirs, 
En  changeant  nos  Plaines 
Fait  rantât  nos  peines , 
Et  tantât  nos  plailîrs. 

Cédant  nos  Campagnes 
Aux  Tyrans  des  Airs  , 
Flore  &  fes  compagnes 
Ont  fui  cesdefeits; 
Si  quelqu'une  y  refle 
Son  fein  outragé 
Gémit  ombragé  , 
D'un  voile  fu nèfle , 
Et  laNymphe  en  pleur*, 
Doit  être  modefte  , 
Jufqu'au  tems  des  fleurs. 

Quand  d'un  vol  agile 
L'Amour  &  les  Jeux , 
Paffent  dans  la  ville  , 
J'y  pafîe  avec  eux. 

Sur  fa  double  Scène 
Su  i  vant  M  elpo  me  ne, 
Et  fes  jetuc nouveaux, 
J'irai  voir  la  guerre 
Des  auteurs  rivaux, 
Qu'on  juge  au  Parterre.- 

Là  fans  affecter 
Les  dédains  critiques  , 
Je  laifl'e  avorter 
Les  brigues  publiques  ; 
Du  beau  fcul  épris, 
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Envie  ou  mépris 
Jamais  ne  m'enflame  , 
Seulement  dans  l'aine 
J'approuve  ou  je  blâme, 
JenâiHeoujetV 

Dansnos  follesvcilles, 
J'irai  de  mes  airs, 
Fraper  tes  oreilles 

L'yvreffe  au  délire 
Pourra  fucceder. 
Sous  un  double  empire , 
Jetais  accorder, 
Le  Tyrfe  &  la  Lyre. 
J'y  crois  voir  Temire 
Le  verre  à  la  main 
Chanter  Ton  refrain , 
Folâtrer  S  rire. 

Quel  fort  plus  heureux  !' 
Buveur  amoureux , 
Sans  foin  ,  fans  attente,. 
Je  n'ai  qu'à  faifir  ■ 
Un  riant  loi fir. 
Pour  l'heure  prefente- 
Toujoursun  plailîr; 
Pour  l'heure  lui  van  te 
Toujours  un  defir. 
Coulez  mes  journées , 
Par  un  nœud  li  beau 
Toujours  enchaînées , 
Toujours  couronnées 
D'un  plaifîr  nouveau. 
Qu'à  fon  gré  la  Parque^. 
Hâte  mes  milans, 
Les  compte  &  les  marque 
Aux  faftes  du  Tenw, 
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Je  l'attends  Tans  crainte: 
Par  fa  rude  atteinte 
Je  ferai  vaincu  ; 
Mais  j'autai  vécu. 

Sans  date  ni  titre , 
Dormant  à  demi, 
Ici  ton  amï 
Finit  An  Epître. 

Ce  dernier  Chapitre, 

I-a  table  où  je  boi, 

Me  fett  de  pupitre. 

De  tesïins  diiers  , 
Je  fera:  l'arbitre  , 
Sois-ie  de  mes  Vers. 

Jeté  lesadreflê: 
S'ils  font  fans  juflelTe     '  . 
Sans  ordre  &  fans  choir, 
£n  de  folks  Rimes 
On  lit  quelquefois 
De  fages  maximes. 

Les  Mémûirts  de  Mtdame  de  Bame- 
wis*  paroiflenr  ;  ils  contiennent  des 
chofes  très-finguliercs  ,  qui  mérirenr 
que  je  vous  en  entretienne  plus  au  long. 

Je  fuis  j  Sec 
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LETTRE  L. 
P. 

IL  me  refte  ,  Monfîeur ,  à  vous  en- 
tretenir du  troiiîcme  Volume  de 
l'Hiftoire  ancienne  de  M.  Rollin.  Mais 
avant  que  de  commencer,  permettez- 
moi  de  vous  communiquer  deux  re- 
marques qui  appartiennent  au  fécond 
Volume,  &  que  j'ai  oublié  d'inferet 
dans  la  Lettre  où  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  en  parler. 

A  la  £agc  j  j  4.  M.  Rollin  dit 
qu'Orctes  ,  Gouverneur  de  Sardes  , 
voulant  fc  défaire  de  Polvcrate  ,  Ty- 
ran de  Samos  ,  feignit  vouloir  fur  quel- 
que prétendu  mécontentement,  fe  révolter 
contre -Cttméyft  ;  &  perfuadi  à  ce  Ty- 
ran ,  qu'il  vouloit  lui  confier  fes  tré- 
fors,  &  lui  en  donner  la  moitié.  Po- 
lycrite  envoya  un  Député  à  qui  l'on 
montra  un  grand  nombre  de  fîtes  rem- 
plis de  mmnoye  d'or  ;  mais  ,  ajoute  M. 
Rollin,  elle  n'étolt  répandue  que  fur 
la  furface  des  facs  ,  le  refte  ne  con- 
tenoit  que  des  pierres.  Ce  fait  me  pa- 
xoîc  raconté  d'une  minière  bien  lia- 
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euliere  ;  car  félon  M.  Rolfin  ,Ics  f*a 
croient  en  même-tems  remplis  de  mon- 
naye d'or  ,  &  de  pierres  ,  &  cependant 
il  n'y  avoir  de  l'or  que  fur  la  furface 
des  focs.  D'ailleurs  il  falloir  qu'Ocres 
comptât  fur  la  /Implicite  du  Député  de 
Polycrate  ;  car  fans  cela  eût-il  entre- 
pris de  lui  perfuader ,  qu'il  é tort  fqrt 
riche  ,en  lui  préfentant  des  lacs  rem- 
plis de  pierres }  fur  la  furface  dcfquels  il 
avoir  jette  quelques  pièces  d'or  î  Car 
pour  peu  que  ce  Député  envoyé  ex- 
près pour  vérifier  ce  fair,eût  été  ru- 
ïé  ,  il  auroit  tâté  les  facs  &  découvert 
la  fupercherîe.  Polycrate  ,  comme 
vous  voyez  ,  fe  connoifloit  bien  ert 
efpions.  Mais,  me  direz  vous  ,  M.  R; 
cite  Hérodote  pour  fon  garant  ;  ainfi 
ce  n'eft  pas  à  lui  à  répondre  du  man- 
que de  v«ifemb!ance  ;  mais  Héro- 
dote dit  le  contraire  ,  &  voici  un  pré- 
cis de  fa  narration,  Oreres  ,  pour  fe 
défaite  de  Polycrate  ,  feignit  ,  que 
Ctmbyfe  voulut  le  faire  ajjajfmer  &  qu'il 
te  fç.woit  de  bonne  part.  11  fit  accroire 
au  Tyran  deSamo:  ,  que  fon  de/Tein 
étoît  dî  le  rendre  dépolîtaire  de  fes 
trefors,  &  de  lui  en  taire  piélënt  de 
h  moitié.  Polycrate  ,  pour  vérifier  il 
ces  (réfois  étoient  léels ,  envoya  uni 
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Dêpttté.  Oretes  avoit  fait  remplit  de 
pierres  huit  coffret  prefquc  jufqu'aux 
bords  ,  &  y  avoit  mis  pardeifus  un  lit 
de  pièces  d'or.  Ils  étaient  embaiés  8c 
tout  prêts  pour  être  embarqués.  Le 
Député  du  Tyran  arrive ,  &  l'on  ou- 
vre les  coffres,  qu'il  crut  remplis  d'or. 
Hérodote,  comme  vous  voyez,  ra- 
conte le  fait  autrement  que  M,  Rol- 
im. 

Page  33?.  »  Le  Mage  Smerdi* 
-  s'appliqua  dès  les  premiers  jours  de 
».  fon  règne  ,  dit  M.  R.  à  gagner  faf- 
»  fection  de  fes  fujets ,  en  leur  accor- 
m  dant  une  exemption  de  taïc  ,  & 
»  de  tout  fervice  militaire  pendant 
»  (  pour  )  trois  ans  ,  fit  il  les  combla 
„  de  tant  de  grâces  ,  que  £1  mort  fut 
„  pleuréc  de  la  plupart  des  Perfit  , 
■  dans  la  révolution  qui  arriva  dan» 
m  la  fuite*.  Hérodote  ,  ciré  à  la  mar- 
ge .  dit  précifement  que  fa  mort  fut 
pleuréc  de  rous  les  peuples  à'ACie , 
excepté  les  Ptvfes.  Car  ceux-ci  avoient 
intérêt  de  n'êrre  pas  gouvernés  par 
tm  Mage  &  par  un  Mcde.  C'étoiC 
alors  leur  point  d'honneur.  Après  a- 
voir  été  fous  la  domination  des  Mé- 
des  ,  Cyrus  les  en  avoit  affranchis  ,  ÔC 
depuis  lors les  Médes  avoient  été 
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de  pnnctpi  ffe  m  croce.  Ce  Traduc- 
teur laifle  \'empalement  à  ceux  qui  é- 
crivent  l'Hîftoire  des  Turcs. 

p  .Les  Scythes, dit  M.  R.  T.  III. 
»  égorgent  cinquante  des  Officiers  du 

■  Roi  défunt,  &  autant  de  chevaux, 

■  dont  ils  préparent  &  embaument  les 

■  corps  ,  &  enfuire  placent  ces  Offi- 

■  ciers  fur  les  chevaux  autour  du. 
»  tombeaux.  Hérodote  ,  cité  par  Mj 
R.  dit  ,  que  les  Scythes  ,  après  avoit 
égorgé  cinquante  Officiers ,  avec  un 
pareil  nombre  des  meilleurs  ,  &  des 
plus  beaux  chevaux  ,  en  oient  les  en- 
trailles, leur  nétovent  le  ventre  ,  le 
rempliftent  de  paille  ,  le  recouf  ent . .  ; 
&  .pbcent  les  Cavaliers  fur  les  cin- 
quante chevaux  autour  du  tombeau. 
ifyxàv)it  iurtav  tw  xnthlw xeÈii$!U%.tp 

exempta  &  expurgtttâ  ,  filets  implent 
mc  confwtnt.  C'eft  là  ce  que  M.  Roi- 
lit)  appelle  embaumer.  Eft-ce  ces 
mots  ,  *lve  expurgutk  ,  qui  lui  ont  fait 
adopter  cefensî  Mais  à  quoi  bon  env 
baumer  des  corps  ,  pour  les  mettre  à 
l'air  autour  d'un  tombeau. 

Au  refte  -il  ne  faut  pas  conclure  de 
ces  obfervattons  faites  d'après  les  trois 
premiers  Livres  d'Hérodote  ,quc  M. 
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R.  n'a  pas"  traduit  plus  fidèlement  les 
autres  Auteurs  Grecs  ;  cela  ne  feroit 
pas  raifonaable  ,  il  a  feulement  un  peu 
fommeillé  en  tradiù&nt  Hérodote,  & 
je  fuis  ptrfuadé  ,quc  dans  tout  le  refte 
il  a  été  plus  attentif  à  prendre  le  fens 
des  Ecrivains  qu'ilcite. 

Mais  ne  ferez-vous  pas  du  nombre 
dé  ceux  qui  ont  été  fcandaliles  de  cet- 
te critique  ï  11  me  femble  cependant, 
qu'elle  n'eft  point  injufte.  D'ailleurs 
M.  R.  nous  a  invité  par  fan  exemple 
à  ne  pas  en  priver  le  Publie.  Pout 
prouver  h  néceffité  d'étudier  le  Grec , 
n'a  -  t'il  pas  répète  d'a.prcs  le  P.  Va- 
yafieur  ,  Jcfuite  ,  l'infigue  bévue  du 
P,  Rapin  ,  qui  prit  le  participe  àxtw 
egrejfits  pour  jwr/w  le  Grammairien 
Appion  >  lime  femble  ,  que  M.  R.  ne 
doit  pas  être  fâché  de  juftifier  lui-mê- 
me une  vérité  lî  utile.  Muret  n'a  ja- 
mais été  blâmé  pour  avoir  obfervé 
que  Ciceron  avoir  mal  entendu  quel- 
ques textes  Grecs  ,  &  l'Orateur  Ro- 
main n'a  rien  perdu  pour  cela  de  fa 
réputation  :  car  comme  dit  fort  bien 
M.  Gibcrt  ,  dans  fes  Obfervations  , 
dont  M.  R.auroit  pù  profiter  ,  et  /ont 
fouv.ent  les  Trœdufleurs  les  plut  habiles  , 
quifcfm  tromfis  gar  mmmitntà'  nm 
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far  igmranct.  Et  il  le  prouve  par  des 
exemples  plus  juftes  que  ceux  qu'a 
cités  M.  R.  c'eft  ainfi  que  M.  Da- 
cier  ,  qui  avoir  pâli  fur  les  Livres 
Grecs,  ayant  trouvé  dans  Plutarqueun 
mot  qui  fîgnifie  viril  ,  il  l'a  pris  pour 
le  nom  d'homme  André  ,  à  caufe  de 
la  reflemblance  des  deux  mots  dans  la 
Langue  Gréque. 

Ce  troifiéme  Volume  de  M.  R.  eft 
encore  plus  intereflant  que  les  deux 
autres.  Il  contient  les  différentes  ex- 
péditions des  Perfes  contre  la  Grèce  -, 
qui  ne  fut  jamais  plus  féconde  en 
grands  Hommes  ,  ni  en  grands  éve- 
jiemens  ,  &  qui  ne  fit  jamais  éclater 
de  plus  grandes  ,  ni  de  plus  folides 
vertus.  On  y  voit  les  célèbres  journées 
de  Marathon  ,  des  Thermopîles  t 
d'Artemife ,  de  Salamine  ,  de  Platée. 
Les  plus  grands  Capitaines  y  ligna- 
ient leur  courage  1  Miltiade  ,  Lconi- 
de,  Tiiemiflocic  ,  Ariftide ,  Cimon  , 
Paufanias  ,  Pericles ,  &c.  La  Guerre 
du  Peioponefe  ,  qui  dura  vingt-fept 
ans ,  Si  dont  la  Grèce  Se  la  Sicile  fu- 
rent le  théâtre,  fournit  encore  de  cé- 
lèbres évenemens  ,  Ce  l'on  voit  les 
Grecs  vainqueurs  des  Barbares  ,  tour- 
ne* leurs  armes  les  uns  contre  les  au- 
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Aies-  Du  côté  des  Athéniens ,  Perielcs  J 
NicUs,  Alcibiade,  &  de  celui  des 
Lacedémoniens  Brafidas  ,  Gylippe  , 
Lyfandre  ,  s'y  diftinguerent  d'une  ma- 
nière particulière.  L'Hiftoirc  renfer- 
mée dans  ce  Volume ,  s'étend  depuis 
l'an  du  Monde  3  4  S  j.  jufqu'à  l'an 
3600.  &  comprend  par  conféquent 
ï'efpace  de  cent  dix-fepr  ans  ,  fous  les 
règnes  de  fix  Rois  de  Pcrfe  ,  içavoir  , 
Darius  premier  de  ce  nom  ,  fils  d'Hy- 
tafpe,  Xerxès  I,  Artaxerxès  ,  funiom- 
mé  Longue-main ,  Xerxés  1 1,  Sodien  Se 
Darius  Nothus. 

Vous  jugez  -  bien  que  M.  R.  qui 
feait  orner  les  faits  les  plus  (Impies  , 
s*eft  élevé  par  la  noblefic  dcl'cxpr'ef- 
fion  &  des  images ,  à  la  grandeur  des 
actions  qu'il  avoir  à  décrire.  On  voit 
régner  le  même  goût  pour  la  vertu  Se 
pour  la  fohde  gloire  ,  &  tout  retrace 
l'image  d'un  Ecrivain  paifionné  de 
l'infpircr  à  fes  Lecteurs.  Mais  je  vous 
avouerai  avec  la  même  lîncerité,  que 
M.  R.  auroit  rendu  fon  Livre  plus 
court  &  plus  agréable ,  s'il  avoir  été 
attentif  à  ne  pasrépeter  certains  traies. 
Combien  de  fois  remarque-t'il  ce  que 
peut  le  petit  nombre  d  Troupes  a- 
guéries  &  pleines  de  valeur  ,  contre 
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3e  nombreufcs  armées,  où  régnent 
h  licence  &  la  molette  !  II  n'ignore 
pas  que  notre  Langue  &  le  génie  de 
la  Nation  ne  peuvent  fouffrir  la  répé- 
tition des  mots  &  des  penièes.  La  paf- 
fion  de  moralifcrne  fe  fait  pas  moins 
fentir;  M  R.  après  avoir  mis  des  ar- 
mées en  mouvement.  Terne  fur  leut 
route  ,  des  traits  de  morale  ,  fans  con- 
fidérer  ,  que  l'imagination  du  Leeteue 
s'impatiente,  &  veut  aller  au  champ 
de  bataille,  ,l 'aurais  encore  voulu  , 
qu'il  eût  indiqué  d'une  manière  plus 
laconique  certains  traits  de  l'Hiftoire 
Romaine.  A  l'égard  des  partages  tirés 
des  Hiftoriens  Latins,  &c  qui  n'ont 
qu'un  rapport  éloigné  au  fujei ,  j'ofe 
dire ,  qu'ils  font  un  peu  déplacé*. 
Heureufemenr  M.  R.  n'en  a  pas  cite 
un  grand  nombre.  Que  diroit-on  d'un 
Auteur ,  qui  ,  en  écrivant  l'Hiftoire 
de  France  ,  l'ornerait  de  differenï 
morceaux  de  l'Hiftoire  Gréque  &  Ro- 
maine'Cette  bigarrure  feroit  certai- 
nement condamnée.  Il  me  paraît," 
qu'à  l'exemple  de  Plutarque  ,  M,  R.  i 
Voulu  femer  dans  fon  Ouvrage  ce 
qu'il  i  trouvé  de  plus  curieux  dant 
les  anciens  Auteurs.  S'il  n'avoit  pas  eu 
ce  deflein  ,  il  fe  f«oit  ibiUnu  de  don' 
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lier  l'eitrait  d'un  Dialogue  de  Platon  ; 
&  de  traduire  dans  le  corps  de  (on  Hif- 
teire  ,  quelques  paifages  ,  après  les  j- 
voir  déjà  paraphrafés  d'une  manière  un 
peu  prolixe. 

.  Je  vous  avois  promis  des  remar- 
ques générales  fur  le  ftyle  de  M^R.. 
jnais  je  les  fupprime  dans  la  crainte, 
que  cerre  ledure  ne  vous  causât  quel- 
que ennui,  voici  feulement  quelques 
expreffions  qui  m'ont  paru  repréhen- 
fibles.  Je  les  tiic.du  dernier  Volume. 
Page  408.  Ils  étoient  alors  aUuelltment 
xn  guerre.  Page  481.  Vitnf  unité  de 
faire  le  mal.  Page  503,  Syracufc  ij 
plus  opulente  Ville  de  la  Grèce.  C'eft 
ici  une  erreur  de  fait  ;  il  falloir  dire  de 
la  Sicile,  C'étoit  véritablement  une 
Viile  habitée  par  des  Grecs  ,  mai» 
non  dans  la  Grèce.  Page  6 }  j .  La  for- 
Cune  l'avoit  environné  &  invejli  de  cet 
prétendus  avantage!  ,  . .  pour  le  rendre 
itiacceffible  &  invulnérable  a.ux  rraits  Ja- 
Utairei  de  la  Philo fophie.  Je  fuis  bien 
fâché  qu'il  y  ait  en  tout  cela  un  ait 
de  Néologifme.  Page  les  Sica- 
niens  venus  d'Efpagne  ,  des  environs 
d'un  fleuve  du  même  nom  qu'ils  don- 
nèrent à  la  Sicile.  Cette  phrafe  n'eft- 
elle  pas  un  pu  obfcureî  P*gc  717.  oa 
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fellbit  gante  mtt&lv,  aux  fartes.  J'ii 
;pouflc  plus  loin  mes  découvertes  ,  & 
|c  pourroij  vous  communiquer  Je 
plus  longues  remarques  fur  les  deux 
premiers  Volumes:  mais  en  voilà  af- 


fez,  pour  vous  faire  obferver,  que 
les  meilleurs  Ecrivains  ne  font  pas  m» 
faillibles. 

Il  faut  porter  fur  M.R.  le  même  ju- 
gement, que  Quintilien  a  porté  fut 
les  célèbres  Auteurs  de  l'Antiquité. 
Quoiqu'il  les  cftimir ,  il  n'a  pas  hiffé 
'pour  cela  de  remarquer  *,  qu'on  ne 
doir  pas  s'imaginer  ,  que  tout  ce  qu'ils 
•ont  dit  ,  foit  pàrfair.  Ils  fc  trompent 
q»elquefois,ajoûtôrt,il,  ils  fucombent 
fous  lcpoidsdeletirfujer,  &  laiiTenC 
prendre  l'effor  à  leur  ima  'inariOn. 
leur  efprit  n'eftpas  toujoars  tendu-, 
&  fe  lalTe  de  t6ms  en  rems.  Citron 
a  trouvé,  que  Demofthene  fommcil- 

*  Neqiic  i<t  ftatim  leçenti  perfuafum  fit-, 
omnis  quz  raagni  Autores  dixerinr ,  mi'que 
«lie  pctfcda.  Nam.  Se  labtimur  aliqiianJo 
&  oneri  cedum  &  induJgent  ingen:orum  fud- 
»um  voliiprati ,  nec  lemuer  mtendunt  ^ni- 
rflutn  ,  S"  nonniinijiiam  fatigant  tir ,  citm  Ci- 
ceroni  dormitare  intérim  Demofthcti.  s,  Ho- 
rar  o  verô  etiam  Homcrtis  Wdcatiir.  Summ 
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loit  quelquefois  ,  &  Horace  a  fait  le 
même  reproche  à  Homère.  Car  en- 
fin ,  conclut-il,  l'excellence  de  leur 
mérite  n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient 
fcomiues. 

C'eft  avec  une  efpcce  de  fcxupule  ; 
que  je  vais  vous  enr retenir  de  quel- 
ques Ouvrages  ,  dont  le  gente  paf- 
fe  pour  frivole  .  &  même  dinra- 
reux.  Mais  obligé  de  vous  rendre 
compte  de  toutes  les  nouveautés  Lit- 
téraires, qui  paroiflent  ,  il  me  fcmble, 
que  je  ne  dois  pas  omettre  les  Ro- 
mans ,  furtout  loifqu'on  y  remarque 
une  invention  heureufe  ,  Se  qu'ils  pa- 
roiffent  d'ailleurs  écrits  avec  cfptit. 
On  peur  mettre  de  ce  nombre  le  Phi- 
hfiphe  Anglais ,  ou  l'Hijloire  de  M. 
CleveUnà ,  fils  naturel  de  Crçmwel ,  à 
Paris  chez  Didot  171 1.  Livre  réimpri- 
mé fur  l'Edition  de  Hollande.  Mal- 
gré Içs  énormes  défauts  de  cet  Ou- 
vrage ,  compofé  par  M.  Prevofi  d'Exil 
1er,  Ex-Bencdiâin  réfugié  en  Hol- 
lande ,  qui  a  donné  au  Public ,  il  y  a 
deux  ans ,  les  Mémoires  d'un  Homme  de 
qualité  ,  Sic.  on  ne  peut  s'empêcher 
4'être  frappé  de  la  féconde  imagina- 
tion del'Amcur,  &  de  fon  ftylç  vif 
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<C  brillant-  Il  faut  convenir  néanmoins 
qu'il  n'écrit  pas  fort  exa&ernent ,  5c 
qn'il  tombe  même  quelquefois  dans 
un  ridicule  Néologifme.  Je  vais  en 
rapporter  quelques  exemples  ,  qui 
tous  furpiendront  d'autant  plus  , 
qu'on  ne  peut  nier  ,  que  l'Auteur 
n'ait  derefprit  &  du  goût  ,  &  qu'il 
ne  foir  un  Ecrivain  au -deflus  du  corn-. 

Page  i.  Je  ne  ferois  pas  pardonnable'  ' 
de  tomber  dans  la  première  de  ccsexlrémi- 
lis. ...  La  qualité  de  fils  ne  m'empêchera 
fus  df  lui  rendre  impartialement  jujlice. 
Le  plus  mincéAuteur  fçait ,  qu'on  par- 
donne une  faute  à  un  homme  ,.  mais 
qu'un  homme  n'eft  jamais  pardonné. 

Page  (.  Tous  les  autres  ont  été  expa- 
triés uivcrfemem.Vk\ittut}  quicft  bien- 
pis  qu'Expatrié  ,  chérit  ce  joli  mot' 
qu'il  a  forgé  :'car  il  s'en  fcrt  pluficurs 
fois  dans  ce  Livre,  &  s'en  eft  fervï 
encore  dans  fon  projet  de  Soufcrip- 
t-ion  pour  la  Traduction  Françoife 
de  l'Hiftoire  du  Prélîdent  deThou. 
Gomme  il  paroît  avoir  un  grand  pen- 
chant pour  les  façons  de  parler  fin-, 
gulicres  ,  pour  les  épitnetes  enraflees;. 
pour  les  exprellions  hyperboliques 
&  pour  les  tours  recherchés,  &  fin-r 
Xiij 
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guJicrî  ,  quel  Ara  Te  goût  &  le  ftylette 
cette  Traduction  qu'il  a  entteprife!  Oit. 
ne  fait  cène  réflexion  ,  que  pour  l'a- 
venir d'y  prendre  garde. 

Page  4.  Lt  papier  s'anime  en  recevan- 
tes exprejftons  ttttn  cœur  trifte&  paffionnè.. 
.  ..Le  cœur  d'un  malheureux  eji '-idolâtre 
de  fa  injfejfe  ,  quelles  hyperboles!  Ne 
diroir-on  pas,  que  l'Auteur  expatrie  zm-- 
«ait  long-tems  vécu  en  Orient  ,  &  y 
auroifrp-ris  le  ftyle  A'fiatique  î 

Page  14.  Le  Latin  n'efl  itrile  qu'aux: 
Critiques  &  aux  Maîtres  d'Ecole  :  Tou- 
tes [es  b tantes  ont  isi tranfmifes  dans  lot 
Langues  vivantes  par  le  moy;n  des  Tra-^ 
Huilions.  L'Auteur  met  cette  penfée 
pitoyable  dans  la  bouche  d'une  km- 
me  Phîlofophe  ,  dont  il  vante  la  pro- 
fonde fagefre  &  les  hautes  lumierei. 
<£'elt-à:dire,  qu'il  penfe  ainfi  lui-mê- 
me. Cette  même  femme  appelle  les- 
mots  latins,  mots  barbares  ,  &  ne  veuf 
p.is  abfolument  qu'on  apprenne  le  La- 
'tin  aux  enfans  ,  à  qui  ,  félon  elle 
toute  étude  des  Langues  gâte  1'efprit.. 
Cependant  elle  apprend  à  fon  fils  ia,s 
Langue  Françoife  ;  apparemment  pat- 
ce  qu'elle  lui  paroîr  pour  un  Anglois- 
nioins  barbare  1  quria  Langue  Latine,. 
Cet  enfant  éroit  déjà  grand  ,  &  il  a- 
vtut.  appris  pluCcnrs  Sciences,  mais 
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H  ne  cOnnoifToit  encore  que  fa  mere  t 
il  n'avoitpas  encore  l'idée  dtpere  ,  & 
il  n'avait  jamais  (  dit-  il  p.  t  j.)  *k«W<» 
prononcer -ce  nom.  Cet  enfant  n'eroît-il 
pas  bien  inftruit ,  &  bien  fçavant  ! 

L'Auteur  repréfente  enfuite  le  fa- 
meux Cromwel ,  non  feulement  com- 
me un  très-méchant  homme  ,  &  com- 
me un  Pere  cruel  &  dénaturé,  mais 
Comme  le  plus  fot  &  le  plus  imbecille 
de  tous  les  hommes.  Il  le  fait  agir  en 
tout  d'une  manière  bifarre,  entièrement 
contraire  aux  mœurs  des  Anglais ,  & 
employer  des  ftratagêmes  téméraires 
impraticables  ;  &  cela  avant  la  mort  de 
Charlesl. 

-  Page  83.  Supp'ofeZ  des  hommes  fans 
ftfftons  fur  la  terre  ,  vous  auret  une  fo- 
tietè  de  perfonnes  fcf«r«</î/.  Penfîe-fauf- 
(c.  Sans  paffims  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  ùni 
les  déiïrs,  qui  font  les  pallions  ,  la 
vie  feroic  infipide  &  enuuyeufe  :  il  s'a- 
gitd'en  faire  un  bon  nfage*  Au  relie 
toutes  les  Réflexions  morales  ,  femées 
dans  cet  O  jvrage  ,  ne  font  pas  de  cet- 
te efpece.La  plupart  font  fenfces,ju{tes 
&  d'un  tour  allez  neuf! 

Il  n'y  a  aucune  vrai  -  femtlance  à 
b  retraite  de  Clevehnd  ,  dans  la  ca- 
verne Aç-Rumiici-holt  :  Cleveland-&: 
X-iiij 
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£lylord  Axm  nfter ,  n'auroienr-ilf  pis 
mieux  fait  de  paifer  en  France  corn- 
me  fonc  d'ordinaire  le»Angloi»  per- 
fc'cutésï  Etoit-il  néeeflairt  de  s'enfc- 
■velir  fous-  la  terre  pendant  pluiïcurs  arir 
nées ,  pour  écbaper  aux:  fureurs-  de 
Crrmwel? 

Comment  l'Autour  a-t'il  pû  fup^ 

Ïofer,  que  Cronrwet  avoir  envoyé  i 
Louen  deux  Vaifieaux  Anglois,  rem- 
plis de  foldats  ,  qui  dévoient  entre- 
prendre d'enlever1  au  milieu  de  cette 
Ville  dix.  ou  douze  Seigneurs  An- 
glois, qui  s'y  étoient  réfugiés;  De 

fins  ,  toutes  les  femmes  de  Rouen 
toient -elles  folles  ,  &  fe  peut  -  il 
qu'une  d'elles-  l'ait  été  a  fiez  ,  pour 
faire  au  fujet  de  Cleveland  des  cho- 
ies auffi  incroyables  ,  qu'odieufes  î  Ce 
Cleveland  fe  peint  lui  même  comme 
un  Etranger  ,  qui  n'avoit  aucun  ufi- 
gc  du  monde  ,  aucune  poli  celte  ,  au- 
cun fçavoir  vivre  ,  &  cependant  il* 
infpiroit  de  l'amour  aux  femmes  1er 
plus  diftinguèes  de  h  Ville. 

Le  Roi  Charles  1 1.  comble  de  fe» 
faveurs  le  ■  fils  naturel  de  Cromvel^, 
&  Mylord  Axminfter  lui  accorde  fa 
fille  en  mariage.  Tout  cela  eft  •  il  vrai- 
femblable  &  conforme  à  la  bienftan-. 
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et  î  Le  mariage  de  Cleveland  fe 
rompt  par  la  noire  trahifon  de  ton 
grand-pere,  &  par  la  mifcrable  & 
bonteufe  intrigue  d'une  Dame  conû- 
dérablé  de  Rouen',  qu'on  nous  don- 
ne pourtant  pour  une  femme  géné- 
reufe,  pleine  de  vertus  ,&  digne  de 
J'eltime  &  de  la  reconnoiflW  de  Cle- 
veland; qui  ,  malgré  fon  indigne 
caracîère  ,  ne  laide  pas  de  s'attacher  à 
elle.  Dans  toutes  les  fictions  du  pre- 
mier Volume  J  on  apperçoit  un  Au- 
teur, qui  cherche  a  s'échaffauder ,  pour- 
rie point  tomber  dans  des  contradic- 
tions palpables,  mais  dont  lès  iuppo- 
f(,rions  n'ont  rien  de  naturel rien  de 
conforme^  aux  u(ages  du  monde , 
qu'il  paroît  en  vérité  ne  point  connoî- 

LTfle  inconnue  ,  habitée  par  lei* 
Réfugiés  de  la  RochelJé  ,  eft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fingulier  &  de  plus  inté- 
reflant  dans  le  fécond  Volume  :  les 
filles  de  cette  Me,  qui  fcnt  en  grandi 
nombre  ,  qui  manquent  de  maris,  Sc~ 
pour  lefquclles  on  fait  une  Lotferie  ■ 
d'hommes  ,  eft  quelque  cKofe  d'aflW 
plaifant  :  mais  cet  endroit  offre  de* 
images  un  peu  trop  libres.  V Auceuï 
«jui  d'ans  une  Lettre  imprimée  ,  vantf 
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beaucoup  fes  mœurs,  n'a,  ce  me  fijmJ  - 
Me,  d'autre  relTource  pour  fa  juftifica- 
'ion  Cjue  ce  lieu  commun. . 

Lafciva  efl  nobis  çtgina  ,  vitajiroba  ejl. . 

Cependant  la  fageflë  de  l'Auteur  eft 
peinte  dans  le  refèe  de  l'Ouvrage  ,  où 
il  donne  d'excellentes  leçons  de  vertu- 
&  de .Philofophïc. 

M.  le  Sage  a-  publié  depuis  peu 
l'H'ifloirt  de  Guxjman  c£Alfnraches  fur-  ■ 
git  dè  moralités  fupe  fines.  On  n'avoic 
point  encore  vû  ,  ce  me  fernblc  ,  des 
Livres  purges  de  morale  par  leurs  Tra- 
ducteurs ,  ou  par  leurs  Editeurs.  Ce- 
pendant comme  la  plupart  des  Lec- 
teurs étoient  obligés  de  paifer  les  Ré- - 
flexions  longues  &  ennuycuTes  femees  ■ 
dans  Je  GtUMatt ,  qui  étouffoient  en 
quelque  forte  la  narration  ,  ils  doivent  - 
fçavoir  bon  gré  à  M.  le  Sage  de  leur . 
avoir  épargné  déformais  ce  foin  pé- 
nible. D'ailleurs  cette  Traduction  eft 
bien  différente  de  l'ancienne.  Le  nou- 
veau Traducteur  a  feu  mettre  plus  de 
choix  &  d'élégance  dans  les  expref- 
fions  \Si  plus  de  netteté  &  de  préci- 
fîon  dans  les  récits.  Le  Roman  Efpa- 
gnol  devenu  Roman  François .,  feiit: 
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aujourd'hui  avec  beaucoup  plus  de 

£ej  Defefyëres  ,  deux  volumes ,  cliez 
Prauk  173 1.  Ce  Roman  traduit  de 
l'Italien  de  Marini,  Auteur  du  fameui 
Caleandre,  pafle  pour  bien  écrit ,  mal- 
gré les  épithetes  trop  fréquentes  Si 
les  expremons  poétiques  ,  dont  le  (lile 
eft  chargé.  Le  commencement  pré- 
vient médiocrement  en  fa  faveur;  mais 
on  trouve  d:ns  la  fuite  des  intrigues' 
fli  des'  fituîtions  intéreffantes  ,  qui  lc- 
feroienr  pourrant  davantage,  (i  elles1 
étoienc  plus  conformes  aux  mœurs, 
Orj  y  voit  trop  rie  mariages  fecrets  & 
de  reconnoifiances;  trop  d'évenemens, 
quoique  bien  liés,  Skbien  développés, 
tfop  de  merveilleux  ,  mais  il  faut  lon- 
ger que  c'eft  un  ttoman  de  Chevalerie. 
Celui-ci  eft  ingénieux  &  amufanr;  ôC 
c'eft  affez  pour  les  Lecteurs  de  ces  pe- 
tits Ouvrages.  Le  Traducteur  eft  un 
Magilhat  connu  par  fa  délicatelTe  de 
fon  efprit  &  de  fon  goût. 

Lettres  de  la  Marquife  de  Ai**  *~au 
Comte  4e  £  *  *  *  deus  volumes in-it. 
Ces  Lettres  galantes  m'ont  paru  écri- 
tes purement  Si  délicatement,  Si  j'y  ai 
Motivé  de  l'cfp.titj  du  goût  Si  des  fea* 
limens*  ■ 


4S4  LtNmvellîfii- 

Jé  ne  vous  dirai  rien  des  Avanturtf 
dit  Sultan  ]«k*î*  ,  Anec&tes  fecretes  de 
P£mwe  Ottoman  ,  chez  Guill..Davidj . 
rue  du  Hurpois.  Je  vous  avoue  que  jo 
n'en  connois  que  le  titre* 

Mufier  ,  Libraire  ,  Quai  des  Augu-: 
ftins,  vient  de. réimprimer  l'H'ftoire 
Negrepotiti^ue  ,  contenant  les  vies  &  les 
Amours  d'Alexandre  Caflriot  s  &c.  par 
J.  Baudouin,  féconde  édition  173 1  iw? 
J 1.  Ce  Livre  imprimé  pour  la  premiè- 
re fois  en  igft,  (ilyaccntans).étoif 
devenu  très-rare,  3c  méritoit  d'être, 
réimprimé  pour  les  avanttires  curicu- 
les  &  intereffantes  gu.'il  coniitnr.  Si: 
Ton  en'  croit  l'Auteur.  &  le  Tradu- 
cteur, 1a  plupart  .des  faits  font  hiftori- 
cujcs  ,  &  l'imagination  n'y  a  prefque 
point  eu  de  part.  Yoici  en  peu  de  motî  - 
l'Hiftoirc  de  cet  Ouvrage.  Il  fut  com- 
ppfé  pariiiiMoineGreCjSice  fut  d'après 
vjùi  qu'Oâavio  Finelti  l'écrivit.en  Ira- 
lien.  M.  de  Boillat  de  l'Académie  Franr  - 
«joife  ayant  eu  une  copie.du  Manufr 
cric  de  Finelli-,  le  traduiiîi  en  notre  - 
langue,  M'envoya  à  Baudouin  fon  ami 
&  fon  confrère. i  celui  ci  fc.fervit  de  la  : 
traduction  de  Boiifat,  &  fuivant  fesde- 
fits  U.£orapofa.tme  Hiftoire  juivic  de 
ces  Mémoires  détachés ,  la  divUà  paç. 
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Eîvres  &  par  Chapitres,  ajufU  à  nos 
ufages  les  harangues  &  les  ^ompli- 
mens,  Se  changea  quelques  noms  pro-r 
près.  Aintî  l'invention  de' l'Ouvrage 
appartient  au  Moine  Grec  ,  la  Tradu- 
ction à  Finelli,  puis  à  B.iiflar,  &  l'or- 
donnance aBauclouin.il  me  femble  que 
M.  l'Abbé  d'OHvet  n'auroit  pas  dû  fc 
contenter  de  dire  iïmpiemcnr  dans  fon 
Htdoire  de  l'Académie ,  que  M.  de. 
Hoijfm  eji  l'Auteur  de  cet  Ouvrage. 
Quoique,  félon  B.ùidouin  ,  Us  pr4cef? 
tes  des  Romans  ne  foienr  pas  religieuje- 
tmnt  obfervés  dans  cette  Hiftorre  ,  ih 
faut  pourtant  convenir  que  les  firua- 
tions  y  font  heureufement  ménagées 
&  qu'il  s'y  trouve  une  vraye  gradation  • 
d'intérêt.  Si-  l'on  excepr;  quelques  en? 
droits  ,  où  la  vraifemblance  eft  un  peu 
bleffée  ;  iL n'y  a  aucunévenement  qui 
ne  plaife.  Les  Jeutimens  font  nobles  , 
fiers, tendres,  palïïoimés,  félon  que  les. 
circonflances  l'exigent  ,  miis  les  def-? 
criprions  les  phtafes  politiques  y, 
font  trop  fréquentes.  Il  »f croit,  a  fou. 
hiiter  que  quelqu'un  prît. la  peine  de. 
xapunir  le  .ftyle  du  Roman  ,  on  le  li-. 
roi*  avec  plus  de  nlailîr. 

La  Rêmten  des  Amours  ,  Comédie.: 
aéroïque  ,  chez  Chaubett  IJji.  Ccj 


%t&  "  'Zï-tàuvelllfiè 
iont  des  Dialogues  pleins  de  finefle;. 
qui  expriment  le  goût  de  M.  de  Mari- 
vault.  En  gênerai,  il  y  a  beaucoup' 
ct'efpric  dans  cet  Ouvrage,  niais  de  cet 
Ejprit ,  qui  ,  pour  nie  fe.-vir  dei'ex-- 
preflîon  de  l'Auteur,  n'eft  pas  trop  bon 
mitre  dit  îm  le  Théâtre,  &  eft  peut- 
être  meilleur  à  lire.  11  y  a  d'ailleurs  un 
peu  de  libertinage  dans  le  rôle  de  Cu- 
pidon,  &  de  la  "fadeur  dans  celui  du 
pur  Amour.  Je  fuis,  Monfieur,  votre,.. 

&C. 


LETTRE  El. 
I. 

Jt  ne  dois  pas  différer  plus  long-- 
-tems,  MonGeur  ,  de  vous  dire  mon 
Hntiment  fdr  \'Ef>i  rt  de  du  À  MA***  ' 
m  Jh/et  de!  nouvelles  epmioas  répan- 
dues depuis  peu  contre  la  Peèfie.  Ce 
petit  Ouvrage  eft  digne  de  fon  fuc- 
cés,  non  -  feulement  parce  qu'il  cft 
écrit  en  faveur  de  la  vérité  ,  &  pour 
le  foutien  du  bon  goût ,  contre  quel- 
ques opinions  lirguliercs  débitées 
par  de  beaux  efprits  modernes  ,  mais  ' 
encore  parc:  que  c'eft  un  Poème  dida- 
ctique fort  ingénieux.  Pourquoi, ta& 
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crftes-vous ,  le  Pocmc  de  M.  l'ope  fur  ■ 
là  Crinqui ,  traduit  en  fort  beaux  vers 
pat  M.l'Abbé  da  Renel  (*)  a-t-il  eu' 
moins  de  fuccès  que  cette  Epure  de 
Ciw  ?  C'elt  que  le  fujet  de  cette  Epî- 
tre  cû  plus  intéreiranr ,  que  l'Auteur 
s'y.  eft  propolé  un  objet  plus  nxc& 
plus  précis,  &  qu'il  a  fçu  mettre  dans 
îbn  Ouvrage  plus  d'ordre  ,  plus  de 
rai  fon  ne  ment ,  plus  d'images,  des  élo- 
ges plus  flatteurs,  &  plus  de  traits  Ci- 
tyriques.  Cet  Auteur,  cil  M.  de  la 
Chaulîée ,  qui  publia  en  1719,  une. 
Gritique  des  Fables  de  M.  de  la  Mot- 


Je  ne  m'arrêterai  pointa  vous  tra-- 
cer  une  exacte  Aiulyfe  de  cette  excel-  ■ 
lente  Pièce,  qui  eft  entre. les  mains  de -■ 
tout  le  monde.  Je  me  contenterai  de 
vous  dire,  que  l'Auteur  y  attaque  fo'i- 
de'ment  &  avec  efprit,  le- fyftêmc  d'un  ■■ 
Moderne,  en  faveur  de  la  Profe  ,  Si 
qu'il  poufle  le  raifonnement  contre  : 

(a)  »M.  l'Abbé  du  Renel  Chanoine  de  S.  . 
Jacques  de  l'Hôpital,  a  été  choilt  depuis  p:«  1 
pour  travailler  au  Journal  des  Sçavans. 

[£]  Lettres  de  Madame  la  Mari|uife  du*** 
fur  (es  Fables  Nouvelles,  avec  la  Rcponfe»  , 


fervant  d'Apologie.  A  Paris ,  chez  Pépie.  Se; 
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lui  jufqu'à  une  efpecc  de  demonuS-a"- 
tion  Poétique.  Voici  comment  il  parlfc 
d'abord  .  du  fameux  Ecrivain ,  dont  iV 
combat  l'opinion. 

'Aun  nouveantez  toujours  proftitué 
Et  dans  l'efreur  Sophiftc  habitué  , 
Quand  il  lui  plaît,  fa  plume  hétérodoxe 
En  axiome  érige  un  Pâradoie. 

Après  avotr  mis  en  une  douzaine  Jfc 
vers  élegans  &  exads  tout  ce  que  Mi 
de  la  Motte  a  écrit  contre  les  Vers  , 
l'Auteur  fait  voir  que  la  difficulté  atta- 
chée à  la  verlîfieation  ,  ne  nuitaucu-. 
nement  aux  operarioni  de  l'cfprit:  Jè 
ne  fçai  pourtant  fi  dans  cet  endroit  il: 
raifbnne  avec  juftefie ,  lorfque  parl'é1 
loge  d'un  Poème  moderne  il^'cfforcc 
de  réfuter  cette  maxime 

Que  l'art  des  Vers  eft  un  jeu  d'avanture  ■ 
Oh  le  bon  fens  Te  trouve  à  la  torture. 

E-ft-il  bien  ■certain ,  que  le  bon  fèni 
rr"i  point  été  mis  à  la  torture  dans  ]p  ■ 
Poème  dont  il  s'agit  1  Le  bon  fens  mê- 
me de  l'Auteut  n"a-r-il  eu,  dans  cette 
Epître,  rien  à  fouffrir  de  la  tyrannie  di< 
h  rime  î  Pour  faire  de  bons  Vers  , 
ppurfuit-i]}  il  faut  ioa;ours  apprendre.- 
leo  faite. 
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Notre  métier  demande  un  longufage, 
Et  1  on  ne  fort  jamais  d'apprentiliage- 

On  doir  fiirtout  apprendre  à  bien' 
parler  fa  Langue  ,& toujours  refpectcr; 
ï"u  agc  établi- 

Dans  votre  tangue,  avant  de  rien  pro*. 

Il  Faut  à  fond'chercherà  vous  inflruire 
Des  mots  d'ufage,  &  de  leur  fens  Hiver)., 
ta  Langue  eft  une  ,  en  Profe  comme  em 

Et  la  Grammaire  en  rout  genre  d'écrire 
Exerce  un  droit)  que  rien  ne  peut  pref- 
critev 

tes  mots  font<faits,  leurfenseft  convenu. 
Par  les  Auteurs  qui  vous  ont  prévenu; 
I.*efprit  en  vain  brille  dans  vos  Ouvrages, 
Quand  votre  Langue  y  reçoit  des  outrai 
ges. ... 

A  votre  Langue  appliquez  donc  vos  foins  ; 
Elle  a  de  quoi  fournir  à  vos  befoins. 
Tel  eût  trouvé,  qu'elle  eft  plus  étendue. 
S'ÎLen  eût  fait  une  étude  afliduc  ,. 
St  d'un  jargon  étrange  &  précieux 
N'eût  pas  fouillé  le  langage  des  Dieux. 

Outre  la  pureté  du  langage ,  l'An-- 
teur  demande  encore  de  la  douceur, 
&  de  l'harmonie  dans  les  vers  ;-cc  que 
pourtant  quelques  beaux  efprirs  ne  ju> 
genc  pas  nccelïaire ,  dims  la  perfiiafion 
où  ils  font,  que  l'harmonie  dépend  ds 
It  penfee  8c  non  des  mots. 
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Ce  que  la  langue- articule  avec  peînef 
En  la  forçan',  met  l'oreille  à  la  gêne  , 
L'efnnt  fjpilîbl    .i  leurs  communs  rapporte;- 
.SoutTre  auffi  tôc^ll'on  force  leurs  reflorts  , 
Itgoùre  moins  ce  qui  pourroit  lui  plaire, - 
Tlaiter  l'organe  elï  le  point  néeeffaire. 
A  cet  appas  le  cceurfe  livre  &  fuit 
L'niiHdr.ai;  >;»  'i-T.s  ,  qui  le  fëduit",' 
De  ce  talent  la'NatUre  eft  avare;  ■ 
Te!  en  parrage  eut  l'efprit  le  fiusrare  ; 
Mais  dan?  un  Vers  toujours  mal  agencé 
lia  gâté  tout  cciju'iia  penfé, 

II1  Auteur  après  cela  prétend^ u'il  eft": 
aufll  difficile  &  auflî  rare  d'exceller  en 
profe  ,  qu'en  vers,  &  parconféquenr.' 
qu'on  ne  gagneroit  rien  à  faite  des- 
Odes,  des  P  oëme  s ,  des  Tragédies  co' 
■profe. 

Mais  parcourons  1rs  fades  de  la  Proie;- 
Et  quel  eft  donc  le  titre  qu'elle  oppofe  î 
Contre  un  Horace  eft-il  plus  d'un  V.'.rron  V 
En  vain  je  cherche  encore  un  Ciceron.... 
Qui  des  deux  Airs,  julqu'aa  lîecle  où  nous 
fommes  , 

En  plus  grand  nombre  a  fait  de  plus  grands  - 
hommes  ? 

La  comparaifon  de  la  contrainte 
de  la  vérification  avec  celle  de  l'eau  , 
qui,  refferfée  dans  un  tuyau  étroir,  s  e-- 
Kv*  pat  ce  moyen  ,  &  forme  un  jet* 
d'eau ,  a  ■  beaucoup  plû  aus  connoif* 
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feurs  dans  l'Ode  de  M.  de  Li  Faye.  En 
voici  une  autre  ,  qui  n'elc'  pas  moins 
ingénie  Life,  &  donc  limage  n'avoic  ja- 
mais encore  ,  fi  je  ne  me  trompe,  été 
mife  en^Vers.  -  . 

C'e'llpar  efFort  que  le  Salpêtre  tonne  : 
S'il  n'cft contraint , il  refit-  fjns  vigueur;: 

JPius  on  iepreile,  &  plus  onle  le/Terre,. 
Mieux  on  lui  fait  imiter  le  tonnerre.  ; 
Ainfi  l'efprit  dans  les  difficultés 
Semble  augmenter  encore  fes  facultés  ; 
A  fou  profit  il  tourne  les  obftacles , 
Etlacontrainteenfante  les  miracles. 

Un  grand-  avantage,  que  les  Vert* 
ont  fur  la  Profe  ,  eft  qu'ils  s'impriment 
plus  aifément  dans  la  mémoire  ,  Se  cet 
■avantage  eft  fi  confidérable ,  qu'il  faic 
difparoître  tous  ceux  que  la  Profe- 
.peut  d'ailleurs  avoir  furies  Vers.  Vous- 
ne  pourriczque  difficilement  retenir  ,.. 
par  exemple,  ce  que  je  vous  écris  ici 
en  Profe  j  s'il  meritoit  d'être  retenu; 
mais  vous  retiendrez  aifément  les  Vers, 
fui  vans. 

La  Période  ait  cordeau  eompaffée, 
De  la  mémoire  eft  bientût  effacée  : 
Des  mots  pompeux  on  a  beau  l'enrichir. 
D'un  prompt  oubli  rien  n'aide.» Ta3rna. 


%9t         Le  NôHVïlIfie 

Elle  s'envole  ,  &  ne  laiffe  après  elïè 

Qu'un  Cns  confus ,  qu'à  peine  on  Ce  tapi- 

Mais  dans  Fcfprit  &  d;  ns  lé  fend  du  cœur 
Il  n'appartient  qu'au  Vais  doux  Bt  flaD- 
teur 

Slnfinuer  fes  charmes  S  fc  grâces-, 
Et  dy  laiff  ries  plus  profondes  traces,- 
Il  s  établit  au  fond  du  foaventr, 
Et  par  lui  même  il  (çair  s'y, maintenir , 
San»  s  altérer ,  ni  fans  perdre  aucun  terme 
Lu  rour  heureux,  &  du  fêns  qu'il  renfer- 
me. 

Selon  M.D.L.M.on  «prime  en  Vers 
ce  qu'en  peut,,  mais  rarement  ce  qu'on 
.veut  :  L'Auteur  dcl'Epître  foûtiem  le 
contraire., 

AïnuTefp rit  dans  un  Vers  ffiduïTanr, 
Peut  fans  travail  s'inftruire  ,  en  s'amufant.  ;. 
Et  l'abreuver  des  plus  grandes  maximes. 
L'arrangement ,  la  niefure  &  les  rimes 
N'empêchent  pas  ,  quoiqu'on  ofc  avai*^ 
cet, 

De  mettre  en  Vers  tout  ce  qu'on  peut  rien- 
fer. 

C'cft  une  audace  aufli  vaine  que  folle , 
Que  de  vouloir  nous  réduire  au  frivole, 
Ou  nous  boiner  à  des  travaux  légers  ; 
Il  en  eft  peu  qui  nous  foient  étrangers* 
lia  Poëfïe,  ainfi  que  la  Peinture  ,. 
Dansfontelforta  toute  la  Nature.. 

J'aime  beaucoup  cette  peinture  &n 
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zélé  pour  le  progrès  dis  Lettres  dans 
Un^rand  Mirtiftre  ,  qui  les  protegeoir, 
&  qui  favorifoir  ccax  qui  l'y  dittia- 
guoienf. 

Ce  fut  alors  qu'un  mortel  êminent, 
MitlUtre  encore  au  delfu  de  fa  place, 
L'Atlas  du  trône  &  celui  duPartiaue, 
Ne  rougit  pas  d'encenfer  no*  Autels. 
A  notre  culte  if  porca  1«  mortels , 
Des  doâes  Sœurs  dans  un  nouveau  Ly-( 
cée 

Il  réunit  li  troupe  difperfïe,  4c. 

L'Auteur  peint  encore  agréable- 
ment ,  fous  une  ingénieufe  fiction  ,  le 
ftylc  ridiculement  Poétique  de  Cer- 
tains Profiteurs ,  qui  voudroient  iub> 
ftiruer  ce  ftyle  à  h  vérification  ,  fans 
laquelle  néanmoins  il  n'y  a  point  de 
Pocfîe  proprement  dite. 

On  y  vovoit  une  antique  Matrone , 
Sous  l'attirail  &  l'habit  d' Amazone, 
Et  fur  fon  front  nos  lauriers  profanés. 
Entre lalloi en t  fes  cheveux  furannés. 
De  mille  atours  meffeans  à  fon  âge  , 
Elle  étaloit  le  rifiblc  all'emblage. 
C'étoit  fa  Profc  avec  nos  attributs , 
Qu'on  amefloie ,  pour  détromper  Ph«-> 

Et  fur  fon  Char  attelé  de  Modernes, 
Environné  d'un  gros  de  fubaltcrnf  t, 
Etoit  l'Erreur  avec  1»  Vanité, 

j 


494  -£*  HoHveViJte 

Qu'accompagnoît  la  folle  Nouveauté,' 
Qui'fous  leurs  pieds  avec  ignominie 
Tenoient  aux  fers  la  Rime  &  l'Harmonie- 

Les  Pamfans  de  la  Profe  veulent  en 
vain  opprimer  le  parti  des  Vérifica- 
teurs. Melpomenc  ,  un  poignard  à  la 
msin  ,  encourage  fes  noutriffons  ,  Se 
£e  mer  à  leur  tète,  pour  remuer  la 
Troupe  rebelle.  Corneille,  Racine, 
Defpreaux,  Quinauk,  la  Fontaine  , 
Molière  ,  Renard,  Qiaulieu,  la  Farre, 
Pavillon  ,  combattent  tous  en  faveur. 
■des  Vers.  Les  Profateurs  font  attaqués 
■d'un  autre  côté  par  d'autres  Poètes 
^lus  modernes ,  &  que  l'on  reconncâc 
«ifément.  Vous  jugez  bien  que  le  par- 
'  (i  de  la  Profe  fut  vaincu ,  &  mis  en  dé- 
toute. 

Aicfi  finit  cette  grande  journée^ 
Qui  .lécida  de  notre  deftinée  , 
Maintint  la  Rime,  a-Hura  l'art  des  Vers^ 
Et  pour  jamais  remit  la  Profe  aux  fers. 

Après  avoir  donné  à  ce  petit  Poè'- 
rnc  élégant  les  louanges  qu'il  mérite  , 
rne  firoir  ■  il  permis  d'y  remarques 
quelques  légères  taches.'  En  général 
j'y  trouve  un  peu  trop  de  Monotonie 
dans  le  ftyle.  Les  Veis  de  dis  fyllabcs , 
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furtout  ceux  qui  font  à  rimes  plates  , 
exigent  certains  enjambemens  ména- 
gés avec  art,  qui  ne  font  pas  affez 
feéquens  dans  cette  Pièce;  ce  qui  fait 
que  la  rime  y  eft  importune  &  fati- 
gante. L'Auteur  sJell  auflï  quelquefois 
permis  des  Vers  profstcjues  &  négli- 
gés, des  expreflîons  peu  correctes,  & 
des  penféts  qui  ne  font  pas  toujours 
juftes.  je  me  contenterai  de  citer  quel- 
ques examples. 

O  toi  ja.îîs  élevé  dans  mon  fein ,' 
Enfuit  nourri  de  mon  lait  le  plus  iâïn; 

Ce  font  les  deux  premiers  Vers  de 
la  Pièce,  qui  fuppofenc  que  Clic»  * 
plufieurs  fortes  dz  lait. 

Mais  ce  n'eft  plus  [a  querelle  d'Homère," 
Toujours  fertile  en  nouvelle  chimère. 

H  falloir  dire ,  tv muvelles chimcml 
au  pluriel.  Le  mot  de  fertile  l'exige 
néceflairement  ,  fi  je  ne  me  trompe. 

Tel  Alexandre,  étant  prêt  d'échouer, 
Trancha  le  nceud  qu'il  ne  pût  dénouer. 

Ces  deux  Vers  feroient  capables 
4e  donner  gain  de  ciulc  »  M.  D.  L. 


4*fi  NeHveltijk 
M-  Etant-prêt  d'échouer  cet  Tiemiftictie; 
n'a  ««  employé  que  pour  la  rime.  Dé- 
nouer  un  noeud,  n'eft  pas  une  bonne  cjc- 
preffion .  On  dénoue  an  ruban,  &  oa 
défait  un  nœud. 

Et  didaignantlesdifpuceitlîsOafièï, 
Ne  rteonnoie  pour  Juges  que  les  Gracefc 

Le  premier  de  ces  deux  Vers  eft 
bien  profaïque 

Racan  ftiiyit,  qui  le  fut  de  Menard. 

Cette  con'ftrucYion  cft-elle  françoi- 
fe  ?  C'eft  comme  Ci  le  difois  :  mon  frère 
vous  ttima  ,  qui  le  fut  4e  votre Jœur. 

Bien-tôt  un  fer  encore  plus  terrible 
Dans  vos  vergers  fait  unravage  horrible,' 

Voilà ,  fi  je  ne  me  trompe ,  deux 
Vers  au»  mauvais. 

De  l'un  d'entre  eui  cher!  dans  une  Cour 
Oùlesbeaui  Arts  ont  fiié  leur  le  our , 
Qu'avec  plaifir  dernièrement  encore 
Nous  reiifions  la  Fable  del'  Aurore! 

Ilya.ceme  femblc ,  autant  dc.du- 
tetéque'dc  négligence  dans  le  tour 
de  ces  quatre  Vers ,  où  par  M  table  di 
*  i'^KTQTt 
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im  Txfnafit.  LT.  Lettre.  4^ 
V Aurore  f  Pièce  fort  ingénient: ,  vota* 
comprenez  aiièment  ,  qu'il  s'agît  de 
M.  <le  Moncrif,  qu'on  met  ta  nombee 
des  jeunes  NourriffiiÊS,  &  dans  h  TreiÀ 
pe  novice  des  Poètes. 

Vous  fçavez ,  Monfienr  ,  quelle 
iroit  depuis  long-rems  la  rareté  de! 
Mémoires  de C peinait,  Se  qu'on  ne  les 
pouvoit  avoir  qu'à  un  prix  exceilif. 
Des  Libraires  de  Bruxelles  ont  habi- 
lement &  utilement  entrepris  de  réim- 
primer ce  Livre ,  dont  le  titre  eft  : 
Mémoires  de  Mejftre  Michel  de  CajleU 
nau ,  Seigneur  de  Mauviffiere,  illujire's  & 
augmentés  de  piu/tenrs  Commentaires t  & 
Manufcrits  tant  Lettres  ,  Injlruâiont  ■ 
Traités  ,  qu'autres  Pièces fecretes,  &ort- 
gtnates ,  fervant  à  donner  ta  vérité  Ae 
l'Hiftoire  des  Règnes  de  Fr  an  fois 1 1.& 
Charles  IX.  Henri  III.  &  4e  la  Régence 
&  du  Gouvernement  de  Catherine  de  Me- 
dicis  f  avec  les  éloges  des  Rois  ,  Reines  , 
Prineejfes,&  autres  ptrfanncs  illuftres  de 
l'une  &  de? autre  Religion  fout  ces  trois 
£fgntf.  L'Hi/leire  Généalogique  de  U 
Maifm  4e  Caflelnau  ,  0"  tes  Généalogies 
4e  flufîwrs  Maifons  UUtfiris  ,  alliées  À 
cille  de  Cafielnau ,  far  Jean  le  Labou- 
reur ,  ConfeiUer  p  (t  Aumimcr  du  Roit 
.   pmU.  % 


4?ç  Le  NtimHïjte 

Prieur  de  fuvigni.  Nouvelle  édition,  ri* 
-fie  avec  join  ,  <è  augmentée  de-pluftcurs 
'flîamtfcrils ,  a-vicfrès  dt  quatre  cens Ar- 
moiries gravier  en  taille -douce.  j.vol.W- 
fol.  à  Bruxelles  1 7  3 1 .  &fe  trouve  k  Pa- 
ris ,  chez.  Michel  Gandouin ,  Quai  dt 
Conti.aux  trois Vertus\Giffari  &BriaJfottf 
rue  faim  Jacques. 

»  Quand  même  on  n'auroit  eu  rien 
»  à  ajouter  à  l'Edition  de  1659.  (  die 
*  le  Libraire  dans  l'Aveigflc nient  de 
»  cette  nouvelle  Edition  )  il  auroîc 
»  fallu  au  moins  la  renouyeller.  On 
m  s'eft  chargé  ,  ajoute-fil ,  d'autant 
«■  plus  volontiers  de  cette  encreprife, 
»  qu'on  a  eu  le  bonheur  de  trouver 
/•  de  quoi  augmenter  confidérable- 
*>  ment  cette  Edition  -,  les  RR.  PP. 
p  Bénédictins  de  la  célèbre  Abbaye 
m  de  S.  Germain  des  Ptés  ,  ayant  per- 
»  mis  de  faire  copier  un  Manufcrit,' 
y  qui  fc  conferve  dans  leur  Bibliothé- 
n  que  ,  &  dans  lequel  fe  trouvent  des 
»  Pièces  tris  -  belles  &  très-curieufes^ 
»  qui  fervent  de  preuves  aux  Mémoi- 
res,  &  afiWnr  les  faits  qui  y  font 
»  rapportés.  « 

On  a  foufcrït  pour  cette  Edition  ; 
£f  on  délivre  actuellement  aux  Souf- 
'  criptcuis  &  au  Public  ,  les  deux  pre- 
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du  f*mdfe.  IX.  Lettre. 
HKteW  VoteftSSjj  A  l'égard 'du  troilîé- 
nie  ,  qui  n'efl  pas  encore  achevé  ,  & 
•qui  contient  les  Additions  ,  dont  il 
cft  parlé1  dans  l'avertillemcnt ,  ofi 
Compte  qu'il-paroît*^  environ  darit 
fix  mois.  Au  telle  cttfc  édition  eft 
magnifiqot.i  ■  ■■■■■  - 

Un  admirateur  de  feu  M.de  la  Mo* 
te  (  M.  l'Abbé  Trublct  )  vient  de  pu- 
blier fort  Eloge',  imprimé  chez  Chau- 
bert.  Cet  Auteur,  qui  a  attrapé  le  jar- 
gon du  C...  pourrait  s'appliquer  ce 
•que  U.D.  I.  M.  dk  dans  la  -fccondb 
Fable. 

J'ai  fait  auflï  mon  cou«,  ft  f  ai  Mis  mes 
licenees 

.    ,    Dans  la  même  UnÏTerlîté  ; 
.Nouveau  Docteur , &  m»ins accréairé , 
J'en  rapporte  aux  humains de  nouvelIes-Seni.: 

Quoique  cet  Auteur  écrive,  8c raî- 
fonne  d'une  manière  qui  n'eft  pas 
goûtéede  tout  le  monde  ,  on  ne  peut 
nier  cependant,  qu'il  ne  fc'fle  paroître 
-de  l'efprit:  il  y  a  dans  fon  petit  Ou- 
vrage en  forme  de  Lettre,  des  rai- 
fonnemens  fi  fingulicrs ,  pour  perfua- 
■der  que  M.D.L.M.  a  été  un  bon  Pofcv 
■te,  que  je  «ois  devoir  vous  en  faire 
Yij 
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part  :  ce  fera  au  premier  jour  ,  fi  vous 
le  trouvez  bon,  ta  matière  d'une  de 
mes  Lettres.  Au  relie  vous  fçavez  qu'il 
paroîtra  bien-tôt  un  autre  Ouvrage  t 
où  ce  fentiment  eft  porté  beaucoup 
plus  loin,  fes  pçrfonnes  défintereffées 
avouent,  que  M-  D.  L.  M.  a  fait  un  pé- 
rit nombre  de  beaux  Vers;  mais  Us 
prétendent  en  même  tems  ,  qu'il  en  i 
fait  plulteurs  médiocres  &  un  bien  plus 
geand  nombre  de  mauvais.  Cela  ne 
touche  plus  le  Pocte  ,  &  il  lui  importe 
peu  maintenant  d'avoir  fait  de  bons  , 
ou  de  mauvais  ouvrages. 

Il  a  paru  à  Londres  l'année  dernière 
une  Vie  de  Mademoifelle  Oldfield. 
en  Anglois ,  fous  ce  titre  :  Faitbful 
Mémoires  ef  the  Live,  Amours,  mdper- 
formaittes  ef  thaat  iitftlj  celebrated  and 
jwe/î  eminem  aSrejf  ofher  time  MsffAn- 
aeOldfied;  c'eft-à-dirc  ,  Mémoires  fi. 
deles  de  la  Vie  ,  des  Amours,  &  des  Ou- 
vrages de  Mademoifelle  Oldfield  ,U  plus 
célèbre  &  la  fins  parfaite Ailrice  de  fia 
tems.  Si  l'on  excepte  ce  qui  regarde 
l'attachement  AM.Mayenvvaring  pour 
Mademoifelle  Oldfield  ,  tout  le  xefte 
eft  une  efpece  d'Hiftoire  du  Théâtre 
Anglois,  avec  des  particularités  peu 
ifitéreûantes  pour  nous.  Ne  poutroie-; 
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'Jm  PahtaJJè.  t.1.  Ztttre,  fo* 
tn'pas  faire  paroli  à  cet  Ovrage  par 
une  Viede  feue  Madcmoifclle le  Cou- 
vreur; 

-.  Voici  encore  un  Ouvrage  de  Bal. 
tazar  Gracie  n  ,  qu'on  vient  de  publier 
en-François  ,  intitulé  le  Politique  Di 
Ferdinand  le  Catholique.  Vous  con- 
noilfez  comme  moi  le  ftyle  bifate  & 
obfeur  de  ce  Lycophron  Efpagnol  j 
non  par  les  .Traductions,  ou  Para- 
phraks ,  qui  ont  été  faites  de  fes  Ou- 
vrages, mais  par  les  Ouvrages  même 
que  vous  avez  pris  la  peine  de  lira 
dans  la  Langue  originale.  11  paroît , 
que  ce  Religieux  avoit  plus  de  mé- 
moire &  d'imagination,  que  de  juge- 
ment &  de  bon  -fens.  Dans  tous  "Tes 
Ecrits  on  ne  trouve  pas  unfeul  rai« 
fermement.  En  cherchant  toujours" 
l'énergique  &  le  fublirne  ,  il  devient 
«utré  8t  guindé. ,  &  fe  perd  dans  la  nuë: 
On  donne  ce  Panégyrique  du  Roi 
Ferdinand  V.'  comme  le:  meilleur  de 
tes  Ouvrages-  j!aurois  de  la  peineà 
accorder  ,  que  ce  Tût  le  moins  mau- 
vais.;. Quoique  le  Traducteur  trouve 
du  deffein  &  de  l'ordre  dans  ce  Pané-= 
gyrique,  je  n'y  vois  que  des  idées  coni 
Mus. -Se  de  grands  mots..  Quelle  pa-j 
cience,  quel  courage  dans  ce"  Traduc; 

y  iij 


teur  j  que  les  Stnrences-  déplacées  J 
les  hyperboles  inconcevables  ,  &  le* 
autres  figures  inouïes  n'ont  point  re- 
buté ,q.ui  a  mis-  ion  efprit  à  faire  va- 
loir rout  cela,&  qui  s'elï  efforcé  d'y 
ajufter  fon  goût  !  Au  rtftc  il  s'en  feue 
bien  ,  que  Ferdinand  ait  été  un  Prin- 
ce accompli  , comme  Gracie  nie  pré- 
tend, Tous  les  Historiens  véiidique» 
en  parlent  comme  d'un  Prince  làns- 
probité  ,  &  fans  foi  ,  ■facrifiant  tout  à 
ion  ambition  dém  durée,  ■&  à  f  a  polv- 
tique  peu  chrétienne  ,  trahiflant  fës> 
Alliés  &  tous  les  devoirs  !  Quelle  ii> 
dij;ne  conduite  ,  par  exemple ,  ne  tinr- 
ïl  pas  pour  la  conquête  du  Royaume 
ie  Naples  î  AppOrta-t'il  leiinoindre; 
rcmde  aux  excL-s  monftiueux  des  E£- 
pagnols  en  Amérique  ,  eicès  donc 
pourtant  il  étùit  informé!  Voilà leRoi;. 

2ue  Gracien  donne  comme  le  modelé- 
es Rois. 

Comme  l'Auteur  eft  encore  plus 
©McuT  dans  cet  Ouvrage  t  que  dan» 
les  autres  ,  le  Traducteur  a  jugé  à  pro- 
pos de  placer  des  notés  courtes  au.  bas 
des  pa^es,pour  l'intelligence  du  tex- 
te, qu'il  contredit  quelquefois.  On-, 
lit  à  la  page  14.  ces  paroles  cWle 
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du  Parnajfe.  LT,  Lettre,  joj 
texte  :  te  Confiante  donna  lie» 

à  ta  pmjfance  temporelle  des  Pup^-  Un 
Trsduth-ur  François  ne  fait  aucune 
Dote  fur  ce  trait  !  On  lit  page  30.  en 
francs  l'inepte  Charte,  ,  avant  que  de  fe 
csnno'ure  ,  fut  exjtvctï  dans  Usfiatteufer 
délices,  oit  d  rsfta  toujours  comme  un  Roi 
tnon.  Dans  une  note  fur  cet  endroit, 
on  fc  contente  de  dire  ,  qu'il  s'agit 
du  Roi  Charles  VIII.  Mais  les  épithe- 
tes  d'inepte. 81  à- Roi  mort  conviennent- 
elles  à  ce  Prirtee  ,  qui  conquit  avec" 
tant  de  gloire  Je  Royaume  de  Naples, 
&  qui,  à  la  tête  d'une  petite  Armée  de 
fept  mille  hommes  ,  battit  ,  près  de 
Fornoiïe ,  celle  des  ennemis  ,  qui  e- 
(oit  de  trente-cinq  mille  >  C'étoit-là  , 
fie  me  femble,  le  lieu  de  contredire 
l'Auteur  Efpagnol-  Le  Traducteur  Je-J 
voit  au  moins  paroître  un  peu  Fran- 
çois dans  fon  langage.  Mais  qui  peut 
goiiter  en-France  ces  façons  de  par- 
ler ,  m  Royaume  homogène ,  Conftaurîn 
&  Charlamagne  furent  jumeaux  enHé- 
rorfme,  un  Roi  ,  qui  porte  une  couronne 
de  diamants  ,  fm  4  "Ue  de  fit  mérites  ; 
anHera  par  valeur  &  par  fagacité  ;  une 
Maifon  ïMaSttefimînairi  de  Guerriers  ; 
l'art  de  régner  eft  l'unique  auquel  [es 
e/aû&fes  le  font  propres  fiient  refufeeu 
Y  iiij 


Je+  te  NoitveJitfle 

ïlufîeiiTS  expreffions  de  Cette  forte  fe 
trouvent  recueillies  dans  eetteTraduc- 
tion ,  dont  on  peut  néanmoins  croi- 
re eue  l'Auteur  cft  un  homme  oVef- 
jlît. 

l'Académie  Royale  dé  Mufiqtw  re- 
préfente  depuis  le  commencement  du 
Carême  ,  un  Opéra  facré  de  M.  Pel- 
fcgtini ,  intitulé  Jefhté.  tes  heureufes 
corrections  qui  ont  été  faites  à  la  fé- 
conde repréferftation  ,  ont  procuré  à 
h  Pièce  Un  plus  grand  fucecs  qu'elle 
n'avoir  eu  à  la  première.  Vous  fçavez 
que  notre  Mufique,  félon  l'opinion 
commune  3  k  marie  difficilement  au 
langage  François  de  là  pieté.  LesCan- 
lates  Françoifes  de  Mademoïfelle  la 
Guerre  ont  fortifié  ce  préjugé.  Qu'il 
fera  glorieux  à  l'Auteur  ,  &  au  com- 
pofiteur  du  Jephtt,  de  l'avoir  affai- 
bli !  Dans  le  Prologue ,  la  vérité  diffi* 
pe  par  fes  charmes  puiffans,  toutes  le» 
Divinités  profanes ,  qui  avoient  juf- 
qu'alors  régné  fur  la  Scène  lyrique.  Je 
vous  renvoyé,  pour  un  plus  grand  dé* 
tsil,  au  Mercureprocbain.il  me  fuffic 
de  remarquer,  que  les  perlônnes  pleu- 
res voyent  avec  plailir  ,  qu'au  moins, 
durant  ce  Carême ,  on  n'catcndra 
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'JnfWnffi.  LI.  Leitrt.  jof 
tjoint.  à  l'Opéra  ces  Maximes  dange-i1 
«ulès  fi  condamnées. 

Ht  tous  ces  lieux  communs  de  merde  /«- 

brique,  n 
Que  LuUy-rkktuff*  àts  fini  deft  Muy 

'  •  :.  -V  .  :-'■.*■  . 

.  '  Je  Viens  de  voir  la  première  repré-; 
Tentation  de  la  Tragédie  SErifhile ,par. 
M.  de  Voltaire.  J'ai  entendu  des  Vers 
-magnifiques  &  pompeux  ,  bien  dccla- 
jTiçiBries  Sentences  admirables  ,  'des 
ira^ts  brillans.d'irnagination  ;  enfin  des. 
beautés  de  détail  à  l'infini  :  diïpenfez-, 
rtioide  précipiter  mon  jugement  fut: 
lt  fond  &  la  conduite  de  la  Pièce. 


ScS     -■  '  'Lt-TVcuvcUiJl* 


LETTRE  Lîl. 


"TTOus  tâchez,  Moniteur,. A  nous" 
V  encourager  \  continuer  les  Let- 
tres que  vous  avez'foin  de 'communi- 
quer au  Public,  en  nous  afTurant  t 'que 
lés  Ecrivains  fenfés  ne  s'offenfent  pas 
de  notre  critique.  'Nous  aurions  iujet 
de  croire,  que  vous  ne  pènfcz  qu'à  ex- 
citer notre  émulation  ,  fi  nous  ne  rece» 
vions  de  rems  en  tems  des  témoigna- 
ges d'eûime,  de  h  fart  dû  ces  efprirs- 
fblides  qui  fçavcnt  diftinguer  la  Criti-- 
que  de  li  Satyre.  Je  ne  puis  m'em pê- 
cher de  vous  envoyer  à'ctfïujet ,  l'ex- 
trait d'une  Lettre  que  M.  l'Abbé 
Drouet  de  Msupertuy  nous  a  fair. 
Wionneurde  nqus.  écrire  |c  12.de  Fé- 
vrier I7J2.  de  SaintGermain  enLaye,. 
où  il  fait  fa  rt-fidenec.  Voij^fçavez  que 
dans  la  lîxtém^Lettre.;i*©Jouvelliftc, 
dii  ParnafTc  ,  Téniû  I  pi  ioj.  nou*1 
avons  pris  la  liberté  de.  critiquer  In- 
forme &  quelques  endroits  des  Ele- 
mens  Hirtoriques  ,.traduits  du  Latin,. 
Bar:Cft..^cri?ain-Bîen  loin  d'avoir-cti-- 
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Hù  Parnajfe,  LU.  Lettré'.  507 
tnoqué  de  nos  remarques  ,  la  ledture 
de  cette  Lettre  lui  a  paru  fi  agréable, 
qu'il  a  voulu  avoir  le  Recueil  entier 
du  KWdliltc  du  Parnafle.  «Voilà 
»  pour  moi  ,  Mefficurs  ,  (  nous  dit  il  ) 
»  une  abondant:  provilîon  de  belles 
»  &  dt  bonnes  chofes,  qui  nous  four- 
«  nira  un  doux,  mai,<  utile  arnufe- 
,}  mcntdanslafjtuationoù  je  me'trou- 
„  ve,  obligé  par  mon  grand  âge  de  re- 
3J  noncer  à  la  compofîtîon  ,  &  de  ce>- 
„  derla  plume  à  àc  jeunes  Ecrivains  , 
«après  l'avoir  tenue  durant  rrtnte 
j,  ans  avec  quelque  fucecs,  dans  le  g<  n- 
„  re  d'écrire  ,  que  l'aichoiiï,  &  le  ieu.l 
„  qui  pût  convenir  à  un  h  mm-qui 
„  n'eft  ni  Philofophe  ,  ni  Theulo-ien  , 
s,  ni  Jurifconfuite,  ni  Mathématicien. 
„Mais,  Mefficurs,  lccroiriez-vous'La, 
„  vanité  d'Auteur  ne  m'a  point  quitté,. 
3ion  pour  me  fervir  d'un  terme  plus 
;,honoririe  ,  j'ai  la  noble  ambition  !ç 
3,  me  voir  encore  une  (ois  placé  dans- 
t3  votre  fçavant  &  délicieux  Journal. 
3lLes  Livres,iie[t  vrai, en  faveur  deC- 
3,  quels  je  iollicite  cette  yr  ce,  ne  ions:' 
t, .pas nouveaux  ;  mais  j'ofe  vousafTu- 
?,  rer,  que  hors  quelques  exemplaires 
„donnes  à  mes  amis,  ils  fontreftés 
„  dans  les  Provinces  éloignées  ,  où  ilj 
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ont- pris  tiaiffance  ,  &  ils  n'en  ïottV. 
„  point  fortis  pour  fe  montrer  au  Pii- 
„  blic.  Tels  qu'ils  font,  j'ai  l'honneur  ■ 
a,  de  vous  les  ptefenter  ,  &  vous  en  fe- 
j,  rez  l'orage  qu'il  vous  plaira  ;  mais  je 
„  fuis  lûr,  que  ce  fera  celui  ,  qui  voû- 
tera infpiré  par  votre  fage  &  judi- 
jjCicufe  critique».  11-eft  inutile  de 
vous  faire  obferver  que  M.  de  Mauper- 
tuy  en  parlant  diiNouveUifte,  fait  ufi- 
gc'defa  politeffe,  &  que  h  modeftie 
4ui  a  diâc  ce  qui  regarde  fes  propres 
Ouvrages.  Je.crois  devoir  le  remer- 
cier ici  du  prefent  qu'il  nous  a  fait  de 
deux  Livres  Ci  dignes  d'être  connus  dû 
Public.  Je  vais  commencer  par  vous 
entretenir  de  celui  qui  eÛ  intitulé:  : 
Le  commerce  dangereux  .entre  Us  deux 
fexes:  Traité  moral  &h\ftùrïqut  dans  lé* 
y«l  su  fait  von- ,  que  les  vifîtes  &  leï 
etnverfaiions fréquentes,  en  mtJxel;  qu'un 
cemmerce  aflidu  entre  les  ferjonnes  de 
diffèrent  fexe  ,  lis  expafent  k  de  très- 
■grands  dangtrs  far  rapport  k  leur  Jalut, 
Bruxelles  iyij.  in' 11;  L'Auteur  prou- 
-vepardès  autorités,  par  des raifonne- 
mens  ;  &  pat  des  exemptas ,  la  vérité 
txpofte  dans  le  titre  de  fon  Ouvrage. 
Ce  (pj'il  y  ad'hlftorique  eft  du  reffort 
Jii-.-KeuYtllifte-i  arnû  je  me  'bornerai 
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&  vous  citer  quelques  exemples  pro- 
res  à  vous  faire  connoître  le;  goût  de 
Auteur. 

M.  Drouet  <Je  Maupcrtuy ,  ingé- 
nieux à  raffembler  tout  ce  qui  peut 
infpirer  une  fainté-  averEon  pour  les 
femmes,  n'a  pas  oublié  de  remarquer; 
que  le  Démon  réfolu  de  tromper  les 
hommes  par  de  vains  Oracles  ,  choiuT 
une  femme  pour  un  (ï  honteux  mini- 
rtere.  »  C'etoit  là  Pithoniffe ,  dit-il  p.~ 
jjiV-  qui  rendôit  les  réponds  que  foiï 
„  Dieu  lui  dictoit.  Elle  monroit  fur  un 
„Trepic  d'or,  pote  immédiatement 
„  jufqu'au  centre  de  la  terre  ;  on  l'ap- 
jjpelloitlàbouche  d'Apollon.  C'étoic 
„dé  ce  trou  facré ,  que  fortoient  les 
„  Oracles  que  ce  Dieu  rondoit  à  tous: 
>,  ceux  qui  lé  vtnoient  confulter  de 
„  tous  les  endroits  de  1a  Grèce  &  de- 
jjl'Afie.  Un  petit  vent  fortoit  de  cette.- 
„  concavité,  la  PrêtrefTe  le  recevoir.,  SC 
„ce  fouffie  lui  faifoit  former  les  paro-1 
srles, .  dont  l'Oracie  étoit  cûmpofé  m,- 
l'eut  afi  expliquer  plus  heureufement 
la  mécanique,  des  Oracles  1  -; 

Voici  un  phénomène  bien  fin^u*1 
lier,  Se  digne  d'exercer  la  fagacité  d'un 
Fhyficien  It  y  a  à  RolTanô  ,  Ville  de 
U  C*lahie,  une  Chapelle,  dont  l'eb* 
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trie  eft  défendue  aux  femmes.  Si  quef 
qu'une  par  hafard  vient  à  y  entrer, 
„  il  fe  Fait'  aufli  -  tôt  dans  l'air ,  die 
>a,  M.  deM.  p.  ioS.  des  bruits  de  ton-  . 
H  nerre  Ci  épouvantables  ,  que  l'an- 
•'  diroic  que  la  voûte  du  Ciel  va  rom- 
Mberen  éclats.  Mais  dès  le  moment,' 
„  que  cette  femme  cil  fortie,les  bruits 
„  cèdent,  &  l'air  reprend'fa  tranquil- 
lité ordinaire  «. 

Vous  ne  fêtez  pas  moins  étonné  du-, 
prodige  rapportés  la  page  lyS.  mais 
qu'il  eft  impofGblc  d'examiner,  parce 
qu'il  a  entièrement  cette.  *  Le  Saint 
'„  Abbé  Vulmar,  dit  il,  non-feulement 
„  ne  voulut  jamais  voir  de  femmes  du> 
„rant  fa  vie  ,  mais  il  obtint  même 
„  de  Dieu,  qu'après  fa  mort  elles  ne  1er 
^  verroient  pas.  Car  comme  on  eut 
^expofé  fon  corps  dans  un  cercueil 
découvert,  toutes  les  femmes  qui 
■Z  .accoururent  dî  tous  côtés  ,  pour  le 
M  voir  mort  (aucune  n'ayant  jamais  pûr 
ty  avoir  ce  bonheur  pendant  qu'il  vi- 
voit),ne  le  virent  point  :  un  brouil- 
lard épaisqui  s'éleva  autour  de  fon 
"cercueil,  leur  en  déroba  toujours  la 
„  vue  ,  tandis  que  '  les  hommM  le 
„voyoient  à  leur  aife  ;  ce  brouillard 
,,  n'étant  que  pour  les  femmes  «. 
M.  l'Abbé  de  Maupcrtuy  nous  ag- 
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éprend  dans  la  Préface  d'un  autre  Li- 
vre de  h  façon  donc  je  vous  entrcrien- 
tiendrai  bientôt ,  que  fon  Traité  du 
commerce  dangereux  entre  les  deux 
féxes,  a  été  imprimé  à  Lyon,  quoiqu'il 
porte  le  nom  de  Bruxelles. 

Ceft  encore  à  Lyon  qu'a  été  impri- 
mé un  autre  Livre  du  même  Auteur  . 
qui  a  pour  titre  :  La  femme  joible}oh  l'on 
veyrefente  aux  finîmes  les  dangers  aitf^ 
quels  elles  s'expej'eat  far  un  commerce 
fréquent  &  affitlii  avec  les  bsmmes ,  &ç,- 
Nancy  1714.  iH'lî.  M.  de  Mauper- 
tuy  après  avoir  montré  dansl'Ouvra- 
gc  précèdent,  combien  il  cil  dangereux 
■aux  hommes  de  fréquenter  les  fem- 
mes ,  a  cru  devoir  expofer  à  celles-ci 
lesmaux  qui  naifloient  du  commerce 
avec  les  hommes;  &  afin  que  ce  qu'il: 
avoit  à  dire,  fût  goûté,  il  a  pris  le  maf- 
<jue  d'une  Dame  :  mais  les  foibltffeS 
du  beau  feue  ,  font  reprefentées  avec 
des  traits  fi  forts  ,  qu?  h  fiction  ne  pa- 
raît pas  tout-àfait  vrai,  femb'hble.. 
Les- femmes  ne  fe  picqutnt  pas  de  ' 
tant  de  fincericé  ,  &  une  ptrfpectiire 
~i  défagreable  ne  s'offre  guercs  à 
lour  propre.  D'ailleurs  av;  c  un 
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trop  foiblcs  pour  faire  quelque  imi 
preffion.  Le<ttile  de  ces  deux  Ouvra- 
ges  eft  purs  vif ,  &  énergique  ;  en  un ' 
mot  on  y  trouve  cette  élégance  ,  qui' 
ciracterife -les  autres  Ecrits  de  M.l'AV 
bé  ds  Maupertuy.  Quoique  ces  deux-' 
Traités  foient  imprimés  depuis  quef- 
quetems  ,  j'ai  cru  que  je  devais  vous 
eh  donner  une  idée,  parce  qu'ayant 
été  peu  connus,  ils  ontprefque  la  Beaf 
de  la  nouveauté. 

M.  de  Vallange  toujours  z'clê  pou*' 
le  bien  publiera  fai^  imprimer  au  com- 
mencementde  cette  année,  un  Livre  iu- 
-tîtulé  :  L'Art  de  fe  garantir  des  incom- 
modités du  froid  ,  avec  peu  de  dèptnfc; 
*n  (uivant  les  principes  de  la  Phyfique  , 
de- la  Médecine,  de  focenamic  y  &  de  U 
Politique  ,&c.  Paris  17  ji.  Btoc.huic 
ir-ji.  Ceft  ici  urte  dépendance  de 
h  Phyfique  utile,  &dela  Pùilofophie 
économique  d'un  Auteur ,  qui  ;fçait 
allier  à  fes  rares  talcns  les  vertus  d'un 
ton  Citoyen.  Je-ne  doute  pis  que,  cet  " 
■Ouvrage  .n'ait  le  même  fucecs  que  les 
précedens.       /■  .  -j 

L' Auteur  Vétoit -d'abord  propofede 
'.donner  un  Traité  du  froid&  du  chaud, 
par  rapport  à  la  Phylîqùe& àlaMc 
'flfam  Maisj'ai^dirM.deY^ 


lange  ,  »  qu'il  valloit  mieux  aller  au 
»  remède  ,  que  de  haranguer  fur  la 
»  nature  du  mal  »,  Il  propofe  d'a- 
bord' les  moyens  généraux  de  fe  ga- 
rantir des  incommodités  du  troid  , 
qui  confident  r  employer  notre  jugement, 
notre  génie  ,  &  nos  doigts  à  faire  des  ar- 
mes dcfenfiv  es  contre  notre  ennemi;  enfin, 
d'employer  tes  dons  que  nous  avons  refûs 
du  Ciel,  four  fabriquer  les  armes  enque- 
fiion.  Les  habits  font  le-  premier  obw 
jet  des  reflexions  dé  l'Auteur,  »  Les 
„  végétaux  ,  dit -il,  nous  prefentent 
M  du  chanvre,  dii  lin  ,'dii  coton  ,  de 
„  la  paille ,  des  feuilles ,  Sic.  Les  ani- 
K  maux  nous  offrent  de  la  laine  ,  des 
tt  plumes ,  dt  lï  ioye  Se  des  peaux"; 
„  voilà  la  matière.  Nous  avons  dés 
doigts.  Pouvons-nous  nous  plain- 
Jfdre  ,  fi  nous  fouffrons  lès  pointes 
des  nitres  dè  l'air ,  qui  caufent  Ici 
douleurs  que  nous  reffentons  fut 
„  notre  nrau  =?  C'eft  pont  en  garantir 
le  Public  que  M  de  Vallànge  a  com- 
gofe  VArr  dt  s'bakillercommodcment  ; 
p-opremcnt,&  kbon  marché-, félon  la  dif- 
-  ferenec  des  faifons,  des' âges,  du  fixe  ,  &" 
des  conditions .  Cet  Art  eft  fonde  fur  les 
principes  de  la  Pfcyfiqtie  ,  de  la  Mcdc* 
cinc    de  l'ieonomie  Se  du  bon  goûr. 


'f!f  ,  LeJUtomellifie 
Gc  font  les  propies  termes  de  l'Au- 
teur, qui  s'élève  enfuite  contre  la  vani-' 
té  des  Riches  ,  dont  Us,  habits  font 
plutôt  les  tnfeignesde  la  vanité,  que 
des  remparts  contre  Je  froid.  Il  ne  peut 
fouffrir  qu'ils  aycnriccou  s  au  feu^tan- 
dis  qu'ils  laifient  périr  la  chaleur  ¥halet 
&  il  s'.' crie  à  ce  fujet,  Stultorum  in- 
fimtus  efl  mtmerus.  Il  leur  reproche  en- 
fuite  de  brûler'  des  forêti  entières  pour 
fechvfir, 

M.  de  Vallange  a  encore  eompofë 
fAr  de  le  garantir  du  froid  ,  en  fc 
eh^ufT-nr  félon  les  principes  de  la 
Phyfique  ,  df  la  Médecine  ,  ds  l'éco- 
jiomie  ,  &  du  bon  goût" ,  &c.  confor- 
mément à  ce  qu'il  dit  de  l'habillement1. 
'Voilà  donc  les  Tailleurs  &  les  Cor- 
donniers obligés. d'Être  l'hyfi'ciens  Se 
Médecins  ,  fcVc.  Hfautefpererquc  no- 
tre Auteur  formera  des  ouvriers  ds' 
cette  efpece.  Ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  efl 
Bn  peu  vague,  aufli  s'exeufe- t  il  en 
Ces  termes  :  Je  4*S  ici,  de/  vérités gene- 
raksr  comme  en  dirait  km  Prédicateur  ,o« 
m  Poète. 

A  l'occafion  de  cette  inattention  à 
jfc  bien  chauffer,  M.  de  Vallange  nom 
apprend  ,  que  depuis  plus  de  cinquan- 
te ans  fii  fait  les  perfonnages  d'Heia, 
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clïrc  Bede  Democrite  :  »  mais,  ajouie- 

t-il  je  ne  m'en  riens  pas  à  mes  lar- 
"  mes  ,  ni  à  mes  lis  ,  je  tâche  de  trou- 
'Js  ver  les  moyens,de  réveiller  les  hom- 
V,itKS  tic  leurs  affoupiuemens  fur  ce 
"t  qui  regarde  leurs  véritables  intérêts, 
*,  par  rapport  à  cette  vie-ci,  &  à  l'au- 
v  tre.  Il  me  femble  que  je  m'cntttttfi 
'„  dire  à  tout  moment:  Mmdtvit  Deus 
■   timcmque  de  froximo  fa.  -  > 

Les  foins  de  M.  de  Vallange  s'eten- 
dent  encore  aux  coëffures  de  nuit  &  île 
jour  ,  aux  meubles  ,  lits  ,  iieges  &  ta- 
pifleries.  »  Les  bons  meubles,  dans  I* 
„  campagne  ,  dit  il ,  propres  à  corn- 
"  muniquer  de  la  chaleur,  font  les  che- 
i°  vainc,  les  vaches,  les  brebis  ,  leï 
''agneaux  &  lei  chèvres  «.  Dans  un 
Traité  d'Architecture  il  donnera  le» 
moyens  de  reformer  ,  par  rapport  a* 
froid  &<w  chaud  les  bwmtns  d'à  prefmr 
qui  lui  parûiffeni  très-mal  difpofés, 
t>arce  que  la  plupart  des  Architectes  ne 
fça vent  pas  la  Phvnquc.  Delà  vient 
que  les  Appnrtemcns  loin  des  Glaciè- 
res pendant  l'Hyver,  &  des  Emves 
pendant  l'Eri.  Pour  remédier  à  cet  in- 
convénient, M.  de  Vallange  a  imaginé 
des  toits  de  nouvelle  cfpecc,  qui  don- 
neront à  propos  du  froid  &  du  chaud. 
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M.  de  Vallange  propofê  Jes  exercice» 
Corporels,  comme  uîi  moyen  a/Turc  de 
fe  garantir  des  rigueurs  de  l'Hyver. 
Ne  pourrait-on  fas  dire  ,  à  l'égard  de  fa 
fhyfique  ,  s'écrie  r-il,  ce  q&  l'Ecriture 
dit  À  l'égard  de  la  Morale,  pGrditib  lu» 
ex  te  Ifracl.  Que  nous  femmes  les  Ar~ 
thitefles  de  nos  malheurs  tir  de  nos  f  ci- 
net.  Nous  avens  tant  de  moyens  de  nous 
en  délivrer  quand  ils  font  arrivés.  Rien 
dé  plus  facile,  félon  loi,  que  de  chaffer 
le  froid.  = Vous  avez  froid,  di(-il,fau- 

ttz,  danfez,  courez  ,  votre  froid  s'en 
'„  ira,  &  la  chaleur  s'emparera  de  voJ 
'„  tre  corps  «.  Mais  comme  les  Reli- 
gieux &  les  Religieufes  ne  fcauroiinç 
fauter  &  danfeï  fansindécenee,  ,  il  leur 
confeille  de  tourner  Sciemenuifer;  ces 
Arts  étant  très  propres  à  mettre  le  fang 
en  mouvement  ,  &  à  communiquer 
par  confequent  la  chaleur  à  tout  le 
corps.  11  annonce  des  Cabinets  d'Ecu- 


fonnes  obligées-dé  mener  une  vie  fe- 
dentairc.  comme-  les  Peintres,  les  Gra- 
veurs, les  Cifeleurs.  ;      •  i. 

Les  inconveniens  décoUvertïparM;- 
de  Vallange,  dans  l'ufage  des  Baflînoh- 
rcs,  du  Moine ,  des  ChaufTretres  i  des- 
Poêles  d'Allemagne,  des  Poètes  en  for- 
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aie  de  coffret ,  prouvent  combien  il  a 
exercé  fbn  jugement  &  fon  génit$.  trou- 
ver tout  ce  qui  peut  rendre  l'hyver 
plus  fupportable.  Ce  qu'il  die  au  fii- 
jet  des  Chauftrettes,  fuffira  pour  vous 
donner  quelque  idée  de  ion  applica- 
tion". Après  avoir  montré  ,  qu'elles 
Caufent  des  migraines.il  ajoute:»  Laif- 
„  fez-là  le  feu  pour  cuire  la  viande ,  le 

v  pain  &  les  choux.  &  fervez-vous  de 
t>  bonnes  mule?  de  feutre ,  ou  d'au- 

très  bien  étoffées  Se  bien  garnies,  5c 
„  pour  les  jambes,fetvez-vous  de  bons 
i,  bas  drapés,  (  c'eft  aux  femmes  à  qui 
„  je  parle.  )  Pourquoi  avoir  honte  de 
„  bien  garnir  fes  pieds  &  fes  jambes 
i,  pendant  l'hyver  î  Ajourez  à  vos  bas 

drapés  de  bons  chauffons  de  laine: 
„P.ien  n'eft  plus  fain  que  la  laine  fur 
„  notre  corps.  11  femble  que  la  Na- 
„ture  ait  deftiné  cette  toifon  pour 
j,  couvrir  nos  corps*. 

Après  avoir  montré  les  inconver 
nïens  des  inftrumens  dont  on  s'eft  fer- 

vi  jufqu'à  prefent  pourfc  chauffer,  M. 
de  Vallange  propofe  un  Chauffoir  por- 
tatif, 6c  un  Pyrphore,  ou  porte-chaud. 
Il  ne  nous  dit  rien  de  la  première  ma- 
chine ;  mais  la  féconde  n'eft  autre  che- 
fs ,  qu'un  canal  qui  porte  le  chaud, 
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dans  les  Appartenions  ,  où  l'on  ni  fatc 
point  de  feu.  Enfin  il  a  inventé  le 
moyen  d'échaufftr  uncabinet-  avec  U 
lampe,  fans  fumte  &  fans  mauvaife 
odeur ,  Sf  pour  cela  il  n'a  eu  recours 
ni  i  la  Magie  noire,  ni  à.  aucune  autre. 
Cette  invention  eft  principalement 
deftinéc  aux  Gens  de  Lettres  ,  aux 
perfirines  qui  travaillent  à  de  petits  Ou- 
vrages ,  qui  demandant  feu  d'efpace  t 
comme  les  Peintres  en  miniature,  les  lier- 
logeurs  j  let  Lunetiers  ,  &c.  Ce  feu  de 
lampe  y  ajoure-t-il,  fitffit  four  faire  U  cui- 
fmt  d'un  PbiUfopbe, 

Il  me  femble  que  tout  ce  que  nom 
apprend  M.  de  Vallangc  ,  pour  fe  ga- 
rantir du  froid  ,  aboutit  à  nous  re- 
commander l'ufage  de  notre  génie,  de 
notre  jugement ,  &  de  nos  doigts ,  Se 
à  fubflituei  aux  Chauffrettes  les  bas 
drapés  ,  les  mules  de  feutre  &  les  gros 
chauffons  de  laine.  Cependant  il  nous 
apprend  ,  que  fon  Ouvrage  lui  a  été 
di&é  par  fa  compaflkm  envers  tant  do 
perfonnes  qui  éprouvent  la  rigueur  du 
froid  :  Mifireer  fuper  Utrbam  ,  dit  il. 
Cette  compalfion  éclateroic  plus  utile- 
ment s'il  doiuioit  au  Pubiic  lès  Chauf- 
foirs  porrarifs,  fon  Pyrphore,  ou  porte- 
chaud ,  &  fes  lampes  qui  fuffifent  pouC 
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échauffer  un  cabinet.  Il  y  a  long-tcmi 
quel'Auteur  nous  accable  de  promet 
les  ;  !e  tcms  de  les  accomplir  ne  vien- 
dra-t-il  jamais  î 

Il  m'eft  tombé  enfre  les  mains  un 
Exemplaire  du  Dictionnaire  de  Riche- 
ïet  imprime  à  Amfterdam  en  i.  vol. 
in  4*.  17;  i.  Quoique  le  caractère  foie 
petit,  rimprelrîon  eft  très  -  telle  Se 
très-nette.  L  Editeur  Hollandois  a  fait 
cette  Edition  d'après  celle  qui  parut  à 
Lyon  en  i7i7.  en  j.  vol.  in-fal.  avec 
les  additions  de  M.  Aubert,  Avocat  «te 
cette  Ville  ,  &  pour  la  rendre  plus  uti- 
le, il  a  fait  divers  changemens ,  qu'on 
pe  peut  s'empêrher  d'approuver.  U  a 
abrège  quelques  additions  allez  proli- 
xes, qui  regardent  le  Droit  Coûtnmier; 
le  Droit  Canonique,  &  les  queftions 
de  Théologie.  Mais  il  a  entièrement 
retranché  les  Infcriptions  latines  ,  en 
quoi  l'on  ne  peut  qu'applaudir  a  fon 
bon  goût.  Tout  ce  qui  regarde  immé- 
diatement la  Langue  Françoife  a  été 
confervé:  mais  l'Editeur  auroit  pû  fans 
fcrupule  fupptimer  quelques  additions 
Mythologiques,  Hiftoriques ,  &c  qui 
font  un  peu  déplacées.  Ce  qu'il  me 
.patouavoir  ignoré ,  c'efl  que  le  fond 
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du  Dictionnaire  de  Richelet  a  été  altè- 
re par  ceux  qui  onteu  foin  de  l'édition- 
de  Lyon.  Il  falloitdonc  avoir  fous  les 
yeux  celle  de  Rouen,  pour  donner  un 
Richelet  bicncomplct. 

Cette  édition  eft  augmentée  de  près 
Je  fîx  mille  articles  qu'on  a  diftingués 
par  une  double  croix.  Ce  font  des  ter- 
mes qui  manouoientdans  ce  Diction- 
naire. Celui  de  l'Académie  Françoife  a 
éré  d'un  grand  fecours  ,  &  l'on  a  tire 
d'autres  Livres  connus  &  eftimes, quel- 
ques termes  de  Médecine,  de  Chymie, 
de  Botanique  &  de  Marine  ;  ceux  qui 
«gardent  la  Guerre ,  ont  été  pris  dans 
les  Commentaires  de  Polybe,  par  M.  le 
Chevalier  de  Follard. 

L'Editeur  n'a  pas  pris  garde,  qu'en 
■copiant  le  Didionnairc  de  l'Académie, 
il  défiguroit  unpeule  Richelet.  Dans 
le  premier  on  ne  cire  point  les  Auteurs 
qui  fe  font  fervïs  d'une  telle  ou  telle 
expreflîon.  Ce  font  des  phrales  formées 
fur  le  champ  par  les  Académiciens  ;  au 
lieu  que  Richelet  a  foin  de  joindre  à 
chaque  mot  differens  exemples  qu'il 
tire  des  meilleurs  Ecrivains  ,  qui  éta- 
blilTent  Pufagc  de  chaque  mot ,  /k  qui 
iont  ordinaircmentd'un  meilleur  goût, 
que  des  phrafes  triviales. 
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On  auroit  dû  encore  remarquer.qufc 
:1c  Dictionnaire  de  Kichelet  eft  femé  de 
traits  fatyriques  ,  &d'Anecdotes  litté- 
raires. L'Editeur  n'a  pas  cru  devoir  fe 
-conformera  ce  plan,  puifqu'on  ne  voit 
aucunarticle  nouveau  t  ou  h  malignité 
du  cœur  humain  foit  fhtée.  11  faut  ce- 
pendant avouer  que  les  additions  de 
l'Editeur  Hollandois  font  préférables  à 
Celles  de  l'Avocat  Lyonnais ,  puifqu'il 
n'a  mis  que-ce  qui  a  rapport  àla  Lan- 
gue Françoifc.  La  Bibliothèque  du  Ri- 
ctelet  de  Lyon  compofée  far  M-  le 
Cletc  ,  ne  Te  trouve  point  dans  cette 
Edition,  5c  l'on  y  a  judiri^ufement  fuS- 
ftitué  là- Lifte  des  Auteurs,  qui  avoit  pa- 
ru dans  l'Edition  de  Rouen,  Se  qu'on  » 
-rendu  plus  ample  &c  plus  exacte. 

La  Veuve  Delaulne  vient  de  met- 
tre en  vente  l'Hifloire  critique  des pra- 
tiquetfuperftiticufes  qui  tntfiduit  les  peu- 
fies  &  mbatrap  les  Sfavans  ,  avec  la. 
Méthode  &  les  principes  pour  dtfcerntr 
les  effets  naturels  d'avec  ceux  qui  ne  fe 
font  pas.  On  en  trouve  auûî  des  exem- 
plaires chez  Chaubert  i  in-u.  j.  vol. 

Cet-ouvrage  imprimé  àRouen  pour 
la  première  fois  en  1701.  en  un  volu- 
me in-H.  étoit  devenu  fortrare.  L'Au- 
to//. Z 
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teili  preffé  par  des  Sçavans  du  premier 
ordre  d'approfondir  ce  qu'il  avoit  écrie 
fur  le  difeernement  des  effets  naturels 
d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pai,s*eft  fort 
étendu  fut  cette  matière  également  cu- 
rieufe  5c  importante  i  c'eft  ce  qui 
compofe  tout  le  premier  Livre,  où  l'on 
trouve  d'abord  un  tableau  agréable  de 
plulïeurs  faits  que  des  Philofbphcs  ont 
cru  pbyliquee,  &  qui  cependant  font 
de  pures  imaginations  ;  ainfi  que  le 
P.le  Brun  le  prouve  folidement.  Il  pôle 
■enfuite  des  principes  priiiofopniques 
pour  difeerner  les  effets  naturels  d'avec 
ceux  qui  ne  k  font  pas.  On  ne  voit  ni 
qualités  occultes,  ni  fimpathies,  ni  at- 
tractions; c'eft  une  fuite  de  raifonnt- 
mens  tirés  d'un  petit  nombre  de  prin- 
cipes féconds  &  lumineux.  Ce  mor- 
ceau eft  neuf  fie  bien  digne  de  l'atten- 
tion desPhilofôpbes&  desTheologiens. 

Le  fécond  Livre  roule  fur  la  vérité 
&  la  faufteté  des  effets  furnaturelï. 
L'Auteur  *  réuni  tout  ce  qui  fe  trou- 
voit  épais  fur  cette  matière  ,  dans  la 
première  Edition  de  fon  Ouvrage,»:  y 
a  fait  des  additions  fort  ihteraflanres. 
.La  guerifon  d'une  prétendue  muette 
au  tombeau  de  Jacques  II.  Roy  d'An- 
gleterre, &  l'Hifteiw  d'une  fille  «ta. 
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leptique,  qui  en  1710.  fe  donna  en 
fpedticlc  à  Paris,  font  deux  morceaux 
bien  curieux. 

Dans  le  tro'ifiéme  Livre  l'Auteur 
examine  ce  qui  regarde  les  Talifmans. 
Il  y  a  fait  peu  d'additions,  n'ayant  pal 
voulu  compiler  les  differens  traites  que 
nous  avons  fur  les  préfervatifs  naturels 
&  miraculeux.  Mais  il  en  dit  atïez  pour 
en  faire  fentir  le  ridicule. 

Le  quatrième  Livre  eft  entièrement 
neuf,  Se  contient  lHiftoire  critique  des 
pratiques  ofefervées  en  l'honneur  de 
S.  Hubert ,  pour  fe  piéfetvcr  de  la  ra- 

te.  Certains  Chevaliers  fe  difant  iffus 
ela  race  de  ce  Saint  ,  fe  font  attribué 
le  privilège  de  guérir  &  de  preferver1 
delà  rage  par  le  fëul  attouchement,  Se 
fe  font  appuyés  de  l'exemple  de  nos 
Roii  qui  gueriflent  atnfi  des  ecrouclles. 
L'Auteur  en  refpeâant  la  vertu  qu'ont 
nos  Rois  de  guérir  les  maladies  fero- 
fuleufcs,  fait  voir  la  fauffeté  du  privi- 
lège des  chimériques  Chevaliers  de  S. 
Hubert,  &  à  ce  fujet  il  examine  ce 
qu'on  doit  penfer  d'une  femblable  ver- 
tu que  s'attribuent  les  Rois  d'Angle- 
terre. 

L'on  trouve  une  agréable  &  inftm- 
ûive  variété  dans  le  Livre  cinquième, 
Zij 


<r»  Vtump.  L  II.  Lettre,  jx* 
Par  le  détail  que  je  viens  de  vous  faire 
de  s  deux  premiers  volumes  ,  il  vous  fe- 
ra aif  é  de  remarquer  quele  P.  le  Brun  a 
donné  à  fon  Ouvrage  une  forme  très- 
différente,?;  l'on  ne  peut  qu'applaudir 
à  ce  nouvel- arrangement.  Les  principes 
génerau  x  précédent  !e  détail  des  faits, 
S&fbnt  comme  un  flambeau  qui  fert  à 
feparer  Je  vrai  d'avec  le  faux., 

A  l'égard  du  troifîcme  volume  ,  il 
roule  preique  tout  entier  fur  la  Ba- 
guette. L'Editeur  a  fait  imprimer  deux-: 
DifTerti  rions  de  Meilleurs  Chauvin  & 
Garnier  qui  ont  prétendu  expliquer 
d'une  manière  phyfique  les  phénomè- 
nes de  la  Baguette.  Ces  deux  pièces 
font  bien  écrites  &  d'un  goût  un ga- 
lier;.Le  P.  le  Brun  tes  a  critiquées  dans 
fes  Lettres  fur  l'illulïon  desThilofo- 
■hes,  qu'on  trouve  dans  ce  même  vo- 
lume ,  SC  qui  étoient  devenues  extrê- 
mement rares.  L'Editeur  pour  faire  un 
volume  égal  aux  deux  premiers  ,  a. 
choifi  quelques  aurres  pièces  qui  fe 
font  lire  avec  plaifîr. 

Il  vous  fera  aife  de  remarquer  en 
lifant  cet  Ouvrage  ,  où.  brillent  la 
bonne  Philofophiej  Ik  l'érudition  choi- 
fie  ,  que  les  fuperftitions  font  des  efpe- 
ces  de  maladies  epidémique-s,  qui  dans 
2  lij 


fit  Lt  NwvtHi/lc  dit  paru.  (jSV. 
chaque  ficelé  font  des  progrès  éton- 
nais. H  feroit  curieux  d'en  dévelop- 
per les  caufes  morales  ,  après  avoir 
montré  qu'il  n'y  a.  rien  de  miraculeux 
&  de  furnaturel.  Je  me  contente  de- 
tous  communiquer  aujourd'hui  1* 
plan  de  cet  ouvrage  ,  dont  je  vous  en- 
tretiendrai un  peu  en  détail  Je  fuis  , 
Moniteur ,  Votre  ,  &c. 

Fin  à»  dernier  Volume. 

APPROBATION. 

XAi  ]ù  par  l'ordre  de  MonCtisneur  le  Gndf  <ie» 
items  ,  un  Manufctii  qui  >  pour  titre  ,  lt  A'™. 
vtllifii  dv  Pama/r.  Je  n'y  ai  tien  nanti  qui  doiw 
en  emfCLba  l'unprelfign. 

JO  L  Lt. 


F  Riri  LE  OH    DU  ROÏ. 

f  OU tS.PARLAGRACE  DEDIE U, 
l—t?.  olr  pë|Fïakci  IT  DE  H»  *  b  s,: 
A  ni»  isn  &  fewi  Conftilleri  let  Gens  icnani  noi 
Couii  de  Parlement,  MaîiiiS  det  Requêiei  ordinaux 
noiic  Hûicl  ,  Grand  -  Cunfeil  ,  Piévoi  de  l'aris  , 
,  ,(Chm<,leiirsLituien«ijCii(ili,  St  juiiet 

iid&fcn  qu'il  aplani™*»  iSiiuT.  Noire 
b,en  imc  Hugun  -  Canal  Ck.bu  i  t  ,  nrwj 
apni  Fiil  iupwlier  d(  lui  accorder  nni  Lemei  dtl'er- 
luiffiùOfom  !'im|iittfion  d'un  Ouvrage  qui  •  [dut 
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pour  modelé  fou: 
lui  avons  permit! 
imprimer  ledit  L: 
lieun  volumcr,  t 
uni  de  fois  que  b. 


dcfd.tw  Preïentct  :  Faifons  définies  à 
Libraires,  Se  aui,«  pe,  formes  de  m 
tundinon  qu'elles  fui  cm  ,  d'en  inirod 


Ja  charge  que  ces  Prefe 
long  fut  Itltegiitre  de  1- 
StLibra.rcs  de  Paris, da 
Que  l'impreffion  de  c 


£«  ,u',le„  fera  e,tf„;,e  remi.  dcU1' s'empare."""*; 
noire  BsMio.hequç  publie,  undans  celle  du  no„e 
CJUieaudu  Louvre,  Si  un  dam  telle  de  no.re  rrèi- 
cber  ftfealCricYii.ei  ,  Garde  des  Sceau*  de  Fiance 
le  (leur  C„»0ra«j  le  tou,  a  peine  de  nullité  de. 
PieïentF!.  Vous  mandons  &  enjb» nom  de  faire  jouir 
l'Eipofantoure.  .ylnl  caufe,  olemcmenr  *  nailiblc- 
meni  ,  fan,  ,fouff,„  qu'il  leur  foie  fair  aucun  rrouble 
ou  empêchement.  V  c  «  l  o  x  s  que  la  copie  dcfdiie. 
Freïen.es  ,  qu,  fera  imnr.mée  «m  au  longau  com- 
mencement™, la  fin  dudir  Ltvre  ,  foy  foit  ,ioflrfe 
tomme  il  Ougmal.  Cgum,,»»,,,  prtmi„ 
£»N*««  Seigen. ,  de-ftire  pour  l'ctécu™ 
d'icelleuow  Acres  requii  ft  aéceffaire, ,  ra^^cma[1- 
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dcf  autre  permiflian,  tt  aonotltant  Clafeur  it  Hiro  ■ 
■Chine  Normande  ï<  Lettrei  à  ce  contraire»  ;  C  a  il 
Itl  elt  notre  pbifir.  DoNNt' i  VtrTailles  le  vingr-dcu- 
jfime  jour  de  Décembre  ,  l'amie  grjce  mi!  Iq-t  ceni 
rrrnre-un,  ,  Jr  de  notre  Rcgne,  le  leiie.  Par  le 
•Roi  en  Ion  Conteii. 


Xgf/Jrr /*'  l' R'gif't  VIII.  di  la  Cha.nl,, 
Rsjati  du  liiratrrs  &  Impriiaian  di  Tara,  JVhjh, 
ioa.  Fil.  ,c..  nxfirmimtn;  aux  anc<™  Ré£l,m>m  , 
ctxfirmit  par  du  iS.  Fruritr  17»),  **  Para 

Il       Janviir  1751, 

J>,A.  LE  MERCI  t&.JM 
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